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tITTÉRAIRE. 

I      I  I  I    I  I  ■!< 

LETTRE     I. 

Êlogt.de  Nicolas  de  Catînae^  Maréchal 
de  France.  Difcours  qui  a  remporté  le 
Prix  de  t  Académie  Françoife  en  177  5» 
Par  M.  4^  la  Harpe ^  Brochure  in-il^ 
de  €y  pages  ;  à  Paris  che^  Demoni' 
ville  Imprimeur'^ Libraire  de  VAcadé* 
mie  Françoife  rue  Saint  Séverin. 

TREIZE  Membres  de  rAcadémïe  ^ 
qui  fe  trouvoîent  à  la  féancè  parti- 
culière oîi  Von  examinait  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  »  ont ,  d'une 
voix  unanime ,  couronné  cet  Éloge 
comme  un  chef-d'œuvre  d'élégance  , 
d'harmonie&  de  correftion,  Plufieurs 
mêmes  d*entr*eux  ont  dit  qu'il  étoît 

Ann,  17^.  To/iw  f^       Aiî 


9         I^JknÈS  LjTTéRJTRÈ^ 

écrit  en  Profe  comme  lès  Tragédies  ^é 
Racine  le  font  en  Vers.  Malgré  tout  mon 
refpeû  pour  les  lumières  de  ce  Tribu* 
nal  auguftéj'ofe  appeller  de  fa  décifion, 
&  je  me  flatte  de  vous  prouver  ^  Mon- 
lîçur ,  que  ce  Difcours ,  au  contraire  ,' 
eÀ  très-médiocre ,  &,  furtout,  très* 
mal  écrit.  En  voici  le  début  qui  eft 
un  des  plus  beaux  endroits  de  l'ou- 
vrage, w  Dans  cette  foulé  de  Génie$ 
1^  célèbres  en  tout  genre  ^  que  la  Na- 
♦>  ture  femblgit  avoir  de  loin  préparés 
f>  &  mûris  ,  pour  en  faire  l'ornement 
M  d'un  feûl  règne ,  Torgueil  de  nos 
I»  annales  &  l'admiration  du  monde  ; 
»  dans    ce  .  fièclé    rçfplendiflant   de 
1^  gloire  ,  dont  tous  les  rayons  vîen- 
f^nent  fe  confondre  &  fç  réimir  au 
f>  Trône  de  LoVîS  XIV  ,  j'obferve 
»aveç  étonnement  un  homme  qui 
5*  prenant  fa  place  au  iTîiliieu  çlç  tous 
1^  ces  grands  hommes ,  fans  avoir  riet^i 
^  qui  leur  reflemblç  ^  &  fans  être  ef- 
>>  face  par  aucua  d'eux,  forme  feu! 
>>avec  tout  fon  fiècle  \in  çQntraftç 
^frappant,  dlgnç  de  l'attention  de^ 
i>  Sages  &  des  regards  dç  la  Poftéritét 
Hf^iaçf  4»n|  ^nç  époque  ^  çhç?f  \\n% 


Année  1775*  $ 
I» Nation  oîi  tout  eft  entraîné  par  l'en- 
n  thoufîafme ,  lui  feul^  dans  fa  marcha 
>>  tranquille ,  eft  conftamment  guidé 
s^  parlaraifon.  Sur  un  théâtre  oii  i'oa 
>>  fê  difpute  les  regards ,  où  l'on  bri- 
«i^gué  à  Tenvi  U  place  la  plus  bril<» 
«^  Tante ,  il  attend  qu'on  Tappelle  à  la  ' 
^  iienne,  &  la  remplit  en  filence,  Tant 
»  fonder  à  être  regardé.  Quand  Tido-r 
À  latrie  vraie  ou  affeûée  qu'infpire  le* 
f»  Monarque  y  eft  le  principe  de  tous 
»{ts  efforts  9  eft  dans  tous  les  cœurs 
I»  ou  dans  toutes  les  bouches  ,  il  ne 
I»  s'occupe  que  de  la  Patrie ,  n'agit 
^que  pour  elle^  &  n'en  parle  pas* 
»>  Autour  de  lui  tout  facrine  olus  ou 
>>  moins  à  Topinion  ^  à  la  mode,  à  ja 
^  Cour  ;  il  ne  connoît  que  le  devoir  , 
»  le'^blen  public  &  fa  propre  eftime. 
3>  Autour  de  lui  le  bruit ,  l'oftentation  ^ 
^  Tefprit  de  rivalité  femblent  infépa- 
^  rables  de  la  gloire  qu'on  obtient 
H  ou  qu'on  prétend  ,  6c  f e  mêlent 
^  à  toute  efpèce  d'héroïfme  ;  feul  il 
îl^femble  éteindre  fa  gloire,  étouf^ 
»fer  fa  renommée  ,  &'  ne  dijB- 
>>  mule  rien  tant  que  fes  fuccès  &  fes 
¥^  avantages  ,  fi^  ce  n'eft  les  ^  faites, 
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»dVutrui,  Tous  les  hommes  illuftrei' 
»  de  fon  temps  font  marqués  par  la' 
>>  nature  d'un  figne  particulier  &  ca- 
yt  raftériftique  qui  annonce  d'abord  le 
»  talent  dont  elle  les  a  doués  ;  il  fem- 
»ble  indifféremment  né  pour  tous,'* 
H  &,fuivant  le  témoignage  Remarqua-' 
H  ble  qu'un  de  (es  ennemis  *  lui  ren-  , 
>>doit  devant  leur  Maître  commun,' 
»  on  peut  également  faire  de  lui  un  Gé^ 
»  néral ,  un  Minijlre ,  un  Ambaffadeur\ 
H  un  Chancelier:  &  en  effet  ifparoît  . 
^  en  réunir  les  qualités  ,  fans  en  exer-  . 
1»  cer  les  fonâioîis.  Enfin  (&  c'eil  ce 
>^qui  le  diflingue  plus  que  tout  lé  „ 
ntQÛe)  parmi  tant  d'hommes  rares 
^qui  offroient  à  la  grandeur  de  leur 
H  Monarque  le  tribut  de  leurs  talens^  . 
^  aucun  n*eft  exempt  de  préjugé  ni  de 
)#  foiblèffe  ;  ces   grandes  âmes  font 
)f  égarées  par  de  grandes  pafHons  ^ 
>y  ou  dominées  par  les  erreurs  du  vuU 

*  Louis XIFyouloh  faire  M.  de  Catînat  Major 
des  GardeSk  Le  Duc  de  la  Feuillade  ^  Colonel 
de  ce  Régiment ,  n'aimoit  pas  Catinat;  il  dit 
lau  Roi  :  Sire ,  vous  pouve(  faire  de  lui  un  Chari'^ 
eeliir  »  un  Miniftre  »  un  Ambajfadeûr  ^  un  Gé^ 
néral  d'armée^  mais  non  pas  un  Major  des 
•    Garies.  Voyez  la  Vie  de  Câtinat. 


A  îf  »  à  E  i775i  7 
n  gaîre  ;  feul  il  poiïède  cette  ralfoA 
1^  fupérieure  y  cette  inaltérable  éga«- 
^  lité  d'ame»  cette  Philofophie  en  un 
M  mot ,  fi  étrangère  à  fon  fiècle ,  ca^ 
H  raûère  principal  oui  marque  toutes 
n  les  aâions ,  tousL  Us  momens  de  fa 
H  vie.  Ces  traits  fineuli^rs  &  yraî«- 
n^  ment  admirables  »  dont  aucun  n'eft 
H  exagéré,  ^  que  l'on  peut  recueillir 
»  dans  nos  Hiftoires^  me  frappent  âc 
»  m'attirent  comme  malgré  moi  vers 
»  le  grand  homme  dont  les  interprêtes 
»  de  la  Nation  &  de  la  Renommée 
»>  infcrivent  aujourd'hui  le  nom  dan^ 
>»  leurs  faftes  >t. 

Je  conçois  que  la  "HzXVitQ  pripan  de 
loin  des  Génies  célèbres  ;  mais ,  qu'elle 
les  mûriffi  dt  loin  ,  c'eft-à-dire  avant 
qu'ils  foient  nés  ,  j'avoue  que  cela  me 
pafTe.  Je  n'entends  pas  davantage  u 
Jîiclc  dont  tous  Us  rayons  viennent  fi 
confondre  &fi  réunir  à  un  Trône.  Et  puiS 
dans  ce  fiècle . . .  .fohferye  un  homme  qui 
forme  avec  tout  fon  fiècle  :  quelle  pe- 
santeur !  Vous  avez  remarqué  fans 
doute  que  ces  deux  ^èc/<5  n'en  font 
qu'un.  Qu'eft-ce  que  Vorgueil  de  nos 
Annales  ?  Qu'eft  •  ce  qu'i^/se  idolitrit 
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T       I?JyNÈE  tlTTÈRAIRE: 
qui  ejl  dans  toutes  Us  bouches  ?  L'auteillf 
dit  que  Catinat  ne  s^occupe  que  de  la 
^Patrie ,  n^agit  que  pour  elle^  &  rien  parte 
fos.  Et  nten  parle  pas  !  Quelle  chûtô 
oratoire  !  On  dit  très-bien  prétendre  à 
la  gloire  ;  mais  la  gloire  qu^on  prétend 
n'cflt   pas   Français*    Catinat  femblô 
éteindre  fa  gloire.  Que  veut  dire  M.  de 
la  Harpe  par  cette  expreffion  ridicule- 
ment métaphorique  ?  Catinat  n^allU' 
ynoit  ni  n^éteignoit  fa  gloire.  Elle  fcm- 
l)Ioit  feulement  lui  être  indifférente: 
pour  que  Von  pût  dire  qu^il  itcignoiê 
fa  gloire  ,  il  eût  fallu  que ,  lorfqu'ort 
vantoit  fes  aâions,  ils  eût  pris  plaiiir  à 
•les  nier  ou  à  les  rabaiffer  :  &  c*eft  une 
fauffe  modeftie  qu'il  n'a  jamais  eue# 
jQu'eft^ce   encore  qu'une  Philofophiâ 
.qui  eft  un  caractère  ?  Qu'eft-ce  qu'un 
caraShre  qui  marque  toutes  Us  actions  , 
tous  Us  momens  £une  vie  ?  Quoiqu'il 
en  foit ,  M.  de  la  Harpe  veut  bien  ac- 
corder de  la  Phiiofophie  à  Catinat  ; 
^mais  il  affûre  qu'elle  étoit  étrangère  à 
fon  fiècle.  M,  de  la  Harpe  me  permet- 
tra de  penfer  que  Defcartes ,  Gaffendi^ 
Vauban  ^'Fénêlon  ,    Molière  ^  la  Fan" 

iaine  ^  Uc  ^  pouvoient  mériter  le  nom 
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de    Philofdphts.  Il  eft  vrai  que  leur 
Philofophie  ne  leur  a  jamais  tait  pro« 
duire  des  ouvrages  auffi  utiles  à  la 
fociété  que  les  Pcnfies  de  M.  Diderot  ^ 
CEfprît  de  M.  Hdvitius ,  U  Syflême  de 
la  Nature ,  TEpttrt  â  Uranie  ^  la  Pu^ 
celle  ,   le    quinzième    Chapitre    du 
JBclifairc  de  M.  Marmontd ,  &c.  C'eft 
ce  genre  de  PhilofophU  qui  leur  étoit 
étranger  &  qui  ne  Teft  point  à  notre 
£ècle.  Ten  demande  pardon  à  M .  id 
la  Harpe  ;  ce  même  genre  de  Philofo'^ 
phîe  n'étoit  pas  moins  étranger  à  Ca* 
tinat.  N'admirez- vous  pas  ,  Monfieur  , 
C^S  traits ^ngulîers  qui  attirent  M.  de 
la  Harpe  comme  maigre  lui  vers  le  grand 
homme  qu'il  célèbre.  Cette  attraction 
n'eft  pas  un  phénomène  à  mes  yeux  J 
elle  me  paroît  dans  Tordre  des  cho- 
fes.  Les  Aftres  s'attirent  les.  uns  les 
autres  ,  &  peut-être  ne  s'eftil  jamais 
préfenté  deux  génies  qui  euffent  en- 
lemble  autant  de  rapports  que  Catinat 
ècM.de  la  Harpe.  Cette  raifon  fupé- 
rieure,  cette  modeftie  rare ,  cette  no- 
ble générofité  ,  cette  ame  fi  calme  , 
fi  fimple ,  fi  peu  jaloufe ,  fi  exempte 
4e  fiel^quç  Catinat  a  montrée  conftanv- 
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ment ,  fe  manifefte  tous  les  jours  iiatit  ®^ 

M.  de  la  Harpe  ?  Ne  le  voit-on  pas  f^" 

pardonner  à  fes  ennemis ,  prôner  fes  *"* 

rivaux ,  fe  placer  au-deffdiis  d'eux  ^  *'^^ 

relever  leur  mérite ,  taire  leurs  dé-  *i 

fauts  ?  Qui  ne  connoît  le  peu  d'impor-  ^ 

tance  qu'il  attache  à  fes  produûions  >  V« 

Qui  peiit  ignorer  qu'il  ne  fe  loue  points  ^^ 

qu'il  ne  (oiifFre  pas  même  qu'on  le  ^^^ 

loue ,  qu'il  fupporte  avec  la  plus  douce  ^ 

réfignation  la  critique  de  fes  ouvra-  ^Ji 

ges ,  qu'il  n'a  jamais  compofé  de  fa-^  ,  *|» 

tyre  contre  perfonne  ?  Eft  -  il  entré  ^ 

dans  aucune   intrigue ,  dans  aucune  t 

fèae,dans  aucune  querelle  Littéraire  ?  »l 

£ft-il  queftion  de  lui  dans  tout  ce  qu'il  ,  ^ 

donne  au  Public  ?  Son  amour-propre»  * 

s'il  en  a ,  choquet-il  celui  des  autres  ?  } 

11  efl  évident  que ,  dans  deux  carriè-  i 
res  différentes ,  Catiruit  &  M.  de  la  I 
Sarpe  ont  entr'eux  une  analogie  fi  \ 
marquée  ,  qu'il  eft  probable  que ,  fi  \ 
le  fage  M.  de  la  Harpe  eût  vécu  fous  | 
Louis  XIV  &  Catinat  fous  LouiS  XVI,  i 
Catinat  aiiiré,  à  fon  tour  ,  comme  mal^ 

gri  lui ,  fe  feroît  vu  obligé ,  par  cette 
force  attraSive  y  de  faire  l'éloge  de 
M»  de  la  Harpe. 


ji  K  N  È  s    1775,  Il 

X^^Orateur  Académique  entre  ea 

fliatière.  Il  dit,  aufujet  de  la  naifiance 

de    Cutinat  &  de  la  profeffion  qu'il 

avoir  d'abord  embraflee^qu'il  quitta  le 

Barreau  pour  avoir,  perdu  une  caufe 

qu'il  croyoit  jufle  &  non  pas  inconuf» 

tahtcy  comme  s'exprime  M,  dt  laHarpc  : 

une  Vérité  eft  inconufiabU  ;  ce  n'eft 

Cas  le  terme  propre  pour  une  Caufe. 
.e  Panégyrifte  obferve  que  fon  héros 
ctoit  propre  à  tous  les  genres  de  fer- 
vice  militaire.  »  Nous  pourrons  dans 
M  la  fuite ,  dit  M.  de  la  Harpe  d'un  ton 
M  fort  échauffé,  lui  rendre  grâces  au  nom 
»  de  la  Patrie  de  tous  les  différens  tra^ 
»  vaux  entrepris  pour  elle  ,  &  qui  , 
>»  nous   le    montrant   fous   différens 
H  points  de  vue ,  nous  apprendront 
H  tout  ce  qu'il  pouvoit  être  :  voyons 
»  d'abord  ce  qu'il  a  été,  &c  ».  L'ora- 
teur eft  louable  de  prévoir,  avec  tant 
de  fagacité  ,  ce   qu'il  pourra   fairç 
quand  l'occafion  s'en  préfentera.  Mais 
qu'il  eft  beau  de  voir  M.  d'i  la  Harpe 
rendant  fièrement  g^r^cw  à  Catinat^  au 
(  nom  de  la  Patrie ,  qui  fans  doute  l'en  a 

chargé  !  Quand  on  a  de  pareilles  fonc- 
tions à  remplir ,  il  èft  certain  qu'on  ne 

Avj 
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fçauroit  en  parler  trop  tôt  ;  ce  petit 
avertiflement  étoit  néceflaire  :  car  M» 
de  la  JHarpt  nous  affùre ,  deux  lignes 
plus  bas,  que  (on  fu;  ce  le  prc[fc&  Ptn^ 
traîne ,  &  que  le  tableau  de  t Europe  Je 
préfente  àfes  regards.  Dans  ce  tableati  ^ 
il  retrace  les  années  brillantes  du  rè- 
gne de  Louis  XIV  qui  afïeftoit  en- 
vers les  autres  Puiffances  une  hau- 
teur inflexible.  »  Ombre  Royale  ,  s'é- 
j>crié-t-il.  Ombre  augufte ,  ce  n'eft 
»  pas  dans  ce  Lycée  où  tu  as  été  in- 
^  voquée  tant  de  fois  que  j'oferois 
^>  t'adreffer  un  reproche  :  c'eft  toi- 
»  même ,  au  contraire  ,  que  j'attefte 
»  ici ,  toi  dont  la  voix  doit  fe  faire 
w  entendre   &  répéter  un  aveu  qui 
»  honora  tes  derniers  momens  en  inf- 
>>  truifant  la  Poftérité  ».  M.  de  la  Harpe 
veut  parler   des  derniers  momens  de 
louis  XIV  :  il  aiiroit  dû  voir  qu'il 
parle  des  derniers  momens  de  fon  cm» 
ire.  Il  eft  fujet  à  ce^s  petites  méprifes* 
»  Le  Vulgaire  ,  félon  lui ,  ne  fe  rap- 
»  pelle  les  noms  de  Fleurus  &  de  Sta* 
^  farde  y  &c ,  que  comme  des  titres  de 
^la  valeur  nationale  ;  le   Moralifte 
^ny  voit  ^ue  des  jours  de  deJlruSion; 


n\e  Militaire j'  cherche  Us  leçons  dé- 
»  taillées  &  approfondies  de  fon  Art; 
»  rOrateur  citoyen,chargé  <ry  retractr 
»  le  génie  de  fon  Héros ,  ne  peut  qu'en 
M  faiiir  les  principaux  traits ,  &c  >»•  Sui« 
vez  cette  phrafe ,  Monfieur,  &  vous 
trouverez  que  le  Moraliûe  dans  ces 
noms  ne  voit  que  des  jours  ^  le  Militaire 
cherche  dans  ces  noms  des  leçons  de  fort 
Art  y  &C  que  9  dans  ces  mêmes  noms^ 
P Orateur  eft  charge  de  raracer  le  génie 
de  fon  Héros,  Je  le  demande  à  M.  de 
la  Harpe  lui-même  :  de  telles  négli- 
gences font-elles  excufables  dans  ua 
Difcours  fait  pour  r Académie  du  beau 
parlage ,  comme  Tappelloit  affez  plai- 
famment  le  fameux  Chimifte  Rouelle  ? 
Mais^du  beau  lan gage^  du  langage  vraî- 
xnent  neuf,  en  voulez- vous,  Monfieurî 
Lifez  ce  qui  fuit  :  *>  Les  derniers  rayons 
>>  du  foleil  qui ,  tombant  fur  leurs  ar- 
»  mes ,  (  les  armes  des  ennemis  )  fem- 
>»blent  dénomBrer  leurs  bataillons^ 
>»les  tourbillons  de  pouffière  élevés 
»  entre  leurs  colonnes  qui  fe  rappro- 
M  chent  &  fe  reflerrent  de  mortens 
»  en  momens  :  tout  lui  annonce  que 
ft^  l'ennemi  médite  une  aâion  géi^^ 


t4  i^Ankèe  Littèrmre: 
»  raie  ».  Les  rayons  du  foUil.qmfim^ 
bltnt  dénombrer  des  bataillons  !  Je  Ta- 
yoiie,  Monfieiir ,  ce  fiiblime  me  fub- 
jugue ,  & ,  quoique  TEnvie  foit  tou-' 
jours  prête  à  me  déchirer  de  fes  fer-' 
pens  dès  que  M,  de  la  Harpe  écrit  de 
la  Profe  ou  des  Vers,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  me  défendrfe  de  la  plus 
profonde  admiration  pour  la  fupério- 
rité  de  fes  talens ,  quand  il  laiiTe 
échapper  de  pareils  traits  de  génie. 
Ce  fuperbe  début  eft  celui  de  la  def- 
cription  de  la  bataille  de  Stafarde. 
M.  de  U  Harpe  nous  a  dit  qu'il  étoit 
fort  prejjé  &  même,  cntraîni  par  foa 
fujet  :  malgré  tant  de  motifs  de  pour- 
suivre fa  narration  ,  il  s'arrête  tout 
court ,  lorfqu^on  s'y  attend  le  moins  ^ 
pour  comparer  la  manière  de  com- 
battre des  Anciens  avec  la  nôtre.  ♦»  Ce 
i¥  Général  qui  montra  le  caraftère  d'uni 
1^  Sage  à  la  tête  des  açmées  ,  c\\\ifou^ 
»  mit  tous  les  objets  à  fes  études  &  à 
»  fes  réflexions  ,  nous  pardonnera 
i^  fans  doute  ^  dit-il  avec  fa  chaleur 
»  ordinaire  ,  de  fufpendre  un  moment 
»  le  récit  de  fes  triomphas  pour  ob- 
'j^-fcrver  le  fpeûacte  de  nos  guefrçs 


JE  ïf  »  £  Eiji^:     %j 

»  oppofées  à  celles  de  TAiitiquité  »é 

M,  de  lu  Harpe  a  raifoft  de  n'en  pas 

douter^  il  n\fii^z%  douteux  que  Catinat 

ne  doive,  tout  oublier  pour  profiter 

du  moment  favorable  &  venir  s'inf- 

truire  à  Técole  d'un  fi  grand  Maître. 

Mais  je  doute  que  le  Ledeur  pardonne 

à  M.  de  la  Harpe  une  digreffion,  quî^ 

non- feulement  fait  perdre  de  vue  le 

fujet  principal ,  mais  qui  bleffe  THiC- 

toire   ,   la  Vérité ,  &  le    Goût.  Ce 

parallèle  commence  par  la  furprife 

que   témoigne    l'auteur  des  change- 

mens  prodigieux  qu'a  dû  produire  /a 

découverte  des   explorons  du  falpitrt^ 

u  pas    que  t homme  fembU  avoir  fait 

vers  le  ciel  pour  en  dirobtr  U  tonnerre^ 

&  qui  n^a  fait  qi^ ouvrir  uri  chemin  plut 

prompt  vers  la  mort.  Que  diteS-vous^ 

Monfieur ,  de  cette  découverte  qui  eft^ 

un  pas  pour  dirobtr  le  tonnerre  ?  Et  ce 

pas  qui  ne  fait  qu^oûvrir  un  chenlin  plus 

prompt  !  Comme  cela  eft  écrit  I  Un 

chemin  prompt  !  M.  de  la  Harpe  revient 

à  la  journée  de  Stafarde,  &  finit  par 

dire  que  Louis  XIV, /^^mi  les  titrts 

I    defon  règne  ,  peut  compter  une  Vi3oirc 

dt  plus.  Cette  chute  n*eâ-ellp  pas 
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bien  neuve  &  bien  faillante  ?  Il  eft 
vrai  qu'on  en  peut  dire  autant  de 
toutes  les  batailles  qui  fe  font  don- 
nées depuis  le  commencement  du 
monde, 

.    L*auteur  loue  Catinat  d'avoir  épar- 
gné le  fang  à  la  guerre ,  &  d'avoir 
été  bien  différent  de  ces  Héros  qui 
facrifîent  l'humanité  à  la  gloire  ;  puis 
tout  à  coup,  cédant  à  la  violence  des 
niouvemens  qui  le  dominent  :  »  Si 
f>  i'étois  forcé  ,  s'écrie-t-il ,  de  louer 
^  un  de  ces  Héros  defirudeurs ,  je 
^  cr-oirois  ,  je  Cavoue  ^  au  milieu  de 
^^vcits  louanges,  m^ entendre  appeUer 
ff  par  des  mânes  plaintifs ,  & ,  envi* 
>>  ronné  de  fpeâres  menaçans  ,^tranf- 
pf  porté  fur  un  champ  couvert  d'oiTe- 
#>  mens    Jk   de  ^  tombes  ,  m'entendra 
,^>  dire  par  cette  foule  de  vidimes: 
»»  c'efticique  nous  avons  été  immolés 
$f  à  l'orgueil  d'un  homme  &  enlevés 
»  à  la  Patrie  y^MA.de  U  Harpe  ne  peut 
ie  difpenfer  d'avouer  en  même  temps 
que  voilà  bien   du  fracas  pour  une 
profopée  aufli  courte,  auffi  maigre, 
auffi  sèche  &  auffi  froide.  C'étoit  bien  | 
la  peine  d'Invoquer  Içsmâaes.  de  tout'; 
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Eine  armée  pour  leur  faire  diire  trois 
ou  quatre  mots? 
.  Avant  la  defcriptioiï  de  la  journée 
de     Stafarde  ,  A\  s'eft    arrêté    pour 
coniidérer  les  guerres  des  Anciens  ; 
avant  de  parler  de  celle  de  la  Marfaille, 
quoique  toujours  fort  preffé^  il  s'ar- 
rête  encore  pour   examiner  ce  que 
cfeft   qu'une  bataille,  &  ce  que  doit 
£aîre  le  Géniéral.  H  nous  apprend  que 
le  cri  de  t honneur^  plus  fort  ^  plus  impo* 
Jani  ,  plus  TtUtttijfant  que  U  bruit  d€$ 
inflrumtns  mi li tains    &  que  It  fracas 
des  foudres  ^fait  naître  dans  tous  les  ef* 
I  pries  un  même  emhoujiafme  ;  que  U  Gè* 
1    néral  le  meut ,  le  dirige ,  C anime ,  ^  no 
h  reffent  pas  ;  feul  y  il  n^en  a  pas  befoin» 
Quoi ,  le  Général /ï'fl/tfj/'tf/ôj/ï de  l'en* 
thoufiafme  de  l'honneur  !  Quoi ,  ilnelo 
reffentpasIQuoi^  lapenfie  dufalut  de  tous 
le  remplit  fans  Fagiter  ;  elle  occupe  toutes 
les  forces  de  Ja  raifon  recueillie.  Quelle 
penfee  philofophique  &  bifarre  l'Ora- 
teur prête  à  un  Général!  La  penfée  de 
vaincre  l'ennemi:  voilà  ce  qui  oc-^^ 
cupe  toutes  les  forces  de  fa  raifon  recuéU'* 
lie.  M.  de  la  Harpe  le  dit  lui-même  tout 
de  fuite  y  n  fçn  œil  ^toujours  attaché  fur 
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»  la  viSoire^  la  fuit  dans  tous  les  mou« 
»  vemens  qui  femblent  Téloigher  ou 
M  la  rapprocher  ;  il  lafixe^  il  renchaîne  , 
néc^  voyant  alors  tout  le  fang  qu'elle 
n  a  coûté ,  il  fe  détourne  du  carnage 
n&C  fc  confole  en  regardant  la  Pa^» 
»  trie  ».  Toutes  ces  belles  chofes.  Mon- 
fieur,  tiennent  lieu  de  la  defcription:- 
de  la  journée  de  la  Marfaille^  &  Ton 
ne  peut  nier  que  le  ledeur  ne  foit  bien, 
dédommagé  de  cette  légère  omiilion. 
Ne  croyez  pas ,  Monfieur ,  que  j'aie 
rélevé  toutes  les  phrafes  à  prétention  ^ 
toutes  les  expreffions  ampoulées ,  tout 
le  jargon  philofophique  ,  toutes  les 
antithefes  mefquines,  qui  m'ont  ré^ 
vôlté  dans  ce  Difcours ,  faftidieux  à 
lire  &  même  à  critiquer.  Je  ne  vous 
ai  parlé  ni  de  ce  grand  caraSére  annoncé 
0  notre  admiration  ;  ni  d'un  Prince  qui 
f^ appelle  que  la  vertu  ;  ni  de  ce  calme  & 
de  ce  recueillement  quijimbloit  lui  plaire 
&  tappeller  ;  ni  de  la  gloire  vieilUJfante 
qui  riefi  qiCune  ruine  illufire^  ni  de  /*o- 
rage  amaffe  par  la  cabale;  ni  de  cette 
leçon  qui  perce  &  jaillit  de  tous  côtés  > 
dans  un  récit ,  ni  du  Génie  à  peine  naif 
fant  de  la  Marine  Françoife  qui  avait 


ilancé  éiis  fis  premiers  efforts  j  &  enfin 
rrajjc  te  Ginie  de  Ruyter  ;  ni  de  ce 
lême     Génie  de  la  Marine  qui  avoii 
ttrté  lu  foudre  fur  les  rives  £  Afrique  \ 
tt  de    r Aigle  de  t Empire  qui ,  fi  ter^^ 
rilcfbus  CharleS'Quim  ^  expiait  fis  anm 
dtns  ravages^  avoit  perdu  la  fierté  de  for^ 
w/,  fi*  n'étendoitplus  fis  ailes  que  pour 
fuir  devant  nos  Etendards  ;  ni  du  Duc 
it  Savoie  qui  prétendoit  dérober  à  la 
France  fes  fraudes  politiques  ;  ni  die  la 
fârole  Royale  de  ce  mime  Duc  de  Sa^ 
voUj   qui  n'étoit  pas  Hoi-,  ni  d*Eu^  ' 
fine  qui  commençait  la  carrière  de  la 
^irej  ni  de  nos  foldats  traités  de  Ma- 
chines i  ni  de  ces  Machines  dont  on  4 
tafolté  la  tête  &  difciplinéU  bras;  ni  du 
fracas  des  foudres  qui  grondent^  &  tom^ 
yent ,  &  frappent  au  tour  de  ces  Machin 
^ncs  ;  ni  de  Catinat  chargé  de  difpofer 
trois  chofis  y  dont  tufagt  décide  du  fort 
de  la  guerre  ,  le  temps ,  P argent  &  U 
fangy  comme  fi  Ton  pou  voit  dire  difi 
pofer  des  chofis  &C  Pujage  dufang  ;  ni  de 
Louis  XIV  qui  envoyait  à  Catinat  des 
Princes ,  le  bâton  de  Maréchal  de  France^  ' 
&  ne  pouvait  pas  lui  envoyer  d* argent  i 
m  de  la  prédileâion  de  l'auteur  pour 
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Pépithète  auguftt  qu'il  répète  jiifqu*â 
la  fatiété;  TOmbre  de  Louis  XIV  eil 
une  Ombre  augujie  ;  Louis  XIV  eft  un 
tonfolateur  auguJlc  ;  la  douleur    de 
Catinat  eH  auguJlc;  lé  fpeôacle   qu*il 
procure  à  un  enfant  qu'il  mène   auit 
Invalides  eft  attendhffant  &  augufie  * 
tii  A\x  vénérable  édifice  de  rHôtél  de  ces 
mêmes  Invalides  ;  ni  des  mots  fracas 
&  foudre  qui  reviennent  fans  cefle 
dans  ce  Difcours  ;  ni  de  ce  refpeSpour 
f  humanité  qui  riefi  pas  le  caractire  do^ 
minant  £une  époque  de  puiffance  &  dô 
grandeur;  ni  de  cette  maxime  fi  neuve 
&  fi  noblement  exprimée,  ilfaui  voir 
Je  haut  pour  embraser  beaucoup  (Tob^ 
jets  ;  ni  du  Pape ,  qu'on  appelle  un 
Pontife  de  Rome  ;  ni  du  dédale  obfcut. 
où  marche  t avide  Coucuffionnaire  ^  em*  | 
portant  dans  la  Capitale^  au  fond  £  un  - 
Palais  fcandaleux  ,  la  fubjifiance  des 
*  Armées  qui  remportent  dans  nos  Temples 
les  drapeaux  des  ennemis  ;  ni  des  Cour* 
tifans  qui  pensèrent  que  Catinat^  qui 
avoit  tant  de  connoiffances  ,  n'avoil  paà 
celle  de  la  Cour  ;  ni  de  l'épouvante 
du   vulgaire  -,   quand    les  tourbillons 
(  de  c^oïï^pajjent  en  ravageant  ^  quand 
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Ix^ftcouQe^  imérUures  de  la  Terre  ou* 
ntnt  fis  entrailles  fous  les  pieds  de  ceux 
fù  C habitent ,  6*  roulent  (  des  fecoujfes 
^i  roulent  !  )  les  mers  foulevies  fur  Us 
filles  ^Ics  Royaumes;  ni,  &c,  &C>&C« 
£a  voilà  Aiffifamment  ^  Monfieur  ^ 
pour  vous  mettre  en  état  d'appré- 
àer  ce  nouvel  ouvrage  de  M,  de  la. 
Serpe  ^  quant  à  la  partie  du  ftyle,  A 
regard  des  inatjéri^ux  qu'il  avoit  à 
mettre  en  ojuyre  ,  vous  n'y  trouve* 
rez  aucun  arrangeaient  »  aucun  or* 
dre ,  aucune  tranfnion  ;  c'eft,  un  }Qng 
tiflu  de  faits  qui  ne  {ont  point  liés 
entr'eux  ,  &  d*an)pIifiçations  philo- 
ibphiques  entaflges  Içs  unes  (ur  les 
autres.  L^  inarche  de  fauteur  eft 
lourde.  En  un  mot ,  ce  Difçpurs  eft 
on  des  plus  amphigouriques ,  des  plus 
incorre^s  U  des  plus  fatigans  quQ 
FOUS  puifliez  Urp, 

O  Catinaty  quelle  voix  enrhumée 
De  te  louer  ofe  ufurper  l'emploi  ? 
Mieu^  te  vaudroit  perdre  ta  renommé^ 
Que  l^s  cueillir  de  fi  çhétif  aloi  : 
Honni  feras ,  ainfi  que  je  prévoi , 
H»»  ç^t  écrit  ;  &  n'jr  fçaU  1  \  vrai  dirç  ^  ; 


;ii      t^JiTNÈE  Littéraire. 

Remède  aucun ,  fi  non  que  contre  to^ 
Le  même  auteur  compofe  une  fatire. 
Cette  épigramme  eft  du  grand  Rou/^ 
fiau  qui  avoit  prévu  cet  Eloge  dt  Ca^ 
dnat. 

Je  fuis ,  &c, 

A  Paris  ce  i^  Septembre  tj^j^^ 

LE  T  T  R  E      I L  , 

UouvdUs  EfpagnoUs  de  Michel  de  Ccr* 
;  yanùs.  TfaduSion  nouvelle  avec  des 
Notes ,  ornée  de  figures  en  Tailler 
douce.  La,  Bohémienne  y  Nouvelle 
Première.  A  Paris  che[  Cofiard  Li* 
traire  rue  Saine-- Jean^de-Beauvais^  la 
première  porte-cockire  au'-dejfus  du 
Collège.  Brochure  in-%^  de  jl  pages.  , 

Xi  E'  nom  de  l'auteur  de  Dom  Qui- 
chotte forme  un  préjugé  favorable 
pour  les  Nouvelles  que  je  vous  an- 
nonce, Monfieur.  Mais,  quand  vous 
lirez  celle  dont  on  tiou$  donne  au* 
jourd'hui  la  traduâipn^  ce  préjugé 


fe  trouvera  bien  juftifié  par  le  plâifir 
que  vous  fera  cette  leôure. 

L'auteur ,  dès  les  premières  ^  lignes  ^ 
excite  le  plus  vif  intérêt  en  faveur 
de  la  BokimUnntj  c'eft-à-dire  d'une 
petite  aventurière  élevée  au  milieu 
d^une    troupe  de  voleurs.  Car  les 
'  Bohémiens  ne  femblent  être  venus  au 
monde  que  pour  cette  profefllon  ;  ils 
naifient  de  pères  voleurs  ;  ils  font 
élevés  avec  des  voleurs  :  on  les  drefTe 
à  devenir  voleiurs  errans ,  &  Tamour 
du  vol  eft  une  paffion  de  la  Nature 
dont  la  mort  feule  ^éut  les  guérin 
Uiie  des  Profeâfes  les  plus  expérimèn^ 
tées  de  cet  Ofdre  étrange ,  éleva  » 
fous  le  nom  de  fa  petite  mie ,  un  en- 
fant ^ui  fut  appellée  Pricicufc  :  c*eft 
rhéroîne  de  cette    Nouvelle.  ^  Elle 
>»  devint  en  peu  temps  la  Nymphe 
»la  plus  alerte  &  la  plus  rufée  de 
»  tout  le  Bohimianifine  :  d'une  figure 
M  charmante  9  de  l'extérieur  le   plus 
y^  honnête  ,  non-feulemeitit  elle  l'em* 
»  portoit  fur  toutes  fes  compagnes  t 
H  mais  on  Tauroiit  encore  diftinguée 
i>  parmi  les  plus  aimables  perfonnes 
I»  dont  Ig  Renommée  publiât  les  ^ré^ 
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M  mens.  Ni  l'air  j  ni  le  foleil  ^  ni  tou^ 
m  tes  les  intempéries  du  ciel  auxquel- 
#>  les  les  Bohémiens  font  expofés  nuit 
^  &  jour ,  ne  pouvoieat  faner  Téclat 
^  de  {on  teint,  ni  ternir  la  fraîcheur  de 
#f  fa  peau.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
#  remarquable 5  c'eft  que,  malgré  i'é- 
^  ducation  qu'elle  devoit  avoir  reçue, 
0  tout  annonçoit   dans  Pricicufc  des 
^  fentimens  au-deflus  de  fes  pareilles. 
H  Sa  retenue  &  fa  difcrétion  ne  lui 
H  faifoient  rien    perdre  de  fa  gaîté 
»»  folâtre.  Perfonne  n'âvoit   une  hu- 
^  meur  plus  enjouée  ;  mais  fa  décence 
1$  en  impofoit  fi  fort  à  tous  les  Bohé* 
0  miens ,  que  le  plus   hardi  *  n'ofoit 
^chanter  des  chan(bns  libres  devant 
H  Pricicufc ,  ni  fe  permettre  la  moindre 
I»  parole  qui  pût  aUarmer  la  pudeur  n. 
Prccicufc  avoit  un  fonds  întariffable 
de  Vaudevilles,  de  Rondes ,  de  Bran- 
les ,  de  Couplets  &  de  toutes  fortes 
de  Vers  :  fa  principale  richefle  étoit 
une  colleâion   des  plus  belles  Ro- 
mances ,  qu'elle   chantoit  avec  une. 
5 race  particulière.  Elle  fit  grand  bruit 
ans  la  capitale  de  TEfpagne  le  jour 
4^  jia  fête  de  U  Patronne  de  cette 


ViHe  ;  c'étoit  à  qui  vanteroit  le  plus 
f  élégance  de  fa  taille  ,  la  foupleffe 
de  fes  attitudes  ^  lai  flexibilité  de  fa 
voix  ;  fouvent  il   s^élevoit   des  cris 
d*étonnement  &  de   plaifîr,  &   les 
députés  de  la  Fête  lui  déférèrent  d'ua 
commun  accord  le  prix  dé  là  Danfe* 
Sa  réputation  fe  répandit  à  la  Cour  ;.* 
elle  n*y  eut  pas  un  fuccés  moins  écla- 
tant ;  l'on  nV  parloit  plus  que  de  {qs 
talens  &  de  fa  beauté.Un  jeune  homme 
deia  figure  la  plusintéreflante  en  de- 
vient   éperduement  amoureux.   Son 
nom  eft  Ddm  Juan  de  Carcamo,  II  eft, 
Timique  héritïer  d'une  famille  auflî 
noble  qu'opulente.  Il  offre  (f^s  fervî- 
ces  à  Précimft ,  qui  Tétonne  par  la 
fageffe  &  renjoûment  de  (its  réponfes  :' 
elie  lui- déclare  que  le  mariage  feiil 
la  rendra  docile  à  fes  vœux  ;  elle  lui 
prefcrit  encore   des    conditions  s'il 
veut  qu'elle  devienne  fa  femme:  il  faut 
d'abord  qu'elle  s'afliire  s'il  eft  réelle- 
ment Dom  Juan  de  Carcamo;  ehfuitet 
elle  exige  qu'il  quitte  la  maifon  de 
fon  père  pour  les  tentes  des   Bohé-' 
miens ,  &  qu'il  vive  aVec  eux  pen-* 
dant  deux  ans.  Après  ce  tertps  d'é^ 
Ann,  177}.  Tomi  F.  B 
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preuve^  elle   confent  à  Tépoufer  r 
mais  jufqu'alors  elle  ne  fera  que  ion, 
amie.  Pem-être,  lui  dit-elle ,  que  , 
dans  le  cours  de  ce  Noviciat ,  Dom 
Juan  pourra  recouvrer  la  vue  que  je 
lui  ai  fait  perdre  ou  qui  me  paroît 
du  moins  fort  ofFufquée  ;  peut-être 
fîiira-t-il  alors  ce  qu'il  pourfuit  avec 
tant  d'ardeur.  Dom  Juan  accepte  tou- 
tes les  propofitions  de  PrécUuft.  On 
prend  des  informations  fur  fa  famille  ; 
elle  efl  telle  qu'il  l'avoit  annoncée* 
Il  prétexte  quelque  temps  après  un 
voyage  de  Flandre  ;  fon   père  lui 
offre  de  lui-même   les   fommes  né- 
ceffaires  pour  l'entretien  d'un  homme 
de  fon  rang.  Il  arrive  au  lieu  ^  au 
jour  indiqués  ;  il  eft  reçu  avec  tranf- 
port  par  toute  la  troupe  :  on  lui  donne 
le  nom  (T  André.  Lerefte  du  jour  eft 
employé  à  la  cérémonie  de  fa  récep- 
tion. Les  détails  de  cette  cérémonie 
&  le  difcours  de  l'Orateur  font  cu- 
rieux ,  &  vous  les  lirez  avec  pldiûr 
dans  l'ouvrage. 

^;2^e  demande  par  grâce  qu'on  ne 
lé  force  pas  à  voler  pendant  fix  fe- 
ihaines  ;  pour  dédommager  fe$  car 
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îÉiarades  de  fon  oiiiveté ,  il  leur  diftri- 
bue  deux  cens  écus.  11  obtient  encore 
qu'on  s'éloigne  de  Madrid,  &  la  troupe 
arrive  dans  une  belle  prairie  à  deux 
lieues  de   Tolède.  Il  frémiffoit  à  la 
feule  idée  de  vol;  les  larmes  des  mat- 
heureux  (ju'on  venoit  de  dépouiller 
couloient  jufqu'au  fond  de  fon  cœur; 
il  les  attendoit  à  l'écart  pour   leur 
payer  les  effets  qu'on  leur  avoit  en- 
levés.  Les   Bohémiens    indignés  de 
cette  conduite  étoient  prêt  à  le  foule- 
ver  contre  lui.  Il  prit  le  parti  de  leur 
£re  qu'il  vouloit  voler  feul  ;  il  ache- 
toit  à  la  dérobée  des  effets  de  toute 
efpèce  qu'il  leur  apportoit  comme  le 
prix  de  fes  travaux.  Quelque  temps 
après  la  troupe  s'établit  dans  un  vilr 
lâge  à  trois  lieues  de  Murcie.  André  ^ 
Précuufc  &  quelques-uns  de  fes  ca- 
liiarades  fe  logent  dans  une  Hôtelle- 
rie qui  appartenoit  à  une  riche  veuve* 
Ils  donnent  des  gages  pour  aifurance 
qu'ils  ne  voleront  rien.  Cette  veuve 
avoit  une  jeune  fille  qui  devient  éper» 
dûment  amoureufe  ^r^/2^r^  &  lui  fait 
des  avances  :  elle  n'en  elTuye  que  des 
refus.  Comme  la  troupe  alloit  partir  y 
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le  dépit  &  la  paffion  lui  fuggèrent  lô» 
4effein  d'arrêter  chez  elle  par  fçrce 
l'ingrat  que  fes  charmes  ne  peuvent 
retenir  ;  elle  imagine  de  glifler  dans 
lies  hardes  fAndri  deux  colliers  de 
corail  &  deujf  écuelles  d'argent,  A 
peine  les  Bohémiens  font- ils  à  vingt 
pas  de  la  maifon  qu'elle  fe  met  à  crier 
de  toute  f^  force  &  à  implorer  le  fe-r 
cours  dç  la  juftiçe  contre  des  voleur^ 
qui  lui  emportent  fon  argenterie  Sç 
fes  joyaux.  La  populace  ç'attroupe  ; 
la  jeune  fille  dit  qu'elle  foupçomie 
principalement  ^ndrc    qu'elle  a  vu 
entrer  deux  fois  dan^  fa  çhâmljre.  Or; 
fouille  dans  fes  paquets  ;  o^  y  troiivç 
les  colliers  &  les  écuelles.  André  ef| 
immobjle  de  furprife.  Un  des  Archers 
qui  étoient  accourus   Tinfulte  &  le 
frappe  avec  violence  :  André  furieux 
s'élance  fqr  ce  rpiférable ,  lui  arrache 
fon  épée  &  la  lui  plonge  dans  le  cœur^ 
JVIaisil  fuccombe  bientôt  fous  le  nom» 
bre  :  on  le  charge  de  fers  ainfi  que  U 
plupart  de   fe§  camarades ,  &  YkU 
çade  le  renvoyé  p^rdevant  le  Tribu* 
ijal  de  Murcie.  »  Les  prifonniers  fn»   / 
^  rçfît  ÇQfJ4^its  le  lep4em  wa  d^ns  ççtjg 
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^  ville  oîi  TAlcade  entra ,  triomphant  i 
9»  à  la  tête  de  fes  Records.  Tous  les 
»  Bohémiens  ,  hommes  &  femmes ,  le 
M  fuiy oient  gafottés  deux  à  deux  le 
H  long  d'une  grande  chaîne.  Pour  que 
»  la  populace  pût  diftinguef  le  meur« 
»  trier,  on  i'avoit  attaché  fur  un  mu« 
n  let ,  les  fers  aux  pieds  &:  aux  mains« 
y^  Précieufc  feule  étoit  libre  :  le  cha^rme 
»  de  fa  beauté  avoir  amolli  l'ame  de 
H  ces  barbares.  On  la  voyoit  fur  fa 
»  petite  haquenée     auprès    d^   foa 
^  amant ,  abîmée  dans  le  défçfpoir  ^ 
>f  &:  les  yeux  inondés  de  pleurs.  La 
M  marche  étoit  fermée  par  un  peloton 
♦>  d'Archers    qui    faifoient    Tarrière- 
t»  garde ,  les  armes  hautes.  Ce  fpec- 
9»  tacle  avoit  attiré  tous  les  habitans 
9>  de  Murcie  :  ils  accouroient  en  foulé 
H  pour  infulter  &  pour  maudire  Taf- 
^  failin  &  (qs  complices  ;  mais,  lorf- 
v>  qu'ils  jettoient  les  yeux  fur  la  jeune 
»  Bohémienne  ,  fur   ce  vifage  divin 
H  que  les  Archers  mêmes  n'avoient 
M  pu  regarder  fans  connoître  la  pitié  ^ 
»»  le  plus  tendre  intérêt  fuccédoit  à 
>>  l'indignation  :  les  fpeftateurs  tranf- 
»  portés  combloient  PrécUufc  d'élo- 
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»  ges  9  &  donnoient  à  fes  camarades^ 

»  &  fur-tout  au  bel  Jndré^  mille  té«-' 

)^moignages    de    bienvieillance.   Le 

>»  bruit  de  la  grande  beauté  de  Précieufi 

f>  parvint  bientôt  à  la  femme  du  Sé« 

»  néchal  :  impatiente  de  voir  cettç 

»jeime  merveille,  elle  obtint  defoa 

>;  mari  que   Précieufi  feroit   la   feule 

>f  qu'on  ne  meneroit  pas  en  prifon  ; 

»  mais  le  pauvre  André  fut  plongé 

>»dans  un  cachot,  dont  Tabfence  d^ 

n  fa  belle  Maîtreffe  augmentoit  l'hor- 

>>  reur  &  robfcurité.  La  jeuoe  Bohé- 

»  mienne ,  fuivie  de  fa  Graud'Mère  ^ 

>>fut  conduite  devant  la  Sénéchale# 

»  On  ne  fçauroit  peindre  ^l'étonne^ 

»  nement  &  le  plaifir  de  cette  Dame , 

>  à  la  vue  de  ce  bel  enfant  :  elle  Tap- 

^  pelle  ;  elle  Tembraffe  ;  elle  fait  des 

»  exclamations  de  furprife  &  de  joie  ^ 

»  s'informe  de  fon  âge  ,.&  s'écrie  à 

»  chaque  inftant  qu'elle  prend  cette 

ji>  charmante  créature  fous  fa  protec- 

»  tion.  Pric'uufe ,  pénétrée  de  recon- 

»  noiffance ,  fe  jette    aux  pieds  de 

)^  fa    bienfaitrice  :  elle   prend    une 

»  de  fes  maios  qu'elle  prefTe  fur  fon 

#  c^ur  I  qu'elle  arrofe  de  fes  larmes  ^^ 


I»  qti*elle  baife  vingt  fois    avec  des 

n  tranfports  de  tendreffe  dont  la  Sé- 

n  néchale   étoit   enchantée.  Heureux 

>»  André  !  cette  expreffion  fi  touchante' 

>>  eft  celle  de  l'amour.  C'eft  fur  ton 

»  fort  que  PrécUufe  répand  un  tor-^ 

>»  rent  de  pleurs,  L'efpoir  de  fauvef 

w  vine  vie  fi  chère ,  ouvre  fon  ame  à* 

»  tous  les  élans  de  la  reconnoiflance. 

>»  Ah  !  Madame ,  s*écriet-elfe  ,   en- 

»  couragée   par    les    carefles   muhî- 

9>  plîées  de  la  Sénéchale ,  le  Bohé- 

ff  mien  enchaîné  n'eft  point  coupable^ 

^  Le  foldat  qu'il  a  puni  a  ofé  le  frap- 

5>  pcr  au  vifage.  Je  vous  conjure  par 

^  ce    que    vous    èt^s ,  d*obtenir  de 

^  Monfeigneur  Je    Corrégidor  qu'il 

»>  fufpende  le  châtiment  que  les  loix 

»  prononcent  contre  le  pauvre  -^/z- 

^  dré.  Si  vous  trouvez  quelques  char- 

ff  mes  à  la  raalheureufe  ,  profternée  i 

ff  vos  pieds  ,  qu'ils  obtiennent  votre 

»  pitié  pour  lui.  C'eft  mon  amant  : 

»  c'eft  mon  époux  !  Oui ,  c'eft  mon 

>»  époux ,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore 

»  reçu  ma   main.  Toute  la    troupe 

M.facrifiera  ce  qu'elle    poffède  pout* 

i^iàxiver  mon  cher  André:  Madame  î 
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'  y>  ma  Proteftrice  !  Si  vous  fçavez  cr^f 
»que  c'eft  que  ramour,  fi  vous  en 
f>  avez    éprouvé  le  charme....  Oui  , 

^  vous  le  connoiffez Je  yous  con- 

»  jure  par   votre   cher  époux  ,  d'à* 
>>  voir  pitié  du  mien  :  fauvez-lui    la 
»  vie  ;  fauvez  la-moi  :  je  vais  mourir 
^  défefpérée.    Tandis,   que    Précieuje 
9>  prononçoit  ces   paroles   entrecou- 
5>  pées  de  fanglots  ^  elle  ne  laiffoit  pas 
>>  échapper  les  mains  de  la  Sénéchale 
>>  qu'elle  ferroit  avec  un  frémiffement 
M  mêlé  de   crainte    &   d'efpoir.    Ses 
>>yeux  immobiles  cherchoient  à  lire 
»  le  deftin  cT André  dans  les  yeux  de 
j»  fa    bienfaitrice.  La    Sénécnale    at-^ 
»tendrie  la  preffoit  d'une  main  avec 
>f  beaucoup    d'affeâibn.    Le    charme 
>>  invincible  d'unp  fi  belle  douleur  pq- 
>>nétJoit  jufqu'au  fond  de  fon  ame  : 
>felle  fe  baiffe  pour   embrafler  Pré^ 
»  cieufc:  elle  appuie  fon  vifage  Cur  ce- 
»  lui   de   la    jeune    Bohémienne ,  5c 
»  tâche  de  calmer  fon  défefpoir  par 
»  quelques  paroles  confolantes  qu'elle 
»  peut    à  peine  prononcer.  Précieufe 
f>  profitant  de  ces  momens  d'intérêt , 
t>  prioit  de  nouveau  la  Sénéchale  de 
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nfe  fervîr,  en  faveur  <P4n4^i%  de 

>»tout  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur 

^  Tefprit  de  fon  mari ,  lorfque  le  Cor- 

n  régidor  entra.  Etonné  de  la  beauté 

I»  de  Frécieufe  6c  du  tableau  qife  lui 

yf  préfente  cette  fcène  de  fentiment , 

n  il  s'arrête,  les  y  etix  fixés  fur  fa  femme 

»  &  ilir  la  jeune  Bohémienne  qui  pieu* 

yf  roit  dans  fes  bras.  Précuufc  fe  traîne 

»  aux  pieds  de  fon  Juge.  Ah  !  Seî- 

>»  gneur  ,  s'écriet-elle  ,  je  demande 

^  la  vie  de  mon  jeune  époux.  S'il  eft 

M  coupable,  que  je  meure  pour  lui. 

M  Sufpendez  au  moins  de  quelques 

»  jours...  Donnez-nous  le  temps.. ••• 

^  André  n'eft  pas  criminel..».. il. n'eft 

)»  que    malheureux.    Le    Corrégidor. 

^  dans  Tadmiration ,  fentoit  fon  a^e 

>»  s'émouvoir  aux  plaintes  de  la  jeune 

»  Bohémienne.   Le  fon  de  fa  yolx, 

»  fes  larmes,  fa  beauté  fi  touchante, 

»  lui  arrachent  un  foupir  de  tendreffe 

j*&  de  pitié.  Il  détourne  le  yifage 

M  pour    ne   pas    laiffer  appercevoir 

»  quelque   marque   de    foiblefle.  La 

»  Vieille  ,  qui   avoit  fuivi  Précieufc 

»  dans  Tappartement ,  fe  tenoit  de- 

nbout  à  quelque  diftance,  pâle,  in-^ 
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i^  terdite  ,  la  tête  baiflec  &  fans  pn>i 
i/^  fcrer  une  parole.  Elle  approche  en 
j»  tremblant  ;  elle  prie  qu'on  daigne 
^  récoiiter  ;  fes  yeux  fe  portent  tour* 
9^  à-tour  fur  la  Sénéchale,  fur  Pri^ 
m  cietifi  &  fur  le  Corrégidor  y  qu'elle 
^regarde  tes   uns  après    les  autres 
n  avec  un  air  d^égaresient,  de  crainte 
i»  &  de  }ote  r  elle  demande  qu^on  lut 
»  permette  de  fortir,  &  revient  à  la 
»  hâte ,  portant  un  coffre  qu*elle  te* 
»iioit  des  deux  n^ains.  Grâce,  grace^ 
n  Seigneur ,  s'écrîe-t-elle  en  fe  prof* 
fi  f ernant  le  vifage  contre  terre.  Céfl 
»  moi  qui  (ms  coupable  ;  mais  je  vais 
n  tout  réparer  y  &  vous  me  pardon** 
if  nferez ,  fi  vos  entrailles  comioiffent 
»ïà  pitié.  Le  Sénéchal,  fa  femme  Se 
n  &  FrccU^Ji ,  ftupéfaits ,  immobiles,. 
»  les  regards  fixés  fur  la  Bohémienne  ^ 
»  attendent  ce  qu'elle  va  prononcer* 
n  Voilà  y  Monfeigneur  ,  continue  la 
*  Vieille  eo  balbutiant  ,   voilà    les 
H  preuves  de  mon  crime.  Elle  ouvre 
j^  le  coffre  ;  elle  en  retire  d'une  maia 
n  tremblante   quelque   nippes   d'en* 
!►  fant.  Le  Sénéchal  fe  baiffe  pour  le» 
^txaminer»  XJn  bîilôt  étoit  cottikâiv 


^  le  troyflîeau.  II  le  prend  :  il  lit.... 

9f  rëmotion  &  rétouffement  Tempê- 

Mchent  d'articuler  Conf..tan...u  d^As... 

^  v€...do^».  La  nature  arrache  du  fond 

»  de    ion  cœur  un  cri  d*attendrifle- 

ft»  ment  &  de  }oie  :  il  tombe  dans  les 

n  bras  de  fa  femme ,  en  entraînant 

»  Précieufc ,  avec  lui ,  fur  le  fein  de  fa 

9»  mère.  Les  bras    entrelacés ,  ils  fe 

^  ferrent  avec  amour.  On  n'entend 

H  que  ces  noms ,  entrecoupés  de  fou- 

9>  pirs  y  de  fanglots  &  de  baifers  »  ma 

^  fille,  *.ma  chhe  fille,  » . •  Conflancc.m 

n  ma  mère . . .  Ils  confondent  leurs  lar- 

y^  messieurs  careffes  &  leurstranfports; 

y^  leur  ame  eft  accablée  fous  Timpref* 

M  fion  de  cette  ivreffe  pure  &  déli- 

>»  cieufe ,  dont  la  nature  au  comble 

>»  du  bonheur  peut  feule  connoître  la 

y^  jouifiance  )»• 

La  Vieille  étoît  à  genoux  au  mi- 
lieu de  la  falle  ^  les  mains  jointes  & 
fondant  en  larmes  ;  elle  raconte  au 
Corrégidor  les  circonftances  de  l'en- 
lèvement de  fa  fille.  Le  Sénéchal  étoit 
à  Madrid  avec  fa  femme.  La  Vieille 
frappée  de  la  beauté  de  ctt  enfant 
lépioit  depuis  fix  mois  roccafion  de 

Bv) 
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s'en  faiiîr  félon  la  coutume  des  Bdhé^' 
miensqui^pour  achalanderleur  troupe, 
dérobent  tous  les  beauxenfans  dont 
ils  peuvent  s'emparer.  Elle  trouva 
moyen  de  l'écarter  un  peu  de  fa  gouver- 
nante, fur  le  foir  *,âu  fortir  d'une  Eglife^ 
&  l'emporta  tout  à  coup  dans  la  cant- 
pagne  oîi  elle  fe  hâta  de  la  dépouiller 
&  d'enfermer  (es  bardes  dans  le  cofr 
fre  qu'elle  venoît  d'ouvrir,  étiquettées 
d'un  billet  qui  refermoit  le  nom  de 
l'enfant  &  le  jour  dé  fa  difparitioa. 
A  ce  récit,  leCorrégidor  fait  éclater  foa 
indignation  :  mais  Précicufc  lui  demande 
la  grâce  de  la  Vieille  d'une  manière  fi 
touchante  qu'il  ne  peutia  lui  refufer^ 
Elle  lui  déclare  en  même  temps  que 
celui  qu'il  ne  regardoit  que  comme 
un  vil  Bohémien ,  un  meurtrier,  eu 
innocent ,  qu'il  s'appelle  Dom  Jucm 
de  Carcamo ,  &  qu'il  a  ,facrifié  pour 
elle  fa  naiffance  &  fa  fortune.  Le 
Sénéchal  &  fa  femme  ne  revenoient 
point  de  leur  furprife  ;  ils  s'intéref- 
îent  malgré  eux  au  fort  de  ce  mal- 
heureux jeune  homme  ,  &  ils  ap;- 
prennent  avec  un  nouveau  plaifir  que 
la  fageffe  &  la  vertu  de  Précicufc  Ta- 
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voient  toujours  retenue  dans  les  bor- 
Bcs  du  devoir.  La  Sénéchale  prefle  fon 
mari  d'aller  donner  fes  ordres  pouf 
délivrer  le  Chevalier:  il  répond  qu'il 
va  le  voir  auilitôt^  mais  qu'il  faut  pro- 
curer à  la  mère  de  Confiance  le  plaifir 
de  la  furprife  de  Dom  Juan.  Il  vou- 
loit  leur  cacher  fon  defTein  qui  étoit 
d'éprouver  le  courage  du  Chevalier , 
&  de    lui  donner  affez  d'inquiétude 
pour  le  punir  de  fes  fredaines.  Il  vole 
à  la  prifon ,  interroge  Dom  Juan  avec 
févérité ,  lui  ordonne  de  fe  préparer 
à  la  mort ,  &  lui  annonce  que  la  jeune 
Bohémienne-  qui  l'a  accompagnée  , 
demande  à  l'époafer  avant  qu^il  meure; 
André  accepte   la  propoiition    avec 
tranfport,  &  le  Sénéchal  va  rendre 
compte  à  fa  femme  &  à  fa  fîlle  de  ce 
qui  s'eâ  pafie   dans  la  prifon;  Pri^ 
a>u/è  ne  pouvoit  contenir  fes  larmes; 
la  iîtuation  de  Dom/^^^rî",  fon  cou- 
rage ,  la  vérité  de  foh  amour ,  la  met- 
toient  hors  d'elle-même.  Sa  mère  em- 
ployé tout  pour  la  confoler,  &  le 
Sénéchal  leur  promit  de  les  mener  à 
la  prifon  fur  la  £n  du  jour.  »  Dèi 
M. que  le  Gorrégidor  futforti  de  Is^ 
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»  tnaifon  criminelle  ,  le  Concierge 
»  defcendit  au  cachot  de  Dom  Juan 
»  pour  le  conduire  dans  une  grande 
$>  falle  y  oh  Ton  avoit  commandé  de 
»lui  procurer  quelques  douceurs* 
f^  Dom  Juan  y  monte  les  pieds  &  les 
)»  mains  libres,  mais  encore  ceint  ^ 
»>  d'une  chaîne  de  fer.  Il  s'affied  au* 
»  près  d'une  table ,  la  tête  appuyée 
>»fur  une  main,  &  abîmé  dans  une 
M  confufion  d'idées  qui  ne  lui  préfen- 
M  toit  aucun  objet  déterminé»  On  ne 
H  lui  donna  pas  le  temps  de  débrouil* 
>>Ier  ce  cahos.  Il  entend  ouvrir  la 
^  porte  de  la  falle  ,  &  il  voit  entrer 
»  un  Prêtre  qui  s'avance  vers  lui  avec 
»  une  douce  gravité.  Ce  bon  £cclé« 
H  fiaftique  venoit  confoler  Je  Prifon"^ 
»  nier.  II  entrietint  Dom  Juan  do 
»XOMt  ce  qui  pouvoit  remettre  le 
^  calme  dans  fon  ame.  Il  lui  préfenta 
î*  l'unique  objet  de  confolation  qui 
»  puifTe  refter  à  la  plupart  des  hom* 
»  mes ,  lorfqu'ils .  font  au  comble  du 
H  malheur ,  le  fecours  de  •  la  Reli- 
)»  gion;  &  5  fans  détruire  les  efpéran« 
>>  ces  o^ André  pouvoit  avoir  fur  l'iP. 
^fue.  de  fon  affaire,  il  fçut^jen.par* 
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w  fant  à  fon  imagination ,  le  préparer 

w  à  tout  événement.  La  Sénëchale  ce* 

n  pendant  prefToît  fon  mari  de  mettre 

»  fin   aux  cruelles  douleurs  de  Dook 

w  Juan  y  que  le  Gof  régidor  trouvoit 

»  à  propos  de  laifler  quelque  temps 

i^dans  cette  perplexité.  Précieufe  joi« 

Hgnit  fes  infiances  à  celles  de  fa  mère  i 

n  le  Sénéchal  défarmé ,  monte  en  ca« 

9#  Tofle  avec  fa  femme  &  fa  fille  qui 

f^  portoit  encore  fes  habits  de  Bphé* 

H  mienne.  Us  arrivent  à  la  prifon.  Le 

>f  Prêtre  entretenoit  Dom  Juan  avec 

I»  beaucoup  de  ch|^eur ,  lorfqulls  eo* 

n  trèrent.  Qu*6n  le  repréiente  ce  tâ- 

H  bleau.  Précieufe  apperçoit  fon  amant 

ndiargé  de    chaînes  ,  &c  dans   Té*- 

H  quipage  du  phis  vil  criminel  .•  elle 

H  fe  jette  dans  les  bras  de  fa  mère 

H  en  pouflant  un   grand  cri ,  qui  fut 

H  fuîvi  d'un  torrent  de  tarmes.  Doi» 

»  Juan^qm  a  voit  tourné  la  tête  ,  de-» 

»  meure  d^abord  immobile  de  plaifir  ^ 

»  de  honte  &  de  défefpoir.  Il  fort  de 

jfcet  état  d'anéantiflèment,  pour  fe 

>►  précipiter  aux  pieds  de  fa  maîtreffe» 

w  il  effaye  en  vain  de  hii  parler  :  fa 

i^ki^ue  fe  refufe.à  la  violence  deiai 


^^40      VAsNÈB  Littéraire: 

»  fituatîon  :  il  ne  inexprimé  que  par     / 
«  des  pleurs  &  des  gémiffemens.  Le 
'»  Prêtre  interdit  lève  les  mains   au 
»  Ciel.   Approchez ,  mon  Père*,   lui 
>>dit  le  Corrégidor.  Ce  Bohémien  & 
H  cette  jeune  fille  veulent  s'époufer. 
»  Vous  pouvez  les  marier  en  ma  pré- 
*>>  fence.  Ces  paroles  portèrent  dans 
»»  \e  cœur  de  Dom  Juan  une  impref- 
>t  fion  de  joie  dont  la  perfpeftive  hor- 
»  rible  At  fa  deftinée  né  pouvoit  dé- 
»  truire  le  charme.  Un  tremblement      ^ 
»  univerfel  agite  tous  fes  membres.  Il 
'y>  prend  la  main  de»fa  Maîtreffe,  qu'il 

»  avance  avec  la  fienne  vers  le  Prê-      * 

1 

\ 

li 


»  tre  qui  va  les  unir.  Ah  !  Seigneur , 
»  s'écrie  Prickuft ,  en  jet  tant  un  de 
>>  fes  bras  au  cou  de  fon  père ,  &  prête 
»  à  fuccomber  à  l'état  déplorable  oà 
»elle  voit  fon  amant ,  voulez-vous 
»  qu'il  expire  à  vos  pieds  ?  C'en  eft 
>>affez,  dit  le  Corrégidor  attendri. 
»  Levez-vous,  André :noti^  Seigneur, 
»  interrompt  Dom  Juan  ;  je  veux 
»  recevoir  à  genoux  l'unique  faveur 
i^  qui  puifTe  adoucir  l'amertume  de 
»  ma  mort.  Levez-vous  Dom  Juan  de 
M  Carcamo  ^  continue  le  Sénéchal» 
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V  André  frémit  d*entendre  prononcer 

\  fon  nom.  Il  fe  lève  avec  un  mouve* 

j>  ment  de  fureur.  Malheureufe  !  Qu'af- 

»  tu  fait ,  dit-il  à  Confiance  ?  Que  ne 

»  me  laiffois-tu  mourir  inconnu  ?  Se 

H  peut-il  que  ta  foibleffe  vienne  cou* 

^  vrir  ma  maifbn  d'opprobre  &  d'in* 

»  fâmie  ?  N'étoit-ce  pas  affez  d'avoir 

»  à  pleurer  ta  perte  ?  Faut-il  que  je 

>»  pleure  encore  le  déshonneur  d'un 

i>  père  à  qui  je  vais  donner  la  mort  } 

yf  Oui ,  Seigneur ,  pourfuit-il  en  sV 

H  dreffant  au  Sénéchal  :  je  fuis  Tin- 

"»  fortuné  Dom  Juan  de  Carcamo  ;  ic 

H  fi   PrécUufc  vous  a  raconté  les  fui- 

M  tes  funeftes  d'un  déguifement  que  fa 

\f  beauté  Se  la  violence  de  mon  amour 

^  doivent  juftifier  à  vo$  yeux  ,  vous 

M  aurez  fans  doute  appris  que  je  n*ai 

M  rien  fait  d^indîgne  de  ma  naiflance...» 

^  Cet  horrible  fecret ,  elle  vous  Ta 

»>  donc     dévoilé  !  ....  La    Sénéchale 

>>  tra^ifportée  de  la  bonne  mine ,  du 

j^  noble  orgueil  &  de  la  pafiion  de 

y>  Dom  Juan ,  ne  peut  plu?  contenir 

>  les  mouvemens  dont  elleeft  agitée* 

•>»  Ah  !  mon  fils  !  mon  cher  fils  !  s'écria- 

n  t-elle  eu  fe  précipitant  fur  le  Cher 
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ff  valier  !  que  Pexcès  de  la  joie  fuc-» 

»cède  dans  ton  ame  aux  tourment 

»  affreux  qui  la  déchirent.  Reconnois 

wdans   ta  chère  Précieufe  ma  fille  &C 

^  celle  du  Corrégidor.  Le  Sénéchal  lui 

»>  tend  auffi-tôt  les  bras  &  l'arrache 

»  de  ceux  de  fa  femme  pour  Pembraf»- 

n  fer   étroitement.    Oui ,  Chevalier  ^ 

»]e  veux  être  ton  père  ,  dit  le  Cor- 

>»régidor     en    fondant    en    larmes* 

9^  Confiance  de  Mineffés  fera  l'époufe 

#>  de  Dom  Juan  de,  Carcamo,  Tu  n'as 

»  que   trop   expié   ta  faute,  fi  Ton 

»  peut  donner  ce  nom  à  l'emporte- 

»ment  de  l'honneur  outragé.  Dom 

y^Juan  ne  fe  connoiflfoit  plus.  Tant 

»de  commotions  réitérées  Tavoient 

f>  plongé  dans  une  efpèce  de  délire. 

»  Il  embraffe  cent  fois  le  Sénéchal  & 

t>  fa  femme  ,  avec  des  mouvemens 

»»  qui  approchoient  de  la  folie  ;  &  la 

»  vivacité  de  fes  tranfports   n'étoit 

>>  interrompue  que    pour  jetter  fur 

H  Confiance  des  reg^ards  enflâmes ,  & 

n  oh  rivrefle  de  là  joie  venoit  fe  con- 

n  fondre  avec  Texpreflion  de  Tamour 

I»  le  plus  tendre  &  le  plus  pafiionaé  >>• 

On  raconte  au  Chevaliei:;  tpu$  jos 


^  N  N  È  s    1775.  4J 

détails  de  l'aventure  de  Pricieufe ,  ôc 
Pon  envoyé  demander  à  fon  père  fon 
confentement   pour  le    mariage  des 
deux  Amans  ;  il  y  affiile  lui-même  \ 
on  donne  la  liberté  à  tous  les  Bohé- 
miens ;  enfin ,  la  mère  de  cette  abomi- 
nable fille  qui  avoit  été  caufe  de  leur 
défaflre  ,  vint  elle-même  annoncer  à 
TALcade  de  Murcie  que  le  prétendu 
vol  à^Andriitoii  une  fable  de  la  com-. 
poiitîon  d'une  femme  en  fureur. 

Je  ne  connois  point  d'ouvrage  de 
te  genre,  Monfieur,  où  il  règne  plus 
jd'intérêt ,  plus  de  variété  &  d'inven- 
tion que  dans  cette  Nouvtlh  de  C«r- 
vànfïs.  On  y  retrouve  toute  la  fécon- 
dité, tout  le  génie  de  ce  célèbreRoman- 
cier.  La  traduôion  eft  prefque  par^ 
tout  élégante  &  foignée.  On  ne  Içau- 
roît  trop  recommander  à  l'homme 
de  lettres  à  qui  nous  en  fommes  rede* 
vables,  de  nous   donner  la  fuite  de 
ces  Anecdotes ,  fi ,  comme  il  y  a  bien 
de  l'apparence ,  elles  ne  font  point 
inférieures  à  celle  que  je  viens  de  vous 
faire  connoître.  Il  rend  juftice  dans  ûi 
Préface  à  plufieurs  Ecrivains  cjui  fe 
font  diAingués  dans  la  même  çarnère^i 
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&  particulièrement  à  M.  (T Arnaud ^  à 
qui  le  talent  de  peindre  fortement  les 
paffions ,  aflure  pour  tous  les  temps 
le  fufFrage  des  âmes  fenfibles. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  20  Septembre  lyyS. 


L  E  T  T  R  E    I  I  I. 

^Eloge  de  Michel  de  Montagne ,  qui  à 
remporté  te  Prix  if  Éloquence  à  tAca^ 
demie   de  Bordeaux   en  iyj4.  Par 
M.  l'Abbé  Talbert  de  t  Académie  de 
Befançon^  Chanoine  en  Villujlre  ÈgUfc 
Métropolitaine    de  ia   même   Ville  , 
Prédicateur  du  Roi,  Un  Volume  in^ 
ix  de  146  pages.  A  Londres  ^  &  fe 
trouve  à  Paris  che^  Moutard  Libraire 
de  la  Reine  rue  du  Hurepoix.  Prix 
I  livre  4  fols. 

JL  'Auteur  de  cet  Eloge  vous  eft 
cA  déjà  connu  ^  Moniieur  ^  par  plu« 
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fieurs  écrits   dont  je  vous  ai  renda 

compte  ,  &  qui  ont  dû  voiis  donner 

une  idée  très-avantageufe  de  Ton  goût 

&  de    fes  talens  pour  la  Littérature 

8c    rÉloquence.  Cet  Eloge  de  Mon-» 

tagrzç   eft  entièrement  fondé  fur  les 

ouvrages  de  cet  auteur  illuftre.  M, 

l'Abbé   Talbert  le   çonfidère  d'abord 

comme  Ecrivain  fupérieur  &  notre 

premier  Maître  d^ns  l'Art  d'écrire  ; 

il  le  préfente  enfuite  comme  Philo* 

jbphe  ,  &  celui,  qui,  avant  la  xt^^ 

naiflance  des  lumières ,  ait  eu  les  idées. 

les  plus  faines  fur  la  Morale. 

L'Orateur   obfervç  que  la  Poëfîe 

refpire  d^ns  tous  Içs  écrits  de  Monta* 

gne  ,  &  que  ç'eft  ^le  qui  donAe  à  fon 

flyle  le  mouvement ,  Télévation  >  la 

vigueur,  ces   tours  libres,  ces  ex-- 

preflions  hardies ,  ce  langage  animé 

qui  vit  de  figures  &  d'images.  »Tranf- 

»  porté,  dit  il ,  jufqu'à  Tenthoufiafmô 

M  par  le  preftlgç  de  la  Poëfie,  -Wo/»-. 

ntagne  n'en  parle  qu'en  Poëte  :  fi  on. 

H  l'en  croit ,  elle  ne  pratique  pas  /20- 

»  tre  jugement  ^  elle  le  ravit  ^  le  ravage^ 

VI  Perfonne  n'a  mieux  fenti  qu'elle  eft 

^\^  langue  pat^relle  du  Çénie,  I4 
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i^  fource  vive  des  grandes  beautés; 
^Si  elle  agiflbit  fur  lui  avec  tant  d'em* 
)>  pire,  fi  elle  avoit  le  pouvoir  de  rer 
n  muer  ,   de  bouleverler.  fon  ame  ^ 
n  c'eft  que  dans  fpn  fein  étoit  allumé 
>^  le  feu  divin  qui  fait  les  Poètes.  Dans 
H  quelle  ligne  de  fonr  livre  ne  le  voit- 
»  on  pas  éclater  ?  Laifle-t-il  repofer  un 
n  moment  cettt  imagination  pittoref- 
M  que ,  qui  s'imprime  profondément 
>>  les  objets ,  &  leur  donne ,  dans  fes 
H  tableaux,  la  couleur,  la  confiftance 
^  &  la  vie  ;  cette  brûlante  aâivité  , 
^  qui  anime  toutes  les  parties  du  ftyle, 
^  qui  étend  l'intérêt  fur  tous  les  dé- 
M  tails  ?  Dans  fes  comparaifons,  égale- 
fp^  ment  ingénieufes  &  jufles  ,  dans  fes 
H  fréquentes  métaphores ,  c'eft  la  na- 
t»  ture  entière  qu'il   appelle  au  fe- 
>»  cours  de  la  penfée  :  ineftimable  ref- 
»  fourcô ,  dont  il  faudroît  lui  repro- 
K  cher  Tabus ,  fi  l'on  pouvoit  lui  re- 
1^  procher  de  plaire  ;  reffource  eflen* 
H  tielle  à  tout  Ecrivain  qui  penfe  for- 
^  tement,  &qui  veutfuppléerà  l'infé- 
>»condité  de  notre  Langue  >>.L'Orateur 
montre  combien  Montagne  a  fçu  maî- 
ttifer  la  fienne*  n  La  Langue  ^  con^ 
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1^  tinue-t-il ,  eft  toujours  affez  nerveufe 
>»  pour  celui   qui  penfe   foiblement; 
H  mais  le  grand  Ecrivain  ne  la  trouve 
Mjamais  ni  aflez  forte  ,  ni  affez  rapide  : 
>»  eil-il  donc  étonnant  que  Montagne  ^ 
n,k   qui  la   Langue  Romaine  étoit  fi 
H  familière ,  ait  (enti  plier  la  nôtre 
»»  fous  le  poids  de  fes  penfées  ,  qu'il 
>»  ait  écrit  q^j! tlU  fuccomht  à  unt  puif^ 
v^,fanec  conception  ,  qu^elle  languit  fous 
•»  vous  &  ficchit  fi  vous  al le^  tendu ^  &C 
»^que  ,  pour  iternifer  fon  livre ,  il  teut 
y^fallu  commettre   à  un    langage  plus 
v^  ferme.  Mais  il  eft  donné  au  Génie 
H  d'ennoblir  ,   de  transformer  ,    de 
VK  créer.  Preffé  par  la  vigueur  de  fes 
H  idées  9  il  s'agite,  6c  fait  des  efforts 
>»)pour  les  enfanter  fous   des  traits 
yp  mâles ,  pour  les  vêtir  d'expreffidns 
y^  aufli  brûlantes  qu'elles.  La  Langue 
H  Fran  joife  eft  une  argile  molle ,  qui 
H  prend  de  la  folidité  félon  le  degré 
n  de  chaleur  qu'on  lui  communique  : 
i       »^  jamais  on  n'exerça  fur  elle  autant 
H  d'autorité  que  Montagne  ;  perfonne 
j       H  ne  la  rendit  pkis  obéiftante  à  toutes 
Mies  paffions   de   i'ame  :  il  établit 
^  &  prouva  cette  maxime  :  qu'on  peut 
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»  Tenrichir,  non  en  l'innovant,  maîsr 
»  la  nmpliffam  de  plus  rigoureux  fer^^ 
»  vices ,  6*  lui  apprenant  des  mouvertiens 
»  inaccoutumés.  En  effet ,  cette  Langue 
»  bornée  ,  timide  ,  fans    inverfions  ,  • 
>►  furchargée  de    membres    inutiles,* 
M  devient  tout-à-coup  ^  dans  les  écrits 
w  de  Montagne  ,  une  Langue  féconde  , 
>»  audacieufe,  variée ,  capable  de  pré-^ 
»cifion.  Quel  art  n'at-il  point  d'ea 
»  faire   valoir^    d'en  multiplier  ïes' 
>f  avantages,  d*y  découvrir  ces  ref-' 
nfources  ca.chées*qui   ne  fe   mani- 
»»  feflent   qu'aux  eiprits  du   premier 
>»  ordre  ,  comme  les  veines  du  mar-- 
M  bre  ne  peuvent  faillir  que  fous  la 
M  main  robufte'  qui  le  polit  &t  le  fati- 
n  gue,  C'eft  au  Génie  à  fe  compofer  un 
»  idiome  ;  Montagne  s'en  fit  un  ,  mais  ' 
w  ce  nç  fut  point  au  hafard  ,  &  il  prit 
»  pour  bafe  \\n  excellent    principe:' 
^  rendre  la  penfée  lui  parut  le  premier^ 
>>  but  de  rEcrivàin;  L'efprit  doit  donc- 
»  commander  à  Texpreffion,  comme- 
H  le  maître  à  l'efclave.  D'après  cette 
»  maxime,  -Mo/^/jg/y^ s'attache  à  fub-^ 
j^juguer  la-  Langue  pour  l'enrichir; 
1^  tantôt  U  retend  par  l'analogie  ,  en- 

»  lui 
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9»  lui  reftîtuant  des  membres  quidoîvent 

n  lui  appartenir  ;  tantôt.41  la  rend  plus 

n  précife  par  l'union  des  mots  ;  qael- 

H  quefois  il  tranfporte  rexpreflion  à 

*  H  un  autre  fens ,  ou  la  naturalife  fil 

v>  elle  eft  étrangère  :  il  ne  craint  pas 

n  de  la  choiiir  dans  le  langage  de  fa 

»♦  Province,  qu*il  érige  en  dialefte, 

W  lorfque  Tes  mots  font  dignes  d'adop* 

»  tion.  Si   une  expreflion  eft  nécef- 

>»  faire  ,  fi  elle  eft  forte  ,  peu  lui  im- 

9»  porte  ;  fa  fource  lui  manque- t-elle  î 

»  11  ofera  la  créer.  Ceft  ainfiquel'Ar- 

vk  tide  fupérieur  qui  y  pour  rendre  foiî 

H  travail  plus  fini,  a  befoin  d'un  inf- 

H  trument  nouveau,  l'invente  quelque* 

n  fois  &  le  fabrique  lui-même  >»• 

On  ne  doit  chercher,  dans  les  écrits 
de   Montagne ,  ni  Tefprit  d'analyfe  , 
ni  une  confiante  régularité  ,  difficile 
à  concilier  avec  l'ardeur  d'imagina- 
tion ,  Fabondance  des  idées ,   &  la 
manière  libre  &  indépendante  qui  ca« 
i       raftérifoient  cet  Ecrivain.  »  Aifément, 
n  ditM.  l'Abbé  Talbcrt^  on  pardonne  à 
>»  Montagne  de  perdre  de  vue  les  ti- 
Htres  de  fes  Chapitres,  &  les  fu- 
»  )ets  qu'il  annonce  :  ceux  qu'il  traite 
Ann.  i775*To/w«  ^.  C 
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>f  paroiffent  toujours  les  mieux  choî(Î5, 
»  parce  que  Tintérêt  naît  de  fa  plume, 
i>&C  non  des  objets  difcutës.  Ne  crai- 
if>  gnons  pas  de  Taflurer^  ce  n'étoit 
»  pas  fans  deffeih  «ju'il  fe  livroit  à 
w  cette  manière  ;  elle  tenoit  au  ton  de 
»  familiarité  qu'il  s*étoit  prefcrit ,  foi^ 
»  pour  attacher  fon  Lefteur ,  foit  pour 
»  fe  ménager  le  droit  de  tout  dire. 
«  Ce  n'eft  point  un  livre  qu'il  parôît 
»  compofer  ;  on  croiroit  qu'il  ne  veut  ' 
pf  que  fe  rendre  compte  à  lui-memei 
»  Jamais  on  n'eut  moins  l'air  d'inf- 
»  truire  en  donnant  les  plus  impor- 
»  tantes  leçons  ;  jamais  fty le  n'imita 
f>  mieux  celui  de  la  fociété ,  &  ne  ré- 
»  poiidit  plus  parfaitement  au  but  de 
»fon  auteur.  II  n'enleigne  point,  il 
Mconverfe  ;  une  morale  riante  eft 
>f  dans  fes  difcours  un  fruit  caché  fous 
»des  fleurs  j  il  déride  le'  Stoïcifme 
»  même,  &  donne  à  Zinon  les  traits» 
iià^Epicurc.  Tantôt,  affaifonnant  la 
»  ràifôn  de  Séneque  du  fel  à^ Horace  & 
»  de  Plauù  ,  il  appelle  les  jeux ,  les 
^>  grâces,  la  folie  même  au  fecours  de 
»  la  fagefle.  De-là ,  cette  franchifè 
»  d'expreflion ,  qui  fe  livre  fans  con* 


tttraînte  à  toute  fdn  énergie  ;  cette 

»  ironie  piquante,  ces  narrations  qui 

>»  attachent  ;  en  un  mot  ^  ce  talent  de 

»  mettre  les   plus  hauts  préceptes  à 

f»la  portée  de  l'homme  frivole,  de 

j»  lut  donner  la  lumière  Jorfqu'il  ne 

»  cherche  que  le  plaiûr  ^  de4ui  tendre 

H  d'aimables  pièges  pour  le  tendre 

^  heureux  &;  iage  >»• 

Dans  la  féconde  Partie  de  fon  dt£- 
cours  y  rOrateur,  en  célébrant  Mon^ 
êagne  comme    Pbiiofophe ,  prévient 

Sue  les  éloges  qu'il  lui  accorde ,  ne 
oivent  point  retomber  fur  <:es  hom* 
jnes  fuperiiciels  &  hardis,  qui  parmi 
nous  s'érigent  madeftement  en  Sages  ^ 
déshonorent  .la  raifon  dont  ils  fe  di- 
fént  les  dépolirai res  &  les  oracles  » 
&  ne  font  tout  au  plus  que  les  Mi- 
mes de   la    vraie    Phil^opfaie.   En 
vain   ont-ils    prétendu    aggréger   à 
leur  feâe  ce  Penfeur  célèbre  ?  Il  fuf- 
fit  de  jetter  un  coup-d'œil  fur  l'ana- 
lyfe  que  trace  de  fa  Philofophie  M. 
l'Abbé  Talbtn  ,  pour  s'appercevoir 
que,  fi   Montagne  eut  vécu  de  nos 
joyrs ,  il  n'eût  été  rien  moins  qu'un 
l&flicyclôpédiâe.  Il  prétend  que ,  dans 

% 
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(a  marche  irrëgnlière  &  au  milieu  de 
fes  digreflions,  le  Philofophe  Bor*^ 
delois  a  un  i^Aême  fuivi,  &  un  but 
vers  lequel  il  ne  ceffe  de  tendre  :  dé- 
couvrir à  l'homme  toutes  les  erreur* 
pour  l^>  rappellera  la  Nature  ;  lui  ap^ 
prenàre  à*  n'être  trompé  ni  par  les  au* 
trps ,  ni  J)ar  lui  même ,  ni  par  rigno-*» 
rance  ,  ni  par  les  faufles  lumières 
plus  dangereuies  encore  ;  lui  enfei- 
gner  Tart  de  jouir  &  de  foufFrir ,  de 
goûter  |a  yie  &  d'y  renoncer  :  tel 
étoitle  plan  des  travaux  de  Montagne^ 
&(,  tf\  eft  Tabrégé  de  fes  leçons. 

Ceft  au  genre'  humain  aue  Mon^ 
fagneye}^t  êtrç  utile  ^  &  ,  dans  cette 
vue  9  il  établît  cette  morale  univer-^ 
(elle,  cette  Philofophie  populaire  j 
que  toutes  les  conditions  peuvent 
adopter.  >»  11  a  reconnu  que  l'homme 
»>  n'eft  malneureux  que  parce  qu'il  (à 
»  fiiit  &  cherche  la  paix  hors  de  lui- 
»  même  :  nous  ncfommâs  jamais  chet^ 
M  âous^  dit-il ,  nousjomnus  toujours  au-- 
M  dtlL  On  exifte  dans  l'avenir,  &  l'on 
H  renonce  au  préfeni  ;  il  on  le  faifit  \ 
»  c'eft  d'ur\p  manière  inquiète ,  rar 
>>pide,  diftraite.  Tantôt  la. violence 
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t^  des  paflîpns  y  tantôt  l'indifcrétioa 

w  de  la  joâiflaocear^éantit  le  bonbeun 

1»  fou  vent  C€  font  dçs  biens,  d'opinions 

*>  qui  no^s  arrachent. au%iv4ritiibles. 

M  Nous  at^ndonnon^  aux  sfoimaux  des 

M  biens   tffmtitls    &  pAlpabUs^  pour 

»  nous  réferver  des  avantages  imagi^ 

n  naires  ,  fantajiiquis  j  futurs  &  abfensi 

^  c'eft  le  jouir  ,  non'/«  pofftdcr  ^  qui 

»»  /zoûi  r«/t</  heureux.  Il  eft  des  hooHnes 

H  qui  goûtent  If  plaifîr  cotnine  le.  fpm- 

Hineîl^  fans  le  fentir,  fans  le  con- 

M  noître  :.en  un  mot ,  fi  les  biens  na<- 

Mturels  ne  nous  fatisfont  pas,  c'eft 

>>  que  nous  les  faifijfons  d*une  prife  ma^^ 

M  Utde  &  dirégUe  ^  &  que  t homme  efiir 

^  mant  que  cefoiep^Je  mcf  de  ces  cho^^ 

.pfis^  ne  voit  pas  ^Ue  ehjipàr  Uj^en^A. .  \ 

\    Les  avantages  que  le  Philopbe  prér 

<conife  y  font  ceux  cpii  ne  font  point: 

de  notre  inftitutîon^  la  pofTeffion  de 

nous-mêmes  9  le  fu0rage  de  notre  conf« 

cience  &  de  nos  femblables ,  te  cou- 

;rage  dans  les; douleurs,, Ja  modéra?^ 

tion  dans  les  plaifirtS.  Ufaut ,  dit-il  ; 

Ugirement  couler. le  monde  &  le  gli/^ 

fitj  non  pas  renfoncer;  là  volupUmêmc 

ifi  doidoureufe  dans  fa  profondeur.  En 

Ciij 
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parcourant  les  (>lus  célèbres  exempfejr 
de  faiblefle  &  de  courage  ^  il  en  tite^ 
ces  «itiles  conféquences  :  que  la  dau^ 
leur  nt  tkhttH  mus  qU^àatant  de  place 
fue  nous  lui  ^n'faijbns  ;  que  nôusdon^ 
nons  z\xK^ho(es  couleur  O"  faveur;  qu^ell 
im  mot  5  tout  ce  qui  nous  alFeâe  efè 
femblable  à  no|i  vêtemens  qui  nou^ 
échauffent ,  non  de  leur  chaleur^  mais 
de  la  nôtre. 

*  Toujours  plein  du  courageux  pro* 
jet  de  déclarer  une  guerre  uni  ver- 
felle  à  Topinibn,  Montagne'  parcourt 
la  bifarrie  variété  dès  mœurs ,  dés 

frîncipes  ,  des  loix  ^  il  foupçonne 
chaque  pas  que  l'ouvrage  de  Thomme 
t&  fouvent  impiïté  à  la.  Nature.  X>e^ 
là  4e  iage  PirrHomfmi^  qif il  adopte.  ^ 
-pour  marcher  à  U  vënM  par  Te  doute  , 
ou  du  moins  pour  prévenir  Terreur  ^ 
â  laquelle  conduit  là  fauffe  fcife^nce^ 
En  fuivant  Timmenfe  éhiaîne  des  abu^, 
•fes yeux  s'arrêtent  fiir  le?  régime  de  Pé- 
^ducatiofî,  &,'au  fimplé Jêxpofé  de  /es 
<princii>el?  fiirtette  iftalièrè ,  il  èft'aifé 
•de  s'appércèvoir  que  fes  obfervationi 
'&  its  vues'  de  réforme  ont  fervi  de 
bafe  aiux  nombreux  Traités  fur  l'édu^. 


xation.c(t2i  nous  ont  été  donnés  depuis» 

5»  Que  les  Interprêtes  ,  les  Réforma*- 

%  teurs  ,  les  Auteurs  des  loix ,  s*écrie 

>»  l'Orateur  ,  viennent  à  leur    tour 

n  s*in(lruire  dans  les  Effais  ,  &  qu'ils 

*>  fâchent  que  ce  Philolbphe  eft  aufli 

W  leur  maître.  Tout  ce  qui  tient  à  la 

>»  légiflation ,  à  l'ordre  public  &C  fo<r 

>»cial»  Montagne  va  le  difçuter  fur 

»  les  principes  d'une  Philofophie  auili 

9  éclairée  que  bienfaifante.    Déjà   il 

>»  dénonce  au  Tribunal  de    l'équité 

n  toutes  ces  reflburces  9  ouvertes  à 

s»  la  chicane  ^  pour  égarer  la  loi  &  le 

^  iuge.  Il  n'épargne,  ni  ces  abus<  qui 

M. maum  en  trafic  la.raifon  m$mt ^  €t 

n  donnent  aux,  lôix.  cours  de  marchanr 

n  di/i  y  ni  cette  révoltp^nte  cont^dic- 

»tîon  de  nps  mœurs,  qui  oppofft  à 

ît  la  voix,  du  Légiflaieur  ce)le  de  Tor 

n  pinion  &  de  l'uTage ,  ni  tout  C(9  vaile 

>»  6c  obfpur  édifice  de  l'ordre  judir 

»  claire,  trifte  effort  de  l'efprit  hui- 

yf  main  qui  s'égare  dans  ïts  travau^e^ 

»  comme  le  ver^  à  fait  sUmbaraj^  en  fa 

yi  tournant  pour  former  fon  tîffu ,  8ç 

vis^ étouffe  dans  fon  propre  ouvrage. 

»  Quel  efi ,  demande- 1- il ,  le  meilUi^ 

Civ 
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»  régime  £unt  Nation  ?  Celui  fous  U^ 
wquel  elle  s^efl  maintenue.  Il  voudroit 
>>  des  loix  fimples  &   d\ine  exécu- 
»  tien  facile  ,  affez  fouples  pour  fe 
H  prêter  au  temps,  qui  fe  livrent,  tantôt 
^>  à  toute   leur  aâivité ,  tantôt  à  un 
^  f^ge  tommeil  ;  des  loix  à  qui  Ton  ne 
M  faffe  vouloir  que  ce  qi^ elles  peuvent  , 
»  &  qui  ne  foient  pas  enfin  auffi  atro- 
»ces  que  les  crimes....  Avec  quelle 
^  force  fur-tout,  quelle  éloquente  iit- 
>>  dignation    s*élève-t-il  contre  Tab- 
»  furde    barbaHe   des    tortures ,  ces 
v^  épreuves  de  patience  plutôt  que  de  vl* 
^  rite ,  qui  conduifent  également  au 
>)'menfonge  &  celui  qui  tes  fupporte 
>  8c  celui  qui  ne  peut  y  réfifter  ;  ces 
^  épieuves  qui  exécutent  &  furpajfent 
»»  Icfupplice  qu€  l'on  n'ofe  infliger  en- 
>►  core ,  &  qui  rendent  monfirueuft  ta 
5>  confiience  de  notre  Jujlice  w.  A  la  vue 
des  fcènes    fanglantes  ,  caufées  par 
les    difputes  de  mots  ,   il   obferve 
»  que  la  plupart  de  nos  troubles  font 
»  Grammairiens,  Il  defire  des  loix  qui 
>)  puniflent  ces  difcuffions  téméraires; 
»  il  en  follicite  encore  contre  Toifî- 
H  veté  9  ce  crime  tranquille,  qui  don* 


»  neroit  la  mort  à  la  fociété ,  s'il  der 
n  venoit  contagieux,  h 

JManeagne.  a  préconifé  toutes    Ic^ 
vertus    mâles ,  le  défintéreflement  p 
la  hauteur  du  courage ,  l'amour  de 
la    vérité.  Avant    lui  ^  on   n'avoit 
point  propofé  dC' placer  le  menfonge 
au  rang  des  crimes  ,.  parce  qu'on  n'a- 
volt  point fenti,  comme  lui,  l'éten- 
due &  \%  jpoids  de  cette  vérité  qu'il 
a  établie  :  Nous  ne  tenons  Us  uns  aux 
autres  ^uc  par  la  par  oh.  *  On  aime 
encore   fa  noble  franchife  ^  lorfque 
nous  invitant  à  être  jufles  envers  nous- 
xnêmes  \  comme  envers  les  autres  ,  il 
.ne  craint  pas  de  dire  :  m  Cefi  lâcheté 
>»  de  n'ofer  parler  de  foi  ;  la  maxime 
'  »  qui  k  défend  efl  faufle  ^  pufillanime  ; 
»  fi  c'eft  iin  vice  de  fe  louer  par  or- 
»  gueil,  c'eft  fouvent  par  un  orgueil 
y^  plus  rafiné  qu'on  fe  dépfife  ;  en  un 
>»  mot ,  oh  doit  s'eftimer  fa  valeur , 
».& ,  fi  Céfar  parle  de  lui ,  je  veux  qu'il 
»  fe  trouve  hardiment  le  plus  grand 
>>  Capitaine  du  monde  **  >f . 
Je  finis  9  Monfieur  9  par  ce  morceau 

•£/p«to«.  1 ,  chap.  9. 
^To0«  6j  chap.  17. 

C>!! 
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auquet  vous  applatidîrez  :  ».fi  ferat 
n  toujours  vrai  de  dire  que ,  fe  ^remieî* 
>»  parmi  nous ,  Montagne  £t  conhoître 
>>  au  Génie  fon  indépendance  ^  &  l*en- 
»  hardit  à  fe  confier  à  fés  aîles  ;  que 
M  fur  fes  traces ,'  la'  RockefoUcauU  Sc 
i>  la  Bruyïu  font  defcendus  dans  le 
»cœur  humain  ;  qu'ils  apprirent  dcj 
>»  lui  à  étudier  l'homme  &:  à  le  pein- 
»  dre  ;  que  les  germes  innombrables  ^ 
>>dépofes  dans  les  Effais^  ont  coil- 
n  couru  à  la  fécondité  de  notre  fiècle^ 
M&  que  Montefquieu^  inftruit  à  l'é- 
»  cole  de  Montagne ,  s'eft  enhardi  par 
9^  fes  leçons  »à  relever  le  Trône  de  ta 
»  Philofophie.  Montagne^  Montcfquieu: 
»  quel  Maître  !  Quel  Difciple  I  Et  qtfife 
»»me  frappent  dans  leurs  ra[J|}orts  i 
>^  Liberté  de  penfer ,  vues  profondes  , 
>>  fleur  d'efprit  délicate  &  riante  ^ 
>> éloquence,  poëfie  ,  ftyle  de  feu, 
>»  négligence  des  moindre^  règles  en 
»  faveur  des  grandes  beautés  ,  vaftes 
>> idées  qui,  dans  PEfprit  des  Loix 
f^  comme  dans  les  EJfais ,  embrafient 
»  tout  le  fyftême  de  l'intérêt  focial  : 
H  tels  font  les  traits  de  reflemblance  de 
n  ces  deux  Génies  ^  nés  fous  le  mèm^ 


i^Cîel  9   allumas   au  même  loyer  ^ 

if^  parvemi^  à  la  même  imjùQHfdité. 

1»  Qu'art  pn  befoin  d'applogiç: ,  Iprfr 

>».que   Içs  iiçcies  ont  patil^^  Ij&  ont 

n  prononcé  fur  le  fortj  4^  Mpmagnp  ^ 

^,  Se  leur  jugement  eft  irréyoçcible.  N| 

If  les,  izieryeiiles  du  fi^çle  4^  Louis  iq 

»  Çuuuf^  n^  l^s  rich^ire&  du  nôjtre  ^ 

n  n*ont  pu  le  faire;  vieillir;  q^ç  dis-j^  >; 

»  Sa  gloire  a  f4iyli  le  pagres  de  nos 

ip^,  lumières  «/glu;  eâimé  de  npus  que 

H  de  nos  ancêtres,  i|  le  £era  davan-^ 

H  tage  de  nos  fucceiTeurs  :  fon  nom 

n  4o\t  viv^e  autant  qi|e  celui  de  Ici 

>»  faine  Philofophiè,  vraiment  digne 

»d'én  donner  des  préceptes,  parce 

*a>  qu'elle  diri^a  fa  conduite ,  ^  qu*H 

n  fut  en  m^me  temps  1q  maître  &  le 

V,  modèle  >t. 

Vous  remarquerez  ,  Monfieur  , 
4ans  ce  Djfcours ,  une  graode  abon- 
dance d'idées ,  jointe  à  un  ftyle  ^nar 
logiie  &  propre  à  l'éloge  dû,  grand 
homme  qu'on  y  célèbre.  L'auteur  y  a 
très:-bien  faifi  .toutes  les  nuances  du 
CAf  aâère  de  Moniagnç  ;  il  paroît  s'être 
nourri  long-temps^  4^.  ^^  Maure  dç 

C  yj 
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fes  écrire,  &  les  traits  qu'il  en  em- 
prunte ,  &  qu'il  fçait  placer  à  propos, 
{èmblcnt  faire  refpirer,  dans  cet  ou- 
vrage ,  Tame  même  de  Montagne^  &C 
y  répandre  le  charme  fecret  que  cet 
agréable  &  profond  Moralîfle  a  fçu 
mettre  dans  les  EJfais.  Si  toutes  nos 
Académies  ne  couronnoient  que  de 
pareils  Difcours ,  leur  jugement  n*e»- 
citerott  point  de  murmures,  &  le 
Public  s'emprefferoit  d'applaudir  à 
leur  impartialité» 

Indications  des  Nouveautés    dans   ht 
Sciences  ,  la  Littérature  &  tes  Arts. 

Jl  RIX  propoféparJa  Société  Rayait 
àf  Agriculture  de  Lyon:  Seroit-il  avanta* 
geuXjpourles  Filles  principales  deiFro^ 
yincts^  é^ y  fupprimcr  les  Communautés 
&  Jurandes  des  Boulangers  ?  Et  ^  dans  /«' 
cas  de  t affirmative  y  quels  feraient  les 
meilleurs  moyens  de  fuppUer  à  la  four* 
niture  que  les  Boul(fngers  font  obligés  de 
faire}  Ce  Prîit ,  qui  fer^  d'une  Médaille 
d'or  de  trois  cens  livres ,  fera  adjugé 
au  meilleur  Mémoire  fur  cette  Quef^ 
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lËÎon.  Toutes  perfonncs  y  pourront 
concourir,  excepté  les  Membres  or« 
dinaires  de  la  Société,  Les  Auteurs 
né  fe  feront  connoître  direûement 
ni  indîreûement.  Ils  mettront  une  de- 
yife  à  la  tête  de  leurs  ouvrages ,  &  y 
joindront  un  billet  cacheté  qui  con- 
tiendra la  même  devife ,  leurs  noms 
&  leurs  adreffes.  Les  Mémoires  feront 
adrefles  kM.  de  Fleffel/es  Intendant 
de  Lyon.  Aucun  Ouvrage  ne  fera 
reçu  au  concours,  paffé  le  premier 
Janvier  1776.  Le  prix  fera  remisa 
l'Auteur  couronné,  ou  à  fon  fond^ 
de  Procuration. 

Portrait  de  Jean^Françoîs  de  Troyfits 
peint  par  M.  Aved  pour  fa  réception  à 
t Académie ,  &  gravé  par  M.  Halbou  j 
de  S  pouces  de  haut  fur  G  de  largf.  Un 
Médaillon  ovale  renferme  le  bufte  de 
M.  de  Troy.  Cet  Artifte  eftîmable 
joignoit  aux  connoiffances  profondes 
de  foji  Art  le  goût  &  les  taléKs  d'un 
Littérateur.  Le  feu  Roi,  quis'emprefla 
de  récompenfer  le  mérite  de  M.  de 
Troy  fe  fils,  le  nomma  ifon  Premier/ 


Peimre,  &  le  décora  dvi  cordon  djr 
'"■$.  Michel  ;  il  fut  enfuite  Direâeiix 
de  VAçadéttii^  à^  Frahce  à  Rome  oîi 
il  mourut  eoi  it75v  Ce:  Portrait  eft 
^rayé  avec  foin  ;.i^ais  oh  y  defireroif 
peut  être*  plus,  de  gpiït  ^  plus  d'inteÙ 
JBgence  daii&  le  claÎF-obfcur ,  &  moins 
4e  (echereffe  dans  les  contours.  Il  fe 
vend  à  Pari^  dhez  TAuteur  rue  da 
:Fouarre  près  de  U  pl^cg  Maubert. 

Ponrait  dt^  Af*  Gluck  grayc  par  Af^ 
Mig€r  iTapris  U  tableau,  dc:  M.  Du* 
plcffîs  de  V4c€idimie  Royale  de  Pein^ 
ture  ;  /o  pouces  de  haupfur  y  de  large ^ 
en  comprenant  la  bordure  qui  ejl  de  très^ 
ton  go4,t.  On  verra  fans  doute  avec 
lit  plus  grand  plaifir  le  Portrait  d'un  des 
plus  grands  Muficlens  de  l'Eiîtope,  quç 
nous  avons  admiré  fur  notr.e  Théâtre 
Lyrique»  La  reflen^blance  cft  frap- 
pant^e,  &  la  Gravure  a  parfaitement 
rendéf  le  Portrait  admirable  qui  a 
été  ei^fé  au  Salon  du  Louvre  ;  j'y 
retrouve  Tefprit,  le  caraftère,  Tex-* 
predlon  &  Tenthoufiafme  que  l^ 
Feiotre  a  filis  for  la.  toile  ;  ce  n^cSt 


point  %me  froide  copie ,  c^eflune  tfa*# 
tfuâion  ff  a  vanité  ;  & ,  s!i):  y:  a  quelque 
chofe  à  defirer  du  côté  du  nyle^  on  ei> 
eft  bien  dédommagé  par  Teffet  &c  le 
bon-  goitt  de  deffin  qiû  règne  dans 
cette  Efl^^mpe.  Elle  fe  vend  à  Parts 
irhez  KAuteui'  mçTMontfâartre  près 
de  celle  de  Vipu^  Augufiîn^.  On. lit 
mi  bas  de  ce  Portrait  ce  Quatraia: 

Pe  Tart  d'aller  au  qpeur  par  des  accords  tùoA 

chanSy 
Nul  antre  mieux  que  hâ  n^a  montré  la  puiPr 

fance; 
Et,  de  tous  fes  rivaux ,  c*eft  le  feul  dont  les 

chants 
'Ayent  charmé  Ton  païs ,  l'Italie  &  la  Fr aacai 

Ces  vers  font  d'une  platitude  &  d'unir 
dureté  qui  contraftent  admirablement 
avec  les  accords  harmonieux  de  Mi» 
Gluck,  On  m'a  néanmoins  aiTuré  que 
ce  beau  Quatrain  eft  d'un  Académt«» 
cien  François  ,  de  M»  TAbbé  ^  .  « .  »  » 
Mais  je  n'en  crois  rien  :  il  n'eft  pas 
poffible  quVn  membre  ithiâre  de  l'Ai» 
cadémie  verfifie  auffî  mal  »  &  qu^il 
ignore  Air-tput;  qu'oy^/zn  ne  peut  s'eo^ 
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ployer  comme  une  ou  4eux  fyllabés  j  , 

ni  au  commencement  y  m  au  miUei&  ^ 

d'un  vers.  .  ï 


Prix  Extraordinmtprppofipar  PA'^. 
cadémU  Royale  des  Sciences  pour  tan-^ 
née  1778.  te  Roi,  voulant  délivrer 
le  plutôt  qu'il  fera  poflible  fes  Sujets 
de  .la  gêne  gu'eritraîne  avec  elle  1^ 
forme  ufitée  juf<|i'à  préfent  en  France 
pour  la  rédierche  &  la  -  fabrication 
du  Salpêtre ,  apenfé  qu'aucun  moyen 
ne  feroit  plus  pfopreà  accélérer  l'exé^ 
cution  de  fe^  vues  bienfaifantes  que 
d'exciter ,  par  la  proppfitipn  d'un  Prix 
au  jugement  de  l'Académie  Royale 
.des  Sciences  de  Paris  f  les  Sçavans 
de  toutes  les  Nations  à  s'occuper  de 
cet  important    objet.  L'Académie  , 
conformément  aux  ordres  de  Sa  Ma« 
JTESTÉ  ,  propole ,  en   conféqiience  >^ 
pour  le  fujet  d'un   Prix,  Extraordi^ 
-fiaire^  qui  fera  proclamé  à  l'affemblée 
deJP4qnes  1778  ,  de  troxiv qt  les  moyens 
les  plus  prompts  &  les  plus  économiques 
de  procurer  en. France  une  produ^ion  & 
une  récolte  de  Salpêtre  plits  :abàif  dénies 
'^ue  celles  qu'an  obtient  préjint^nent ^  ^ 
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t^tout  qui  ,puiffcnt  difpmfcr  des,  rt*^ 
rchcs  que  Us  Salpétritrs  ont  h  droit 
de  faire  dans  Us  maifons  des  Parncu^ 
liers.  Ce  Prix  fera  de  quatre  mille  li- 
vres ,  &  Sià  Maj£ST£  a  jiigé  à  propos 
d'y  joindre  deux  Acctffit^  le  premier 
du  prix  de  1 200  livres  ^  le  fécond  de 
celui  de  800  livres.  Les  Mémoires  ne 
feront  admis  pour  le  concours  que 
jufqu'aui^^  Avril  1777  inclufivement; 
mais  rAcadémie  recevra  iurqu'au  der- 
nieF  Décenlbre  de  la  même  année  le$ 
fuppléméns  &  les  éclairciiTemens  que 
voudront  envoyer  les  Auteurs  des 
Mémoires  qui  lui.  feront  parvenus 
dans  le  temps  prefcrit.  Les  ouvrages 
feront  écrits  en  François  ou  en  Latin» 
L'Académie  ,.  pour  faciliter  le  tra? 
vail  if  les  recherches  de  ceux  qui  vou^ 
dront  concourir,  a  cru  devoir,  en 
proposant  ce  Prix,  faire  entrer  dai)s 
jbn  /'ivgrii/n;»^  imprimé  à  rimprimetie 
Royale, ufte  notice -aflez  détaillée4e 
i'opinion  des  Phyficiens  &  des  Chi- 
miâes  fur  i'orisine  &  la  génération 
du  Salpêtre  &  fur  l'état  aôuel  de  no$ 
^ônnoiâances.  fur.  cet  objet,         .1 


i 
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Diftribution  dt  Prix  &  fujets  pmm 
pofls  parVAcadému^  des  Scitncts  ^  ntl^ 
IcS'-Lutrts  &  Ans  di  Lyon.  UAcadé^»  ^ 
mie  avoit  propofé ,  pour  le  Prix  de 
Mathématiques  de  Vanném  177X9  bi 
Queftion  fuivante  :  Quels  font  Us 
moyens  Us  plusfaciUs  &  Us  moins  dip-^ 
pendieux  de  procurer  à  la.  Ville  de  LyoM 
la  meilleure  eau^  &  d^en  difiribuer  une 
quantité  fuffifanie  dans^  tous  fes  Quai^ 
^iers  ?  Elle  continua  le  même  Sujet 
;pour  l'année  1775  ♦  &pro*pofalePri3C 
Rouble  9  confluant  en>deiix  Médailles 
il -or-,  chacune  de  la  valeur  de  300 
liv.  Depuis ,  MM.  les  Prévôt  des 
Marchands.  5  &  Echevins'de  cette 
Ville^  confidérant  rimporiance-  dà 
Sujet  5^  ont  ajouté  aiixfdeux  Médailles 
iine  pareille  ibmme  xle  joo  liv,  L'A^ 
cadémie,  dans  fa^éance  PubHque  da 
a9.Âoût  dernier,  a  proclamé  le  Prix^ 
'&  a  décerné  la^Couronne  au  Mé# 
inoire  (côté  N?  3.  )  dont  la  Devife 
•eft  Lympha  fiuat ,  fed  quàm  facilis  9 
4juâfn  largior.  Fan.  Prad.  Ruft* ,  conte»- 
mant  le  Projet  d'amener  à  Lyon ,  aa 
moyen  d'un  Canaille  dérivation,  les 
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Mtix  du  Rhône  ,  qui ,  par  les  ana- 

lyfes  expofées  ^  font  démontrées  très^ 

telutaires*  À  ce  Mémoire  font  jointe 

i^  une  Carte  Topographique  du  courfe 

du  Rhône,  dans  Tefpace  que  com^ 

prend   le  Canal  ;  x^  un  Deffîn  trè»- 

écendu ,  préfentant  les  plans, coupes; 

profils  &  élévations  des  divers  ou^ 

Trages  de  maçonnerie  qui    entrent 

dans  fa  compoiition  ;  )^  un  Devis  cif- 

conftancié  qui  renferme  les  dîmeil^ 

fions  &  les  conftruâions  relatives  à 

diaque  efpèce  d'ouvrage  ;  4^  enfin  un 

tolfé  général  &  un  détail  eftimatid 

L'Auteur  eft  M;  Ftrregeau ,  Elève^au 

Corps  des   Ingénieurs  des  Pofits  & 

Cfaauflë^ss.  Dix 'Mémoires  ont  con- 

icouru.  Ony  trouve  div^s  projets  de 

Pompes  à  feti^  de  Moines  Hydrâà« 

liquesi ,  d'Â^uéducs ,  &c.  L'Académie 

doit  dei  éh:>ges  à  plufieurs  de  ces  Mé« 

noires,  notamment  à  celui  qui  luid 

été  envoyé  par  le  R.  P*  Péri ,  fofi  Af- 

focié ,  qui  s'cft  nomme  ^  &  n'a  pas  eu 

Fintenfion  de  concourifè 

Dans  la  même  Séance ,  l'Académie 
ft  procédé  ^  la  diftribution  dii  Prix 
qu'a  voit  propoféy  en  Tannée  1773^ 
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feu  M.  Pùuuau ,  l'un  de  fes  Meml>res- J 

Citoyen  recommandable  qui  s- eu  intf-* 

snortalifé  dans  fa  Patrie  ^ar  Uâ  plus 

grands  talens  9  par  fon  zèle  pourTAr 

cadémie  &  par  fon  amour  pour  l'hu* 

inanité.  Il  avoit  defllné  la  fomme  de 

,600  livres  à  l'Auteur  qui  auroit  le 

mieux  traité  le  Sujet,  énoncé  en  ces 

jitermes  :  Donner  la  théorie  &  le  traiter 

jnent  des  Maladies  Chroniques  du  Pour 

.m^n^  avec  des  Recherches  hijloriifites  & 

^critiques  fur  les  principaux  mtyyens  d^e 

^uérifon  employés  contre  ces  Maladies  ^ 

parles  Médecins  anciens  &  modernes  ^  ^, 

rr^éme  par  les  Empiriqtfes,.  Le  concoill^ 

,a^tébnombreux»  L!Académie  a  donné 

le  Prix  à  un  Mémoire  Laiin»  (coté 

N^ly)  ayant  peur  Devife  cesmot^ 

.tirés  de  Celfeiln  omnibus  cpgimiiont^ 

'iusy  in  utramque  pariemdiffhri.poitfii 

&  pour  titre»  Theoria  &  curatio  moff, 

borutn  diuturnorum  pulmonum.,  L'Ao^ 

.teur  eft  M.  P,  Camper  ^  Doûeur  ea 

fMédecfne  &  Philofophîe,  des  Acit« 

démies  de  Paris ,  Londres,  Edimbou% 

Haflem,  S(ç,  à  Françkçr  en  Friie. 

VAcceffit^éié  décerné  à  M.  Binnin^ 

jger^  Doâeur-Médecin  ea  B^e  Al* 


face  ,  Auteur  du  Mémoire  (  coté  N*^  6)* 
qui  a  pour  De  vife  :  Non  nohis  lictt  tut  ' 
tam  diftrtis  qui  Mufas  jcoUmus  fivtrio^ 
rçs.  Mart. 

La  même  Académie  propofe  pouir 
le    Prix  de  Phyfique  fondé  par  M. 
Chrijlin^  qui  fera  diftribué  en   1776», 
le  Sujet  fuivant  :  VEUQriciti  de  CAt^ 
mojphhn  a-t-eUe  quelque  infiutnct  fur 
le  corps  humain  >  Quels  font  les  effets 
d^  cette  influence  ?  Toutes  perfonn^s 
pourront  concourir  pour  ce  Prix ,  ex- 
cepté les  Académiciens  Titulaires  & 
les  .Vétérans  ;  les  Affociés  y  feront 
admis*  LesiMémoires  feront  écrits  en 
François  ou  en  Latin.  Les  Auteurs  ne 
fe. feront  connoître  ni  diredementm 
indireâement  ;  \\s  mettront  une  <ie*- 
vife  à  la  tête  de .Fouvrage ,  &y  join- 
dront un  billet  cacheté,  qui  contien- 
dra la  mêmedevife ,  leurs  noms  &  le 
lieu  de  leur  réfidence.  Les  paquets 
feront adreités francs  de  port,  à  Lyon, 
jà M.  delà  Tourrette ,  ancien  Confeillér  * 
à  la  Cour  des  Monnoies ,  Secrétaire 
Perpétuel  pour  la  Claffe  des  Sciences 
rue  Boiflac  ;  ou  à  M.  Bollioud  Mermet  i 
Secrétaire  perpétuel  pour  la  Clgffe  des 


Belles-Lettres  rue  du  Plat  ;. ou  cher 
timide  la  Roche  Imprimeur-Libraire 
4ie  r Acatiémie  ^  aux  Halles  de  la  Gro 
nette.  Aucun  ouvrage  ne  fera  reçu  au 
Concours  paffé  le  premier  Avril 
.1776  ;  le  terme  eft  de  rigueur,  L'Aca- 
démie décernera  le  Prix  dans  l'Aflem- 
J)lée  publique  qu'elle  tiendra  après  la 
Fête  de  Saint- Louis  :  ce  Prix  eft  une 
Médaille  d'or ,  de  la  valeur  de  300  li- 
:vres  ;  elle  fera  remife  à  l'Auteur  cou- 
jronné  ou  à  fon  fondé  de  Procurationr, 
L'Académie  avoit  pr'opofé  pour  les 
Prix  de  l'année  1774  fondés  par  M. 
tAJamoiij  le  Sujet  qui  fuit  :  Trouver  des 
iPiantes  indigènes  quipuiffcni  remplacer 
êxaSement  Plpecacuanha^  U  Quinquina 
&  le  Sine.  N'ayant  pas  été  fuffifam- 
inent  fatisfaite  des  Mémoires  qu'on 
lui  a  adreffés ,  elle  a  continué  le  même 
Sujet  à  l'année  1776,  en  annonçant 
les  Prix  doubles  ;  &,  pour  faciliter  le 
fuccès  du  Concours ,  elle  s'eft  déter- 
•^  minée  à  généralifer  fa  demande  ;  les 
Prix  feront  décernés  à  ceux  qui  lui 
auront  communiqué  ,  dans  Le  règne  vi* 
gital^  les  découvertes  les  plus  impor^ 
igntes  ^  relativement  à  la  matière  midUf, 
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cakn  Une  feule  découverte  utile  fera 
dans  le  ça$  de.  mériter  les  Prix;  mais 
elle  doit  être  établie  fur  des  faits  cons- 
tatés d'une  manière  authentique ,  &C 
fuflSfamment  détaillés  par  les  Auteurs» 
pour  qu'on  puiffe  facilement  répéter 
leurs  expériences ,  avec  les  précau-* 
tilons  qu'infpirent  la  prudence  &  Ta- 
mour  de  l'humanité.  Les  condition^ 
font  les  mêmes  que  celles  ci  defllis. 
Les  Prix  propofés  confiftoient  en  deux 
Médailles  :  la  première  en  or,  de  la 
valeur  de  300  livres;  ta  fecoiïde  «it 
argent ,  du  pri>c  de  vingt-cinq  ;  Tune 
&  l'autre  feront  doubles,  &diftribuéè$ 
en.  1776,  après  la  Fête  de  Saint- Pierre* 
Les  Mémoires  ne  feront  admis  à  con- 
courir que  jufqu^au  premier  AvmI  de 
la  même  année. 

Enfin,  la  même  Académie  avoit 
demandé  pour  le  Prix  des  Arts  en- 
core fondé  par  M.  Chriftin  ,  "& 
qui  devoit  être  diftribué  en  1774: 
Qtuls  font  les  moyens  Us  plus  fintpUs  S^ 
U  moins  fujtts  à  inconvinUns,  ^  cfoccu* 
pcr  dans  Us  Arts  Méchaniques ,  ou  de 
qudqiÇautri  manière  ,  lej  Ouvriers  d^une 
AiknufaSure  d*ètoffe ,  dans  les  temps  où 
4lle  éprouve  une  cejfation  de  travail  ^  Cex^ 
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pîritnu  ayant  appris  que  la  plupart  de. 
cts  Artifans font pm  propres  aux  travaux 
de  la  campagne  ?  L'Académie  s'eft  vue 
contrainte ,  à  regret  ,  de  renvoyer 
également  ce  Prix ,  dont  la  diflribu- 
lion  revient  tous  les  trois  ans  ;  mais 
.  elle  a  cru  devoir  continuer  ce  Sujet, 
important  pourlà  Ville' de  Lyon  ,  & 
doubler  le  prix.  Elle  a  arrêté  eq  même 
temps  de  conferver  le  droit  du  Con- 
cours aux  ouvrages  déjà  reçus,  eii 
invitant  les  Auteurs  à  développer  da- 
vantage les  moyens  qui  feroient  né- 
ceffaires  pour  mettre  à  exécution  les 
projets  qu'ils  propofent  ;  l'Académie 
a  principaiehient  en  vue  l'Auteur  d'un 
Mémoire  intéreffant ,  écrit  en  Latin  , 
dont  la  devife  eft  iHomo  fum^hu" 
maninilàmealienumputo.  Terent.  Lès 
conditions  comme  ci-deffus.  Le  Prix 
fera  double ,  confiftant  en  deux  Mé- 
dailles d'o^,  chacune  de  la  valeur ,  de 
3Gb  liv.  On  n-admettra  aucun  Mé- 
moire au  Concours,  paffé  le  premier 
Avril  I777-  La  diflrîbution  fe  fera  la 
même  année  après  la  Fête  de  S.  Louis. 
Je  fuis ,  &c, 

A  Paris  ce  ^0  Septembre }yyS. 
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L  E  T  T  R  E    I  V. 

Mlogt  du  Marjchal  de  Cotisai.  A  Edim* 
bourgs  &  fi  trouve  à  Paris  che^  Us 
Marchands  de  Nouveautés.  Brochure 
in-B^  de  8S  pages, 

L'AuTEURde  cctElogejCiaiaçhtenvL 
le  premier  Accejpt  d^  pucix  d'élo- 
quence de  r  Académie  Françoife^eû  M« . 
Guibert  ^  Officier  déjà  conjnu  pàrr  un  ou* 
vrage  de  Taâique  qui  a  eu  beaucoup 
de  Uiccès  \\y  2L  quelques  années.  Son 
Dîfcours  qui>  comme  celui  de ^f^.  delà 
Harpe^dz  aucune  divifion,  cftuii narré, 
très-  étendu  des  exploits  &  des  vertus 
de  Catinae,  coupé  fans  ceiTe  pat  une  in- 
anité de  réflexions  y  dont  la  plupart . 
HN.  1775,  Tome  K  Ù. 
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font  judicieufes  ,  vraies  ,  bien  pré- 
fentées  :  mais  leur  grand  nombre  fa- 
tigue ,  &  donne  au  régit  un  peu  de 
lenteur. 

On  trouve  dans  cet  Eloge  des  dé- 
tails* qui  paroifTent- avoir  échappé  aux 
autres  Panégyriftes  de  Cadnat  :  ce- 
lui-ci ,  par  exemple ,  qui  expofe  le 
commencement  de  fa  fortune  y  &  oii 
Ton  peut  obferver  le  caraôère  de  ce 
guerrier  Philofophe ,  tel  qu'il  fut  dans 
tout  l^  cour^  de  fa'  vie.  »  On  aflîé- 
»-gçoij:\  Lille V.  6n  venoit  d'emporter 
»  une  paiitie.  du  chemin  couvert.  Après 
»ce  fiiccès,  l^OfEcier  qui  comman- 
%>  doit  Tattaque  avoit  mal  difpofé  les 
»  trjoupes  ;  les  ennemis  fe  raifemblent, 
^'marchentif  elles,  les  repouffent  ;  une 
»'mine'jbùie^  la  terreur  augmente,  tout 
w'fe  précipite,  tout  fuit  vers  la  tran- 
%ic\i€t.Catirtat  avoit  obfervé  la'  faute , 
»  il  en  voit  les  fuites ,  il  court,  il  ar- 
»'rête'  Jés  fuyards ,  il  les  ramène  : 
»  étrange  afcendant  delà  valeur  qui 
»  a  cohfefvé  Te  fang  froid  !  Officiers , 
H  Soldats,  tout  fe  taîr,  tout  Técoute, 
»  lui ,  jeune ,  inconnu,  Officier  d*un 
^-gradefubalterne  6(  d'une  armeétran- 
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>»  gère  au  liea  de  raâîon  :  on  le  fuit^ 
^^ilchafie  les  ennemis,  yole  à  un  an* 
»  gle  où  il  juge  quHl  doit  exifter  un 
n  fourneau ,  en  prévient  TefiSat ,  re« 
»  tourne  aux  troupes ,  le^  difpofe ,  6c ^ 
v^  par  un  couronnement  de  défenie  , 
n  habilement  établi ,  aflure  la  poflfef^ 
>^fion  du  chemin  couvert.  Louis  XIV 
>f  arrivoit  dans  le  moment  à:  la  tran^ 
>>  chée  ;  il  apprettd  à  la  fois'  Péchec 
>»  qu'ont  efluyé  f^roupe^  &  le  fuc» 
»»cès  rapide  qui  ra  foivi*  Des  blëf-^ 
»»  {i%  qui  paffent  devaftt  loi ,  difent 
»  qu'un  jeune  Officier,  qui  fe  trou  voit 
>»  volontairement  à  ^attaque,  a  tout 
^  réparé,  tout  conduit;  Il  envoie  cher- 
M  cher  cet  Officier  ;onnele  trouve  pas 
f^  dans  le  chemin  couveir ;i  il  s'étoit 
I»  dérobé  ait»  appi^diffomens  fsfns 
i^dire  fon  nom^  ;  onfuit  ifes  p^6  » 
)>  on  le  joint ,  il  retournoii  vers"  fa 
»  tente ,  ne  penfant  point  avoir  fait 
M  une  aâion  extÉ'aordinaire ,  lorfque 
i^le  Ro^i  l'attendoit^pour  le  récom- 
9»penfer^  Se  que  t^re  l;at»ée  célé^ 
»  broit  its  louanges  >)f.' 

M.  GuihiTt  raiypôriè  un  autre  exploit 
de  Catitiat  qui  n^prefque  point  été 
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célébré ,  &: qu'il  regarde  comtne  une 
de  fes  plus  içavantes  expéditions.  Il 
s'agiffoit  d'empêcher  les  ennemis  de 
faire  le  fiége  de  Suze.  Ils  étoient  au 
lîombre  de  45  n^ille  hommes  :  l'ar- 
inée  de  Catinat  étbit  à  peine  de  25000. 
»La  prife  de  Suze  ouvroit  aux  enne- 
»  mis  le  chemin  de  la  Savoye  qu'on 
»  venoit  de  foumettre  ;  elle  faifoit 
^  craindre  pour  Briançon ,  &  cepen- 
w  dânf  il  étoit  ha{Mdeux  de  s'oppofer 
»  à  cette  eiitreprue  avec  des  forces 
»  très-inégales  »  &  contre  uti  ennemi 
>>  qui  avoit  intérêt  de  combattre.  Cn- 
^tinct  forme  ^lors  le  projet  le  plus 
»  hardi  &  le  plus  fçavant.  Pour  affié- 
»  ger  Suze ,  il  falloit  que  les  ennemis 
»  rinveftiffent  ;  &  ,  pour  en  faire  Tm- 
^  veftiflement ,  ils  étoient  obligés  de 
»fe  divifer.  Ceft  dans  ce  moment 
»  qu'il,  efpère  pouvoir  les  attaquer 
^  avec  avantage.  Il  part ,  avec  dix- 
^  huit  Bataillons  choiâs ,  du  camp  de 
>»Pignerol.  Arrivé  au  çol  dç  la  Fe-* 
>»  neftrç ,  il  apprend  que  4es  ennemis 
^  paroiffent  à  la  vue  de  Suze.  Se%  trou» 
»pes,  excédées  y  nepouvoient  plus 
u  U  fuivre^  JI  va  feul  joindre  Larrcy  ^ 
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»»  Maréchal  de  Camp ,  qui  comman-^^ 
»  doit  douze  Bataillons  dans  cette 
»  Ville.  Il  obferve  les  mouvemens 
»  .que  les  ennemis  faifoient  pour  in« 
»  veilir  la  Place  ,  fort  à  la  tête  des 
»  douze  Bataillons,  attaque  &'Bat 
jf  fucceflivementdifférens  corps ,  trop 
»  éloignés  les  uns.  des  autres  pour 
»  pouvoir  fe  foutenir,  &  ramène 
»  toute  cette  armée  en  défordre  juf- 
»  qu'à  fon  ancien  camp,  tes  dix^huit 
>»  Bataillons  ^  qu'il  àvoit  laifTés  en  ar* 
»  rière ,  arrivent  le  même  foir ,  & 
>f  les  ennemis,  déconcertés, prennent 
fleurs  quartiers  d'hyver.  Cette  ac- 
>>  tion  ,  pourfuit  l'auteur  ,  qui  leur 
»  coûta  cinq  ou  iix  cens  hommes, 
^  eut  des  fuites  plus  importantes  que 
»  là  plupart  des  batailles,  &  cependant 
^  les  Hifloriens  en  font  à  peine  mea- 
>^tion.  Aveugles  difpenfateurs  de  la 
>>  renommée ,  vulgaire  crédule ,  qui 
^  leur  fervez  d'écho ,  c'eft  en  appré- 
»  ciantainfi  les aûions  des  Généraux, 
^  que  vous  forcez  tous  ceux  que  la 
^  vertu  ne  contieht  pas,  à  enfanglan- 
>  ter  leurs  lauriers  pour  en  augmen-  . 
n  ter  réclat.  C'eft  votre  ftupide  ea- 

Diij 
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ypcens  qui  fait  que  tant  de  Princes 
»  ont  pourfuivi  la  vaine  gloire  aux 
»  dépens  de  la  gloire  réelle  ,  qui  ne 
n  peut  être  fondée  que  fur  le  bonheur 
»  des  hommes  >»• 

Je  vous  ai  fait  connoître  ,  Mon- 
fieur  9  la  plupart  des  Anecdotes  con« 
cernant  Catinac  ,  en  vous  rendant 
compte  de  fa  vie  :  elles  font  prefque 
toutes  rapportées  dans  ces  difFérens 
Difcours  Académiques.  Il  y  a  cepen* 
dant  dans  celui-  ci  quelques  circons- 
tances particulières  qui  donnent  une 
idée  plus,  précife  de  ce  grand  homme. 
Son  filence  fur  les  brigues  de  4es  en- 
nemis &  le  peu  de  joie  qu*il  éprouvoit 
à  la  vue  de  leurs  échecs  à  la  guerre , 
font  fur-tout  biien  admirables,  Ftu^ 
quiires  fut  un  .de  ceux  qui  le  perfécu* 
tèrent  avec  plus  d'acharnement.  Ca^ 
tinat  ne  Femployoît  pas  moins ,  paixt! 
qu'il  le  croyoit  habile,  &  qu'il  ne 
vouloit  pas  (acrifier  le  bien  public 
à  fon  reffentiment.  Soit  par  fa  faute  ^ 
foit  par  mauvaife  volonté,  ce  même 
Feuquiins  contribua  au  malheureux 
fuccès  du  iiége  de  Coni.  Catinat  fe 
contenta  de  mander  au  Roi  :  >»  L'at- 
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w  taquë  de  Coni  auroit  mieux  réiidî'y 
>»  fi  elle  eut   été  plus  régulièrement 
>>  conduite  ».  II  avoit  de  même  paiTé 
fous  filence  une  £)cpédition  fur  Veîl- 
lanrre  que  Fcuquihns  lui  avoit  fait  man- 
quer rhy  ver  précédent.  Il  avoitfoafFert 
qu'il  fît  inférer  fous  main  dans  la  Ga* 
zette  de  Hollande  un  article  qui  \c 
juftifioit.  Il  fçavoit  qu'il  entretenoit 
une  correffioadancéfecretteavec  Lou* 
ivois  ;  qu!ll  lui  rendait  compte  de  tout  ; 
<)u'il  lui  donnolt  fans  ceffe  des  pro- 
jets ;  qu'il  l'accofoit  auprès   de   te 
Minifir^  de  lenteur ,. de  timidité;  qu'il 
tâchoit  de  fe  faire  un  parti  <dans  l'ar- 
.mée ,  &  il  n'en  étoit  pas  ému.  h  Pour- 
^  quoi  ferois*je  du  mal  à  M.  4&  Feu^ 
i^quiircs^  difott-il  ?  Son  ambition  te 
nf^t  plus  fouiFrir  que  fes  intrijgues 
>^né  me  nuisent». 

La  partie  militaire  dans  ce  Dis- 
cours ;eft  très  -détaillée  ,  .&  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  eft  fupérieure- 
ment  traitée  ;  il  n*étoit  pas  aifé  qu'elte 
tombât  dans  des  mains  plus  habiles. 
*  On  y  rencontre  cependant  des  ter- 
mes techniques  que  J'aurois  voulu 
que  l'auteur   fupprimât.    Je  n'aime 

D  iv 


So      L^JuNÈE  Littéraire. 

point  à  trouver  après  des  tirades  d'é- 
loquence :  tous  Us  pofies  établis  fur  fa 

•  ligne  de  déftnfc  dcvenoicnt  inutile^  par 
le  mouvement  qu^il  alloit  faire  en  avant 

£elle Ils  font  obliges  de  rejetter 

kur  aile  en  arrière ,  &  cette  aile  fans 
appui  ejl  enfuite  débordée  &prife  en  flanc 
pendant  taHion.  Il  fe  trouve  auflî  dans 
cet  ouvrage  des  particularités  très- 
curieufes  ,  fans  doute ,  mais  que  l'au- 
teur auroitdû  rejètter  dans  des  Notes; 
tels  que  ces  mots  ridicules  écrits  par 
Chamillard  à  Catinat  :  je  fuis  un  Robin 
qui  fait  fon  Noviciat  dans  la  guerre ;ainfi^ 
entre  vous  &  moi  y  tout  ce  que  je  dis  rie 
veut  rien  dire.  Ces  fortes  de  citations, 
ce  me  femble,  ne  font  guères  d*un 

•  genre  à  pouvoir  entrer  dans  un  Dif- 
.  cours  dont  le  fiyle  doit  être  noble. 

Mais  une  belle  repartie  que  je  ne  con- 
noiffois  pas ,  &  que  l'auteur  a  bien 
fait  d'employer  dans  le  corps  de  foh 
ouvrage ,  eft  celle  que  fit  Catinat  à  un 
Officier  qui ,  le  voyant  rallier  Une  fe- 
.  conde  fois  fes  troupes  après  une  charge 
infruâueufe ,  lui  difoit  :  où  voule^-^vous^ 
que  nous  allions  ?  A  la  mort  ?  La  mort 
efi  devant  nous  ^  répond  Catinat  ;  mais 
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la  mort  tfi  dcrriirer.  Les  plus  célèbres. 

perfonages de  TAntiquitén^ont  jamais 

rien  dit  de  plus  vif  ni  de  pliis  fublimcrf 
Malgré  les  défauts  que  je  vous  al 

fait  remarquer ,  Monfieur ,  l'auteur  de 
C€  Difcours  ,  dans  les  beau*  mor-, 
ceaux  de  fon  ouvrage ,  qui  font  en 
grand  nçmbre ,  me  paroît  infiniment 
fu];>érieur  4  tous  ceu;^  qui  ont  con« 
coaru  avec  lui.  M,  de  la  Harpe  a  une 
médiocrité'  tout-à-fait  égale.  Quand 
M.  (?tti^er^  s'élève ,  il  eft  excellent.  Sa 
péroràifon  ,  fur-tout ,  doit  donner  de 
loh  talent  la  plus  haute  idée.  Je  vai^ 
vous  en  tranfcrire  une  partie.  L'Ora- 
teur fouhaite  que  l'exemple  de  Çati^ 
nat  donne  à  la  France  des  hommes; 
qui.  lui  reffemblent.  »  Il  naîtra  peut- 
»ctre,  continue-t-il  9  de  plus  grands 
>>  Généraux  ;  mais  il  tiy  aura  jamais  à 
\f^  lafoisd'apieplus  élevée  &  jrius  fim- 
y^  pie ,  de  cœur  plus  droit ,  d'efprit 
j»  plus  jufte  :  &  ce  font  ces  qualités 
^  dont  la  nature  femble  être  devenue 
»  avare.  Dans  la  iituation  oîi  nous 
»  fommes ,  ce  font  de  grandes  vertus 
>♦  qu'il  nous  faut ,  plutôt  que  de  grands 
»  tîdças.  .Pe.  grands  talens  jetteront 
♦  P  Y 
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n  an  éclat  paflager  ;  ils  pourront  noui 
n  redonner  quelques  fiuccès  &  pal- 
^  lier  nos  maux  ;  mais  de  gratides  ver- 
»^  tus ,  &  fur-tout  des  vertus  auftèrés^ 
^  peuvent  feules  régénérer  la  Nation* 
»  Oui,  ce  font  des  vertus  que  fap^ 
»»  pelle  au  fecours  de  mon  pays  ;  ce 
>f  font  celles  de  Catinat  qiie  i'évoquj& 
9>  de  fa  tombe  y  &  dont  )e  voudrois 
^  entourer  les  berceaux  de  nos  en« 
y  fans  :  c -eft  fur-tout  fon  dévoûment 
»au  bien    public  ,  fon  indifférence 
>»  pour  la  fortune ,  ion  défintérefTe» 
M  ment.  Avec  une  feule  génération 
»  imbue  de  fes  principes,  tous  nos. 
j>  maux  feroient  réparés.  L'Etat  eft 
>»  accablé  de  dettes ,  le  peuple  gémit 
9»  fous  le  poids  des  impôts.  Eh  î  mal'- 
M  heureux  que  nous  fommes  y  ces 
»  mauxfont  notre  ouvrage  ;  c^eft  nous 
»  qui  affiégeons  le  Trône  \  cVflr  nous 
>>  qui  fomentons  les  abus  ;  c'eft  nous 
n  qui  en  fommes  le^  complices.  Que 
3^  peut  le  Souverain  le  plus  heurevife» 
»  ment  né>  au  milieu  de  cet  efprit 
»  univerfe  de  déprédation  &  d^àvi*- 
5>  dite?  On  abufe  de  tous  {es  mouve* 
^mens  ;  on  trompe  ifes  vertiis^oa 
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>r  égare  fa  bienfaifance  ;  à  peine  peut* 
>r  il  fuffire  à  repomper ,  par  les  op- 
>f^  prcfSons  du  fifc ,  Tor  qvie  .nos  com- 
y¥  plots  lui  arrachent.  Jl  pafle  fa  vie  à 
>»  faire  des  malheureux  au  loin,  &f, 
yy  .de&  ingrats  autour  de  lui..  Ayez  le 
jif  défintéreffement,  la  noble  éconp- 
n  mie  de  Catinat^  ô  vous,  d'abord ,y 
vi^  frères  de  notre  jeune  Mioqarque  y 
y^  vous  que  le  devoir  fait  fes  premiers 
^fujets^  &  la  nature  fe^  premiers 
>»  amis  \  b  vous  enfuite  Princes  de  fofi 
»  Sang,  Grandie  du  Royaume ,  Hon^f 
>»  mes  principaux  de  tous  les  états;,. 
>»  qui  entourez  le  Trône,  ^  qui  vj* 
/<  vez  de  fés  faveurs  ;  fongez  que  vous 
y^  compofez  au  plus  quatre  ou  cinq 
>^  mille  individus ,  &  que  vous-  dé"* 
v^voT^Ts  la  fubftance  de  pluG^urs  mit- 
»  lions  d'honynes.    Imitez  (Caùnat,^ 
H  fiçacliez,  comme  lui,  vous  cpnten- 
>»  terde  peu,  &  Tépotjdre  ^/ai  tout 
^e  qu'il  mtfaut  :  rendes^  des  richeffçs 
\y^  àl?Etat ,  d'abord  en  exigeait  moiçs 
H  de  lui,  enfuite  en  attacbani  plus 
»de  prix  à  ropînion,  à  f  honneur;  ^ 
>►  en  grofliflant  le  tréfor  da  Sôuve- 
H  raift  par  ce  fupplément  intariflablev 

Pvj 
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»  O  vous  particulièrement  qui  coar 
»  rez  la  carrière  que  Catinat  a  courue»  § 

'♦>c'eft  à  vous  qu'il  a   laiffé  ce  bel 

'v>  exemple  !  Sans  doute  il  vous  faut 

'»un  falaire?  Ce  falaire  eft  le  jufte 
»  prix  de  votre  temps  ,  de  vos  daiî- 
»  gers ,  de  vos  travaux  ;  c*eft  le  dér 

*>>dommagement  que  l'Etat  vous  doit 

'*>  pour  vos  héritages  quelquefois  né- 
>>  gli^és.  Il  vous  faut  des  récompenfes, 
>>  £h  !  qui  plus  que  Catinat  tâcha  d'en 

'  »  mériter  !  Qui  fentit  avec  une  joie 
»  plus  franche  &  plus  noble  les  hoij- 
»  neurs  qu'il  obtint  !  Mais    que  ces 

'i^  récompenfes  confiftent  plutôt  ea 
»  honneurs  qu'en  argent.  Qu'avez- 
n  vous  befoin  de  vous  environner 
»  de  luxe  ?  Le  luxe  vous  confond  avec 
»les  autres  profeflîons,  &  ime  pau- 

'  y>  vreté  noble  vous  diftingueroit  d'el- 
H  les.  Rappellezt^vous  qu'halle  fut  (ur 

'  ^  cela  Popinron ,  ou  plutôt  ^  fi  j'ofe 
»m'exprimer  ainfi  ,  la  religion  de 
^Catinal.  II  reçut  avec  tran(port*re 
»  Bâton  de  Maréchal  de  France;  il 
»  lui  étoit  donné  par  les  acclamations 

'  »  de  fon  armée  &  au  milieu  de  (é% 
»  viûoires  j  &  il  refufa  le  Cordoa 
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^  Bleu  qu'on  lui  offrit  quelques  an* 
»  nées  après  ia  retraite ,  parce  que  , 
»  ne  rendant  plus  de  Services  à  TE-^ 
»  tat ,  il  ne  fe  croyoit  plus  en  droit  de 
»»  recevoir  de  lui.  Il  ne  voulut  jamais 
»  de  traitement  ^  au-delà  de  fes  ap« 
f^  ptointemens.  Ses  affaires  fe  trouvant 
^  dérangées  par  les    dépenfes  de  la 
^  guerre  ,  il   s'enferma  .à  Saint-Gra< 
9»  tien  pour  les  réparer.   Ah  !  fi  le 
»  fort  vous  a  donné  un  afyle  c1iam« 
»  pêtre,  aimez  cet  afyle  comme  lui; 
»»  fçachez-vous  y  retirer    dans    les 
»  temps  d'inaâion»  & ,  quand  Tinjui* 
ft»  tice  vous  opprime ,  n'allez  pas  mon- 
yf  trer  à  la  Cour  un  vifage  mécon<î 
>>  tent  ou  une  vieilleiTe  inutile;  vivez, 
»  à  la  campagne  ;  là,  on  met  à  cou- 
»  vert  fa  fierté  &  fa  vertu  ;  là  ^  tes 
»  dégoûts  s'adoucifTent ,  les  reffenti- 
3f  mens  fe  calment  ,    l'ambition   n'a 
>»  plus  d*alîmens,  les  évènemens  des 
»  Cours  ne  paroifTent  plus  que  les 
H  fonges  de  THifloire  ^  &  le  nom  des 
^  Rois  efl  à  peine  entendu  ».  Quand 
M.  de  la  Harpe  écrîroît  toute  fa  vie, 
&  que  fa  vie  fût  aufli  longue  que 
celle  des  Patriarches  ^  je  fuis  bien  coor: 
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vaincu,  Monfieur,  qu'il  ne  viendroît  ja^ 
mais  à  bout  de  produire  un  morceau 
qu'an  pût  mettre  en  parallète  avec  ce* 
lui  que  vous  venez  de  lire  ;  &  il  y  en  a 
ptufieurs  autres  que  je  pourrois  citer 
&  qui  vous  feroient  le  plus  grand 
|>laîfir.  Auffi  les  ftiffrages  des  mem- 
bres de  l'Académie  ont- ils  été  quel- 
que temps  partagés ,  à  ce  qu'ils  ont 
dit ,  &  cette  Compagnie  a  iini  par 
dédarer  qu^elle  regrcttoit  de  n'avoir 
pas  un  fécond  Prix  à  donner.  Comme 
îl  n'y  avoit  plus  que  des  Acceffit ,  il  a 
lûen  fallu  que  M.  (7/xi^err  s'en  contentât» 

Je  fuis  y  &c. 

A  Paris ,  ce  4  OSobrs  ijyS^ 

%  

m  

L  E  T  T  R  E     y. 

Tifyonft  étun  Amateur  À  ua  ÀnicU  di$ 
Journal  de  Poutiçite  et  db 
Littérature  conctrnant  ta  Co^ 

midic  diL  CÉLIBATAIRE. 

JPl  u  s  r  e  u  r  s  .  Journalîftes ,  dont  le 
mérite  U  le  fuccès  font  attachés,  ttt 
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partie  à  la  célérité  avec  laquelle  tl^ 
j>arlent  des  Ecrits  nouveaux  ,  fe  hâ^ 
4t«nt  y  Moniieur ,  de  prononcer  fur  le& 
Ouvrages  dramatiques,  avant  que  le 
grand  jour  de  rimpreflîon  leur  ait 
procuré  l'avantage  de  les  lire  attentif 
^^mttit  y  &c  d'apprécier  kurs  beau- 
prés &  y^rs  défauts»  Le  Cilibatain  dfs^ 
Jyl.  P^aty  Comédie  pouvelle  en  cinq 
jj^ftfes,  en  vers  ^  donnée^  pour  la  pre-- 
siiere  K^is»  fur  ta  Scène  Françoife ,  le 
mercredi  loSeptembre  dernier,  vient 
lie   fuhir,  dans  le  Journal  dt  PoUti^ 
(pu  &  dt  Littérature ,  n®  18® ,  tom,  3^^ 
»page  155  >  »'«  àe  ces  jugemens  pré- 
cipités qui  n'a  pas ,  à  beaucoup  près  ^ 
'un  fuffrage  unanime  :  je  ne  puis  dé<- 
eider  fi  ce  jugement  e&  faux  ou  vrai*. 
3fe  me  fuis  fait  la  loi  de  ne  rendre  ù|1î 
compte  détaillé  des  Pièces  déThéâ^ 
tre,  que  lorfqu'elles fontâmpriméesîr 
c*eft  alors  que  ^  dëpouiUées  de  te 
pompe  illùfoire  du  fpeôacle  &  du  jeiL 
quelquefois  ieduifent  des  Aôeurs  j  on- 
peut ,  ce  me  femble ,.  les  louer  ou  les. 
critiquer  avec  connoiffance  ,  &  mo- 
tiver fes  éloges  &  fes  cenfures.  Tout 
ce  que  je  pirô-  vous , dire,,  c'eft  que. ^«^ 
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Célibataire  m'a  fait  le  plus  grand  plaîfîf 
à  la  première  repréfentation ,  &  qu'il 
a  étéîoiié  depuis  avec  un  fuccès  lou- 
tenu.  *  En  attendant  que  je  puiffe  l'exa- 
miner dans  le  filence  du  cabinet ,  je 
vous  envoie  ,  Monfieur,  une  Réponfc 
que  j'ai  reçue  à  l'Article  du  Journal 
de  Politique  &  de  'Littérature  au  fujet 
de  cette  Pièce.  Cette  Réponfe  m?a  paru 
"folîde  &  bien  écrite. 

Eloigné  de  tous  les  tourbillons ,  de 
tous  les  cercles  ,. de  tous  les  partis, 
♦mon  jugement^  Monfieur*, n'eft  point 
ofFufqué  par  des  préventions  aveugles, 
.par  des  haines  de  commande ,  par  ce 
*îroid  enthoufiafme  de  nos  Seûaires 
•à  la  mode  ,  &c.  Mais. ,  pour  n'être 
ni  prôneur  gagé  ,  ni  détraâeur  par 
état  9  je  n'en  aime  pas  moins  les  Let- 
tres; elles  occupent  mes  loifirs ,  elles 
'charment  ma  folitude;j'eftime  fur-tout 
ceux  qui  les  cultivent  noblement,  qui 

*  Cette  CotnécTie  a  été  ioterrompue  à  la 
cincpième  repréfentation  par  rindifporitipn 
d'un  A6teur ,  &  par  le  Voyage  de  Fontaine- 
bleau ,  oîi  les  Comédiens  (ont  obligés  de  fe 
rendre  pour  le  fervice  de  la  Cour.  Elle  fera 
reprife  éc  cominoée  après  ce  Vpys^e* 
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mettent  leur  orgueil  à  perfeâîonnec 
leurs  Ouvrages  ,  non  à  déprimer  ceux 
de  leurs  rivaux  ,  &  qui ,  dédaignant 
la  célébrité  acquife  par  l'intrigue ,  im- 
priment aux  produftions  de  leur  efprit 
le  caraâère  d'une  ame  honnête  &  cou- 
rageufe.  Voilà  les  hommes  que  je  dif- 
tingue  ,  que  je  lis  de  préférence  ;  voilà 
ceux  dont  les  fuccès  deviennent  les 
miens;  je  jouis  de  leur  gloire  &  je 
partage  leur  bonheur.  Dans  le  petit 
nombre  des  Ecrivains  de  cette  claiTe , 
M.  Dorât  tient ,  fans  contredit ,  un 
des  premiers  rangs.  Je  lui  rends  cette 
juflice  d'autant  plus  volontiers  ,  que, 
ne  le  connoiffant  pas  perfonnellement, 
je  fuis  l'interprète  de  la  voix  publi-» 
que ,  qui ,  à  la  longue  ,  ne  trompe  jan 
mais.  Si ,  dans  TefFervefcence  de  Tâge 
&  de  l'imagination  ,11  a  mis  quelque- 
fois de  la  légèreté  dans  fes^premiers 
eflais ,  il  me  femble  qu'il  ne  s'e;i  eft 
permis  aucune  dans  fa  conduite.  D'a- 
près cela ,  j'avoue ,  Monfieur ,  que  je 
n'ai  pu  me  défendre  d'un  mouvement 
de  joie  à  la  première  repréfentatioa 
de  fon  Célibataire.  Fatigué  d'ailleurs 
des  convuliions  d'ufi  pathétique  forcc^ 
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ou  des  boufFonneries  qui,  depuis  quel- 
que temps,  déshonorent  la  Scène, 
je  refpirois  en  écoutant  une  Comédie  , 
dont  l'expofition  eft  (impie,  le  nœud 
bien  tiffu ,  les  déveioppemens  natu^- 
rels  ,  le  dénoûment  plein  à  la  fois  de 
force  &  de  vérité.  Je  favois  gré  au 
Public  d'applaudir  avec  tranfport 
une  Pièce  écrite  d'un  ftyle  agréable, 
fans  manière  ,  fans  entortillage^  & 
dialoguée  avec  une  précifion  dont  il 
y  a  très-peu  dVxempIes,. même  dans 
nos  modèles.  Je  n'étois  entouré  que 
de  gens  qui  éprouvoient  la  même.im- 
preffion ,  &  Je  croyois  bonnement  que 
Téclat  d*un  triomphe  auflî  peu  équi- 
voque en  impoferoit  à  la  jaloufie 
'&  feroit  taire  la  malignité. 

Quel  fut  mon  étonnement,  quand, 
après  tjuelquesf  repréfentations ,  dont 
}'ai  été  le  témoin  aifidu ,  &  qui  tou- 
tes ont-  été  aùffi  nombreufes  gue  la 
première  ,  quand  j'appris,  dis-je  ,  le 
déchaînement  de  quelques  fociétés  , 
les  manœuvres  de  la  cabale  ,  la  ^« 
reur  des  propos  que  Ton  prend  pour 
des  jugemens,,  mais  fur-tout  quand  , 
parcourant  un  Journal  foi  -  difant  de 
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PolUiqae  &  Je  Utiiraturc  ,  j'y  lus  une 
fatyre  ,  où  ,  fous  le  vloile  de  rim»- 
partialité ,  on  s'étudie  à  transformer 
•en  défauts  toutes  les  beautés  qui  m'a- 
voient  précifément  frappé  dans  cette 
Comédie.  L'auteur  de  cet  Article  n'eft 
iurement  pas  M.  Lingutt.  Trop  de  mo» 
tifs  doivent  éloigner  un  pareil  foup«- 
çon.  Quel  qu'il  foit,  Monfieur,  ilima- 

fine  de  faire  parler  les  Cenfcurs  de  la 
^ièce ,  &  ces  Cenfcurs  ne  parlent  pas 
jen  Critiques  fêvères ,  mais  en  enne* 
miis  flirieux.  Ce  n'efl  ni  la  raifon  qui 
examine  y  ni  le  goût  qui  difcute;  c'eft 
ranîmofitéqui  juge  ,  c'eft  la  haine  qui 
prononce.  Je  vais  relever  tous  les  re- 
proches qu'on  fait  à  M.  Dorât  :  vous 
n'en  trouverez  pas  un  feul  qniaaefoit 
jdiâé  par  la  rage  de  nuire  ,  &c  par  le 
plaifir  barbare  d'empoifonner  un  fuc- 
-cès  quil  eft  impofHble  de  contefier» 

La  première  ohfervation  ,  c'eft 
,qt^il  eft  contre  les  règles  du  Théâtre  & 
'de  la  raifon  que  le  Héros  de  la  Piècû 
Jiniffe  par  fe  marier^  Il  eut  été  bien 
plutôt  contre  les  règles  du  Théâtre  &  de 
la  raifon  que  le  Héros  de  cette  Pièce 
ne  fe  mariât  point*  Comment  conce* 
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voir ,  en  effet ,  que  Ton  eût  foufFert 
fur  la  Scène  un  homme  qui ,  pendant 
deux  heures  &  demie  ,  auroit  fait  la 
Satyre  la  plus  vive  du  lien  le  plus  ref- 
peâable^  fi  ce  même  homme,  déjà  puni 
par  une  paflion  contrariée ,  rendant 
malheureux  tout  ce  qui  Tentoure  , 
malheureux  lui-même  par  un  fyflême 
auquel  il  ne  veut  point  renoncer  ,  fî 
cet  homme  qui  réfifle  à  toutes  les  rai- 
ions^  n'étoit,  pour  ainfi  dire ,  fubjugué 
par  le  fentiment  ;  TervilU  alors  feroit 
un  monflre.  Eh  I  que  devenolt  le  but 
de  l'Auteur  ?  N'étoit  il  pas  entière- 
ment détruit  î  J'ajoute  que  la  manie  du 
rCélibat  n'efl  qu'une  opinion,  &  qu'une 
opinion  fe  reûifie.  Il  y  a ,  je  crois  ^ 
une  diilinâion  à  faire  ;  elle  peut  même 
fervir  de  principe  à  ceux  qui  fe  livrent 
à  rétude  de  l'art  dramatique  :  c'efl 
qu'il  efl  permis  au  Théâtre  4^  corri* 
ger  les  travers  de  l'efprit  ;  ce  ne  font 

3ue  les  vices  du  cœur  qu'il  efl  efTentiel 
é  punir.  S'il  y  a  jamais  eu  une  Pièce 
oîi  le  Héros  pût  être  corrigé  à  la  fa- 
tisfaâion  des  Speûateurs  ,  c'efl  très 
certainement  le  Célibataire.  Pourquoi  t 
Parce  qu'encore  une  fois  ^  une  erreur 
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n'cft  point  un  vice  incorrigible ,  par- 
ce que  la   perfévérance   de  Tcrvillc 
auroit  produit  un  dénoûment  fans  in- 
térêt ,  &  très  -  dangereux  pour  les 
mœurs.  M.  Dorai  a  répondu  lui-même 
à  cette  o}>jeôion ,  quand  il  fait  dire  à 
Tcrvillc  i^dX  Vtrfcnil: 

£h  !  ne  te  vante  point  S^fkt  un  caraâère  ! 
Crois-tu  que  c'en  foit  un  d'être  Célibataire  \ 
Pur  écart  de  refprit  «  abus  de  la  raifon , 
Préparant  les  ennuis  de  l'arrière  faifon* 

Quelle  adreffe  dans  ces  Vers  du  4* 
Aâe ,  qui  préparent  le  dénoûment  fans 
le  laiffer  prévoir  !  C'éft  TcrvilU  qui 
parle  : 

•  La  fenfibîlSté,  par  fon  impreiSon , 
Détruiroit-elle  entnoice  qu'a  fait  la  raifon } 
L'Homme  ne  peut-il  donc  former  une  en« 

treprife  ? 
Eh  !  Qu'eft-ce  que  l'efprit  quand  le  cœur 

le  maitrife! 

Venons  ,  Monfieur ,  aux  autres  incul- 
pations^ dont  les  Cenfenrs  chargent 
fur -tout  le  caraâère  principal  ;  car. 
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Mais  un  fou  qui  raifonne,  an  fou  qui  fê  croit 

fage, 
Vient-on  à  le  prêcher,  le  devient  darantage* 
Il  efi  né  délicat ,  honnête  «  généreux , 
Il  fait  taire  fon  cœur ,  il  fera  malheureux. 

Eft-ce  là ,  Monfieur ,  le  portrait  d'un 
Pait'Maîtrt }  J'ai  vu  la  Pièce  cinq  fois 
de  fuite ,  j'en  fçàis  mêiïie  plufieurs  dé- 
tails ,  &  je  ne  me  rappelle  pas ,  dans 
tout  le  rôle  de  TervUIe ,  un  feul  vers 
qui  caraftérlfe  la/aiuiU. 

Ils  font  damant  plus  honnis  (  les 
Ctnfcurs  )  que  V  Auteur  ait  ainfi  man-- 
quifohfuju,  qu*il  en  a  lui-même pré'^ 
Jentc  le  germe  dans  U  tôle  de  fon  Sainte 
Çiran  ,  vieux  garçon  rebuté  de  fafoli^ 
tude  9  las  £étre  abandonne  dans,  fa  ca^ 
duciti  à  des  domejiiques  qui  le  volent  ^ 
à  des  héritiers  qui  fouhaitent  fa  mort. 
Voilà  ,  félon  eux ,  le  Célibataire ,  celui 

Î[u'ilfalloit mettre  en  Scène  :  &  voilà, 
elon  moi  ,  Monfieur ,  celui  qu'il  ne 
falloit  placer  que  fur  le  fécond  plan  . 
dû  Tableau.  Rien  n*eût  été  plus  trifte 
à  préfenter  au  Public  que  la  folitude 
d'un  vieux  libertin  pille  par  des  frip- 
pons.  Ce  n'eût  été  qu'une  copie  mi- 

férable 
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férable  du  Légataire  de  RegnarJ.  Il 
valoit  bien  mieux  faire  paroître  s-Ç^w/- 
Géran  ,  comme  Ta  fait  rAiiteiir  ,  pour 
montrer  au  Cétibataire  ,  encore  affez 
jeune  pour  intéreffer ,  tous  les  incon- 
véniens  de  Tétat  qu'il  embrafle.  Par 
ce  moyen ,  la  morale  eft  en  aâion  ; 
les  réflexions  naiffent  de  la  gaîté  mê- 
me ;  le  Célibataire  honnête  &  fenfi- 
ble ,  que  la  fociété  réclame ,  çft  inf- 
trait  par  celui 'qu'elle  abandonne ,  & 
ce  vers  du  viewic  Saint^Géran^ 

ïe  vais  qu'excepté  moi ,  tout  le  inonde  eft 
heureux , 

laîffe  dans  Tame  une  impreffion  qui 

remplit  le  but  de  l'Auteur ,  &  réunit, 

en  quelque  fort^ ,  en  un  feul  trait , 

toute  Ja  moralité  de  l'ouvrage.   Les 

Cenfeurs  ajoutent  que  Terville  paroU 

fucceffivemem  unphilofophe  refiéchiyUn 

jaloux  emporte  &  un  amoureux  fans. 

égards.  Que  dites -vous  ,   Monfieur  , 

de  ces  objeftions  ?  Il  paroît  un  /?Ai- 

lofophe^  parce  que  c'eft  fon  rôle  de 

Pêcre  ;  il  eft  jaloux  ^  parce  qu'il  eft 

paflionné  ;  & ,  fi  l'on  permçt  à  un 

Célibataire  d'être  amoureux ,  pourquoi 

Ann.   1775-  Toîfie  F.       E  '    - 
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lui  întefdiroiî-on  la  jaloufie  ?  Quant 
ail  reproche  incroyable  qu'on  lui  fait 
d'hêtre  un  amoureux  fans  égards  ,  il  n'a 
certainement  pas  le  plus  léger  motif.' 
Il  ne  parle  de  Julu  au'avec  la  plus 
extrême  délicateffe  ;  il  ne  prononce 
fon  nom  qu'avec  trouble  :  ne  voulant 
pas  l'époufer ,  par  l'effroi  d'un  lien  qui 
peut  faire  deux  malheureux,  il  lui 
deftine  pour  époux  un  homme  efti- 
mable ,  plein  d'agrémens  &  de  ver- 
tus ^  & ,  lorfqu'il  apprend  que  Verfeuil 
eft  marié  ,  le  croyant  aimé  de  celle 
qu'il  adore  en  fecret  ,  il  s'écrie  par 
un  motivement  d'ame ,  qui  ne  vous 
eft  furement  pas  échappé , 

Ciel  !  Qu'entens- je  !  Et  Julie  ! 
Et  fon  amour  trompé  qut  peut  troubler  fa  vie  ' 
Ce  qu'elle  aime>  eA  hélas  I  dans  un  autre 

lien! 
Quel  tourment  pour  fon  cœur  !  Quel  remords 

pour  le  mien  1 

Eft-ce  là  le  langage  d'un  amoureux/ans 
égards^  d'un  Petit-Maître ,  d'un  raifort'' 
mur  imberbe  ,  d'un  maniaque  ^  d'un  en^' 
font  :  car  telles  font  les  aimables  qiia« 
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lificatîons  que  Ton  donne  à  TcrvUle. 
Les  Cenfairs  font  choqués  d* entendre 
fon  oncle  y  au  moment  où  il  va  ejjayer  de  le 
convertir  ,  parodier  Pinvocation  de  la 
ffenriade.  Je  ne  conçois  pas  où  ils 
voyent  cette  Parodie  ,  &  j'avoue  que 
)è  ne  comprends  rien  à  cette  critique; 
les  vers  fur  lefquels  elle  tombe  ne  me 
*font  point  reftés   dans  la  mémoire. 
Tout  ce  que  je  fais  ,  c'eft  que  tout  le 
rôle  de  Montbrijfon  eft  plein  de  vé- 
rité ,  de  naturel ,  de  l'éloquence  xlu 
cœur ,  oppofée  aux  raifonnemens  de 
fon  neveu.  Je  nV  ai  remarqué  nulle 
part  CCS , moralités  triviales  dont  par- 
lent les  Cenfeurs  ,  &  moins  encore  la 
prétendue  copie  du  Capitoulde  Touloufc 
dans  la  Métromanie  ;  il  n'exiôe  pas  le 
rapport  le  plus  éloigné  entre  les  deux 
Scènes  des  deux  ouvrages  ;  les  ca» 
raâcres  n*y  font  pas  les  mêmes ,  l*ob- 
jet  en  eft  différent ,  les  moyens  le  font 
auffi  ;  le  Capitoul  veut  dégoûter  VEm*  ' 
pirée  de  la  fureur  des  vers  ;  Mont* 
hrijjon  vt\xt  ramener  fon  neveu  aux 
devoirs  de  lafociété ,  aux  liens  qui  en 
font  la  bafe ,  aux  vertus  du  Citoyen  : 
cette  Scène  eft  le  combat  de  Topinion 

Eij 
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&  du  fentiment ,  combat  qui  intérefle 
toutes  les  âmes  honnêtes  ,  parce  que 
le  but  en  eft  infiniment  utile.  Autre 
ctiofe  eft  de  fronder  la  folie  d'un  cer- 
veau malade ,  ou  d'attaquer  le  fyftê* 
ifte  dangereux  d'un  Philofophe  qui 
peut  nuire  d'autant  plus  qu'il  tire  d'un 
mauvais  principe  des  conféquences  . 
qui  peuvent  trouver  des  partifans. 
Mais  ,  ce  à, quoi  vous  ne  vous  atten- 
dez pas  ,  Monfieur,  c'eft  que  ces  éter- 
nels Cenfiurs  ap perçoivent  de  tindé* 
ccnce  dans  le  rôle  de  Julie.  Julie  inr 
décente  !  Elle  qui  parle  toujours  le 
langage  de  la  vertu  la  plus  naïve  & 
la  plus  vraie  ;  elle ,  qui,  viftime  d'une 
paffion,  la  dévore  en  filence  ,  la  dé- 
robe aux  yeux  de  celui  qui  Pa  fait 
naître;  tremble  que  Mbntbrijfon  n*tn 
fbit  inftruit ,  ne  le  permet  pas  même 
Findifcrétion  la  plus  légers  avec  A7cV//7tf 
qui  la  preflfe  de  parler,  n'avouç-enfin 
jfon  fecret  à  W^  de  Verfeuil ,  que  quand 
elle  fe  voit  pénétrée  par  elle  }  Elle , 
qui,plutôt  que  de  refter  dans  une  mai- 
fon  où  fon  honnêteté  pourroit  être 
compromife ,  fe  détermine  à  fuir  un 
Jwenfaiteur  qu'elle  aime  tendrement , 
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ne  lui  fait  Taveu  de  fon  amour  qile- 
pour  fonder  fa  retraite  ,  &  lefiipplie 
même  de  ne  lire ,  qu'en  fon  abfence  , 
la  lettre  qui  contient  fesfecrets  !  Ceft 
\\t\  caraûere  auffi  pur,  aufli  tendre, 
auffi  courageux, qui  fcandalife  lei  Ccn- 
Jiurs  du  Célibataire  !  Vous  convien- 
drez,  Monfieur,  qu'il  eft  iinpolfible 
qu'il  y  ait  de  la  bonne  foi  dans  buis 
.  imputations.  Julie  écrit  à  Mombriffon  ,  ^ 

que ,  lorfqu'on  a  le  malheur  d'aimer 

Tcrville , 

Il  faut  vivre  coupable  ou  niourir  malheureafd. 

L'Auteur  a  voulu  dire  que  Julie  fe 
croit  coupable  de  s'avouer  même  un 
penchant  qu'elle  doit  étouffer.  Voilà 
ce  que  M.  Dorai  a  fans  ^oute  en- 
tendu par  vivre  coupable  ;  mais  les 
Cenfeurs  entendent  toute  autre  chofe  ; 
ils  trouvent  ce  dernier  vers  révoltant  r 
7i///e  leur  paroît  partout  une  fille  fans 
frein  ,  fans  pudeur ,  &  qui  doit  affer- 
mir le  Célibataire  dans  fa  réfolution. 

Ils  prétendent  déplus  gu^il n'y  a pref-^ 

que  pas  un  rôle  dans  la  Pièce  qiion  ne 

fut  en  retrancher  J^ans  y  nuire  ;  que  le 

Valet  6*  la  Soubrette  r^ y  font  absolument 

E  iij 
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Ken;  que  Vcrfcuil  &  la  Marquife  font 
dts  accejfoins  ,  &c.  Tout  cela  ,  Mon- 
fieur ,  n'a  pas  même  une  apparence 
de  vérité.  Sairs  Ferfeuil&cla Marquijc^ 
point  d'expofition  ,  point  de  ftœud , 
point  d'intrigue,  point  de  dértoûmenr. 
Les  Ctnfcurs  affùrent  que  leur  firatagi-^ 
me  n^ejl  j^i  vraifemb table ,  ni  utile  à  taC" , 
tion  ,  ni  ingénieux  :  &  moi  je  trou- 
ve ,  au  contraire  ,  que  rien  n-eft  plus 
piquant  ,  plus  heureux ,  .plus  adapté 
au  fujet  de  la  Pièce  ,  plus  analogue 
au  but  moral  qui  doit  en  réfulter:, 
que  ce  mariage  caché   qui   place  à 
côté  de  Terville  le  bonheur  du  lien 
même  dont  il  eft  l'ennemi.  Quand 
leur  mariage  fe   découvre  ,  il  voit 
deux  heureux  dans  deux  époux  ;  cet  , 
.  incident  tient  au  *fond  de  la  Piec§^; 
»il  fen  eft  Tame  ;  qu'on  l'en  détache , 
elle  croule  par  fes  fbnd^mens.  Quant 
à  la  Soubrette  &  au  Falet  yïis  font  , 
ce  me  femble ,  ce  qu'ils  doivent^faire  ; 
.  ils  fervent  au  développement  du  ca- 
T^aère  principal,  ils  participent  aux 
malheurs  &t  aux  inconvéniens  qui  en 
réfiîhent.  La  Fleur  eft  maiftyrifé  par 
le.  fyftêmedont  il  n'a  que  lafinge- 
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rie  ;  ce  qui  eft  très  gai ,  très  comi- 
que ,  très  utile  même^à  l'enfemble  de 
l'ouvrage  ;  par-tout  on  y  retrouve  la 
vérité  inconteftable  <le  ce  vers , 

LARaifonpeuttromperjroai&iamaislaNature* 

Malheur  à  Tefprit  aride  &  froid  qui 
Ibumet  au  compas  de  ranalyfe  ce 
mouvement  d'une  ame  vraie,  cette 
penfêe  confolante  pour  rhumanitc^ 
&  qui  refter^  grpvée  dans  tous  les 
cœurs  fenfibles.  l,a  Nature  ,  difent 
géométriquement  les  Ccnfcurs ,  trompe 
encore  plus  fouvent  que  la  Raîfon  ,  au 
mçins  depuis  que  la  Société  a  perverti  tour 
tes  les  impulfions  naturelles  j  aulli  TAii; 
teur  n'a-t-il  point  voulu  parler  de  l^ 
Nature  pervertie ,,  mais  de  cette  .Nature 
priî^itiv^  dont  les  impreffions  fontii 
douf;es,  fi.cbèries,  fi  précieufes  ,  &; 
valent  mieux ;,  à  coup  .sûr,  que  tous 
les  calciik  dç:  la  Raifon. 

Vous  fçavez  ,  Monfiftur  ^^ qu'il  n'y 
a  eu  qu'une  voix  furie  ftylé  du  Cé- 
libataire. On  l'a  trouvé  par^tout  plein' 
de  naturel ,  d'élégance ,  d'un  ton  irré- 
prochable; tantôt  :gai  ,  tantôt  ner-, 
yeux  ,  brillant  dans  les  détails.,  rem- 
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})lî  de  grâce  &  de  fenfibilité.  Eh  bien  ,    .    |.  ^ , 
es  CmfcuTs  déclarent  qu'il  leur  a  paru   -       ^^^  | 

froid  ,  fanguijfant ,  hors  quelques  tirades  ^ 

du  y  Acle  ;  &  ,  pour  le  prouver,  ^J 

ils  citent  ce  vers, remarquable,  difent-  ] 

ils  ,  par  fa  forme  fentencieufe  ,     .  ,  ., 

On  eft  fur  d'être  aimé ,  quaad  on  s'obftine  à  2, 

Têu-e.  '  ^i; 

Aflurément   TAuteur  ne    s^attendoit  ^^' 

guère  qii*on  pût  relever  un  vers  auffi 
indifférent ,  &  auquel  il  eft  impof- 
fible  qu'on  attache  la  moindre  im- 
portance. Il  eft,autaiit  que  je  puis 
m'en  fouvenir  ,  dans  ia  bouçl;e  du 
Célibataire  i  Terville  veut.,,  par  un 
goût  ,    fe  diflraire   d'un  fentiment;  '  ^, 

il   fait  ia  cour  à  M**«  de  Verfeuil.  On  :' 

lui  fait  appercevoîr  les  obftacles 
de  fon  entreprife  ;  maïs*,  comme  il  ^ 

cherche  à  fe  faire  illufion  ,  il  dit  va*  \ 

guement ,  &  avec  une  légèreté  que 
fa  fituation  permet. 

On  eft  fik  d'être  aimé  quand  on  s'obftine  à 
l'être. 

Ce  vers  n'eft  ni  brillant ,  ni  fentcn-» 
cieux  j  il  n'annonce  aucune  préten?* 
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tion  ;  mais  il  eft  dans  le  caraâère  ;. 
il  dit  ce  qu'il  doit  dire  ,  &  il  ne  pent 
dès4ors  prêter  à  b  critiq,ire  &  aii  per- 
fiflage  dont  les  Cenfeurs  l'ont  honoré. 
D'aprè»  le  réfumé  que  je  viens  de 
faire  ,  vous  voyez  clairement ,  Mon- 
fieur ,  combien  font  injuiles  Sc  mata-^ 
droits  les  Cenfeurs  que  l'auteur  de  l'Ar- 
ticle fait  parler.  Il  y  aurait  de:  Vimpru^ 
dencc  ,  dit -il  ,  d$  rendre  compte  iTune^ 
Pièce  de  Théâtre  avant  qiu  de  P avoir  lue 
imprimée.  Pourquoi  donc  en  rehd-il 
un  compte  aufli  peu  exaft ,.  en  fait- 
il  une  aaalyfe  anilt  infidelle  ,  &  qui 
peut  être   démentie  par  tous  ceux 
qui  ont  vurouvrage  î  Pourquoi  dire 
^  q:u'un  Philofophe  de  trente-cinq  ans 
eft  un  raifonneut  imberbe ,  qu'un*  Pbi- 
îofophe  fenfible  (  &  Tervilte  Feft  par- 
tout) n'eft  qu'un  Petk^Maitre  éventé  ;. 
qu'une  j^eune-  perfonne  ,  pleine   de 
vertus  ,:  de  dîfcrétron'  &  de.  décence  ^ 
a  le  tqn  d'une  Courtifanne  eiFrenée;, 
que  Montbrijfon ,  ce  défenfeur  éloquent 
de  tous,  les  liens  honnêtes ,  de  tousi 
ks  devoirs  facrés  pour  les^  honwnes  ^ 
a'eft  qu'im  moralljle  trivial'^  que  leSi 
ffeux.P^fonnagiss  qiii  mènent  la  Pièce 
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font  inutiles  à: la  Pièce  ,  :&  qufunfftyle 
qui  a  réuni  tous  les  Suffrages  eu  froid  ^ 
languifant ,  &  calqué  fur. celui. de  la 
Mitromanit .,  tandis  qu'entre  la  Métro ^ 
manie  &  le  Célibataire  ,  il  n'y  a  pas 
Tombre  d'une  reffemblance.  Je  vou$ 
avouerai ,  Mohfieur ,  que  je  ne  coii- 
çpis  pas  cet  acharnement  contre  un 
^homthe  qui  ne  croife.perfonne  daDs 
la  carrière  des  Lettres ,  qui  n'a  ob- 
tenu jitfqu'ici  aucune  récompenfe  de 
fes  travaux  ^  à  qui  fon  talent  n'a 
valu  que  de  la  gloire  &  des  injures  ; 
contre  un  Homme  qui  a  dé  tout  temps 
rendu  juftice  à  fes  cdricufrens  ,  que 
j'ai  vu  plus  vd!irae  fois'  applàudiffant 
aux  nouveautés  les  plus  médiocres  , 
&  qui,  dans  Tes  écrits  pleins  d'amé- 
nité ,  a  loué  ,  avec  une  candeur  bien 
rare ,  'tous  les  Ecrivains  eftimablès 
qui  courent  la  même  carrière  que  lui. 
Ge  déchaînement  là  feul  doit  le  tran- 
quillifer  fur  le  fort  defa  dernière  pro- 
duftiôn.  On  aura  beau  dire ,  accumu- 
ler extrait  fur  extrait,  le  Célibataire 
eft  une  vraie  Comédie ,  fagement  con- 
duite ,  très  bien  dénotée  ,  auffi  gaie 
qu'elle  pouvoir  l'être  dTaprès-le^ftijet , 
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&  débarraflee  de  tous  les  vices  qui  in* 

feûent  notre  Théâtre  depuis  taqt  d'an* 

nées.  Point  de  reflbrt  forcé ,  point  de 

fituation  qui  tombe  d<^  nues.  Comme 

la  marche  en  eft  ûmple ,  on  Ta  trouvée 

languiflante  :  c'eft  le  mêxxie  reproche 

qu'on  £t  au  Méchant  dans  fa  i^ouve^u-^ 

té  ;  on  fe  déchaîna  9  on  écrivit ,  on 

compofa  des  Brochures: bien  lourdes; 

les  Cotteries  fe  liguèrent,  TEnvie  fré-' 

mit  de  rage,  la  Médiocrité  pâlit,  les 

Jourhalifles  fe  cpntredirent  ,  &  la 

Pièce  réfta.  J'ai  Thonneurd'être,  &c. 

Lettre  à  V  Autour  de  ces  Fùuilles  fur 
un  défafire  arrive  dans  ^un  Flllagc 
de  Brie. 

V  DUS  êtes  trop  bon  citoyen ,  Mon- 
fieur ,  pour  ne  pas  vous  intéreÔer  vi- 
vement à  tous  les  .malheurs  qui  affli- 
gent rhumanité:  c'eft  ce  qui  m'en- 
gage à  vous  faire  part  d\m  d'éfaftre 
arrivé  à  Dantilly  en  Brie,  village  oh 
je  m'amùfe  â  faire  valoir  ua  Fi^f. 
Cet  endroit  touche  à  un  Bourg,  connu 
fous  le  nom  de  Donnemaru^  à  trois 
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ligues  de  Provins.  Ils  font,  l'un  &  Tace^ 
tre,  fitués  en  pente,  &  au  milieit 
clc  collines  qui:  les  environnent  pref* 
45ue  de  toutes*  parts.  Deux  ruijïeaux 
vont  fè  réunir  à  Foueft  du  Bourg  der 
de  Dtmnemaric^  dont  ils  baignent  les 
tnurailles. 

•  Le  26  Sèptembrre  dernier  à  4  heures 
après  midi ,  il  (e  forma  dans  le  Ciefe 
«n  nuage  épais,  &  il  s'éleva  un  vent 
des  plus  furieux.  Les  éclats  du  ton- 
nerre furent  fréquens  jtrfqu'à  la  fin  de 
Forage.  La  ptuie  ne  fut  point  abon*^ 
dante ,  &  même  fut  fouv.ent  inter.- 
rompue  jufqu*à  7  heures.  Alors  fe 
fentis  un  léger  tremblement  de  terre 
qui  dura  une  minute  &  quelques,  fé- 
condes. H  fiit  fttîvi  d*une  averfe  d'eait 
q,ui4:ontinua  jufqu'-à  huit  heures  trois 
quarts.  Le  débordement,,  occafionnè 
par  la*chûte  des  torrens  &  des  ruif? 
féaux ,  fut  fi  confîdérable ,  que  Teau 
s'éleva  à  la  hauteur  de  18  pieds  dans 
les  canaux  qui  bordent  les  murs  dé 
Donncmaru  ,  &  de  4  pieds  fur  le  che- 
min de  ce  Bourg  à  Monurtau  -fur- 
Yonne.  Trente  toifes,  du  rempart  6{ 
€tnt  de  mon  enclos ,  qui  s'étend  iu£i 


^1  ce  chemin ,  furent  renverfées*. 
Auffitôt  toute  la  partie  bafle  de  Dont- 
ncmaric  &  •  de  Dontilly  fut  îflondée» 
L'eau  fe  porta  impétueufemeht  dan» 
les  caves  9  dans  les- granges  ^  dans  les 
boutiques  &  dans  tous  les  -rez-de^ 
chaifffée.  L'impulfion  &  le  féjour  de 
Feau  xi'^ont  pu  qu'ébranler  &  miner 
les  murs  des  maifons-  qui,  pour  la 
plupart^  crouleront  par  la  fuite* 

Dans  cette  calamité  publique ,  c'eit 
un  bonheur  qu'il  n'y  ait  ea  que  trois 
perfonnes  de  noyées^  un  vieiilâlrâ^ 
une  fille  &  un  enfent.  Bien  loin  de 
m'aiffliger,  Monfieur  ,  du  dommage 
^ue  j^efluie  ea  particulier ,  je  fuis 
dans  le  cas  de  m'en  réjouir.  Si  le  mur 
de  mon  enclos  n'eut  point  été  em^ 
porté,  la  réfiftance  qu'il  auroit  op- 
pofée  à  l'écoulement  des  eaux  ,  les 
auroit  fait  néceffairement  refluer  dans 
.k  Bourg  dont  les  trois  quarts  au- 
roient  été  fubmergés^  Les  chefs  du:, 
'lieu,  occupés  à  faire  un  Procès- Ver- 
Bal  de  la  perte  y  l'évaluent  à  60000 
livres..  Le  dégât  des  terres,  dont  les 
engrais  &  les  guérets  ont  été  ejîtrav- 
^iiés.^  èit encore trèsconiidéxable.Ciet 
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•malheur  efl  d'autant  plus  afFreitx  que 
les  habitans  du  pays  font  plongés  dans 
la  mîfère ,  la  récolte  de  1 774  ayant  été 
ftérile,&  celle  d€  1775  très-médiocre. 

Je  gémis.,  Monfieui^,  de  ce  cjue  ' 
ma  fortune  ne  me  permet  pas  de 
donner  à  une  multitude  d'infortunés 
tous  les  fecoursque  mon  cœur  voudroit 
leur  prodiguer.  Je  fie  doute  point  que, 
fi  un  tableau  naïf  &  fidèle  de  leur 
défaftre  eft  mis  fous  les  yeux  de  la 
Caur ,  ils  ne  trouvent  des  reflburces 
dans  la  générofité  d'un  Prince  aufli 
bienfaifant  que  jufte.     - 

Comme  une  pluie  abondante  de 
deux  heures  n'auroit  pas  du  naturel- 
lement produire  de  fi  grands  ravages , 
&  qu'il  eft  à  craindre  qu'on  ne  foit 
expofé  à  de  pareils  accidens,  je  me 
fuis  attaché  à  remonter  aux  caufes.  Je 
les  ai  trouvées  dans  le  peu  de  capaf- 
cité  des  canaux ,  deftinés  à  recevoir 
les  ruifTeaux  dont  je.  vous  ai  parlé  ; 
ils  devroient  avoir  trois  fois  plus  de 
largeur ,  trois  fois  plus  de  profondeur 
&  plus  de  pente.On  6t  la  faute  ,  il  y  a 
pUifieurs  années ,  de  réunir  deux  ruif- 
feaux  dans  un  lit.  Pour  éviter  1^  en^ 
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gorgefhens ,  îl  faudroit  ménager  à 
chaque  ruiffeau  un  écoulement  parti- 
culier. Il  convrendroit  pour  cela  de 
former  un  -Canal  dans  toutes  les  pro- 
portions requifes ,  parallèle  à  celiii 
qui  baigne  les  murs  de  Donncmarit^  & 
de  le  prolonger  au-delà  de  ce  Bourg. 
M.  de  Trudainc  9  connu  par  la  fupe- 
riprité  de  fes  fbmières  &  par  fon  zèle 
pour  le  bien  public,  vertus  hérédi' 
taires  dans  fa  maifon ,  M.  de  Trudaine^ 
adoré  dans  cette  Province,  oh  Voti 
trouve  à  chaque  pas  des  monumens 
de  fa  munificence  ,  feroit  à  portée  de 
^  faire  faire ,  prefque  fous  fes  yeux  *  , 
les  réparations  indifpenfables.  ' 

Permettez-moi  ,  Monfieur  ,  d'ob« 
ferver ,  que  depuis  que  TAgriculturè  9 
C[ui  eft  la  fource  de  la  population  & 
la  bafe  de  toutes  les  richeffes  de  TEtat, 
aétéfagement  encouragée  parle  Gou- 
vernement ,on  a  défriché  prefque  tou- 
tes les  collines  &  les  montagnes.  De- 
puis cette  époque  ,  les  grandes  pluîes 

*  Le  Châteai\^de  Monpigny^  a{>partenan^  à 
M.  de  Trudaine  ,  n'eft  éloigné  que  çi'ufie  lieuô 
^ào^  DonnematU: 
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entraînent  toutes  les  terres  neuves^; 
en  conféqiience ,  le  volume,  la  pe- 
fanteur  &  Timpulfion  de  Teau  fe  font 
confidérablemeht  accrus.   De-là,  la 
nécefHté  de  donner  plus  de  capacité 
&  d^inclinaifon  aux  canaux  confacrés  à  . 
récoulement  des  eaux  du  Royaume» 
L'obfervation  que  j'ai  l'honneur  de 
TOUS  faire  me  rappelle  que,  dans  uit 
voyage  que  je  fis  à  Tournon  en  Vi- 
varais  en  177 1  y  plufîeurs  perfonnçs 
me  montrèrent  avec  admiration  dçs 
montagnes ,  rivales  des  Alpes,  défri- 
chées jufqu'à  leur  fommet.  Je  me  rap- 
pellois  de  les  avoir  vues,  dans  ma  pre- 
mière jeuneffe ,  couvertes  de  pins  , 
de  fapins  &  de  chênes  aufli  anciens^ 
que  le  monde.  Je  ne  pus  m'erapêcher 
de  me  récrier  contre  les  attentats  de  la 
cupidité.  Je  dis  qu'il  étoit  étonnant 
que,  fous  un  Ciel  oii  il  ne  pleut  ja- 
mais ,  oii,  par  conféquent ,  les  pâui- 
rages  font  rares  &  ftériles ,  &  où  l'on? 
a  la  manie  d'élever  de  grands  trou- 
peaux de  bœufs,  on  fe  fût  privé  des» 
reflburces  que  la  Nature  fbumifïoit- 
It  eft  à  remarquer  que  dans  ce  pays 
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les  branches  de  pin  &  de  fapin  fer- 
vent de  litière  aux  beftiaiix,  &  qii'oa 
les  y  nourrit ,  l'hyver ,  avec  les  feuil- 
les des  arbres; de  manière  que  les- 
forêts  y  font, 'en  quelque  forte,  des 
prairies  artificielles.  Je  repréfentai  aux 
perfonnes  avec  qui  je  converfois  que 
les  avantages  de  ces  défrichemens  ne 
feroient  que  momentanées  ;  que  les 
•  lavaffes  d'eau   laifferoient  bientôt  à 
nud  les  maffes  effroyables  de  rochers  ; 
que  les  terres  qu'elles  entraîneroient 
feroient  groffir   prodigieufement   les- 
rivières^les  ruifreaux,&  les.rendroient 
infiniment  plus  formidables.  Peu»  de 
jourô  après  mes  prédidion6 ,  le  Doux^ 
petite   rivière   qui   coule  à  Teft  dé 
Tournon  ,  f e  déborda.  Lés  lames  d'eau 
portèrent  un  Ut  de  fable  à  300  pas 
dans  le    Rhône ,  &   formèrent  une 
digue  qui  avoît  600  pas  de  longueur. 
Cette  digue  imnienfe,  qu'uriè  armée  de 
1 00000  hommes  n'auroit  pas  élevée 
dans  l'efjjace  de  trois  ans  ,  fut  Tou- 
vrage  de  trois  jours  :  tant  les  forces 
de  la  Nature  font  fupérîeures  à  celles 
de  TArt ,  qui  n'en  eft  qu'un  bien  foible 
itoit^teur.  Le  Rhône  ^  rétréci  dans  io9k 
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lit ,  fe  jetta  vers  le  Dauphiné ,  &  em- 
porta  par  fon  impétuofité  les  deux 
tiers  d'une  grande  iflé  qui  appartient 
à  M.  le  Prince  Soubife.  S'il  fut  furvenu 
une  crue  du  fleuve  &  du  Doux  fimul- 
tanée ,  lepremier ,  refTerré  parle  banc 
de  fable  &  par  le  cours  extrêmement 
rapide  du  fécond  ,  auroit  entraîné  le 
refte    de  Tifle ,  &  Tain   petit  Bourg 
célèbre  par  (ts  vins.   Xe  Rhône  fe* 
feroitxreufé  un  lit  au  pied  du  coteau 
de  l'Hermitage.  Cet  événement  au- 
roit caufé  la  ruine  de  bien  des  villes 
&  villages.  Vous  voyez,  Monfieur, 
combien  les  entrepriles  de  Tinduftrie 
aveugle  peuvent  influer  fu/les  muta* 
tions  &  les  dégradations  desfitats  ,  6l 
combien  il  importe  qu'elles    foient 
éclpicées  &  dirigées  par  les  lumières 
du  Minifière.  Je  iuis  perfuadé  que  le 
nouveau  5////y,  dont  le  digne  émule 
de  Henri  le. Grand  2l  fait  choix  ,  por- 
tera fon  attention  &  fes  vues  fur  des 
objets  auflii  eflfentiels. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

Blanelren. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  9  Ocloh^  ^7^* 
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yucs  (Pun  Politique  du  feiiiime  Jiklei^ 
fur  la  légijlation  defon  temps ,  iga^ 
Umtnt  propres  à  réformer  celle  de  nos 
Jours  ;  bu  Choix  des  Arrêts  qui  com-^ 
pofent  le  Recueil  de  Raoul  Spifame^ 
connu  fous  le  titre  de  DlCMAKCHlM 
Henri  CI  Régis  Christianis-^ 
siMi  Progymnasmata  ;  avec  di^s 
Obfervatiàns  &  une  Table  générale  & 
raifonnée  de  tout  Çouvrage.  Par  M. 
Au^ray  \  des  Académies  de  Met^  & 
de  Marfeille,  Un  Volume  in^^^   de 

'  3  00  pages  ;  à  Paris  tke{  Claude- Jacf- 
^ueS'Charles  Durand  Libraire  rue  du 
Foin  Saint'Jacques. 

jyi  ÔNSIEUR  Aufray  a  tnîs  à  la  tête 
dé  ce  Recueil  iin  Difcours  Préliminaire 
qui  débute  ainfi  ;  ».On  trouve  d'ans  le 
»  2}®  Volume  de  THiftoire  de  TAca- 
*  »  demie  des^BeHes-Lettres,  page  iji , 
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»  une  bonne  Notice  fur  la  perfonne 
»&  fur  les  ouvrages  de  Raoul  Spi^ 
»famt^  par  M.  Sccouffc.  Ce  livre, 
H  très- rare  ^  lui  a  pafu  en  même 
^$>temps^nguliery  &  avec  jufteraifon^ 
»  Nous  renverrons  à  cetteNotice  pour 
»  ce  qui  regarde  Spifamc.  »  Voilà  ce 
que  M.  Auffray  ne  devoit  pas  faire. 
Le  Leâeur  aime  à  connoîrre  tout  de 
fuite  &  fans  embarras  Tauteur  d\m 
livre  ;  il  eft  fâché  qu'on  le  renvoie  4  un 
autre  ouvrage  au'il  n'a  pas  fous  la 
main  ,  &  qu'il  eft  obligé  d'aller  cher- 
cher dans  (a  Bibliothèque  ou  dans  une 
autre.  Je  vous  épargnerai,  Moofiçur, 
la  peine  de  vous  déplacer,  &  je  vais 
fuppléer  au  fîlence  de  M.  Auffray  par 
rapport  au  perfonnelde  Spifamc^  per* 
fonnel  qui  n'eft  pas  moïv\s  Jingulur 
que  fes  écrits.  Je  me  fervirai  de  Tartî- 
de  de  M.  Sccouffc ,  en  l'abrégeant, 

Raoul  Spifamc^  Avocat  a«  Parle- 
ment de  Paris  ,*  tiroit  fon  origine  de 
BarthéUmi  Spifamt ,  qui,  ayant  quitté 
Luques  fa  patrie  vers  le  milieii  du  14* 
fiècle,  pour  venir  s'établir  à  JParis  , 
laiffa  de  grands  biens  qu'il  avoit  ac- 
quis par  le  commerce.  Les  defcea-* 
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dans  de  ce  BanhéUmi  poiTédèrent ,  en 
France  ,   des    charges    confidérables 
dans  la  Robe  &  dans  la  Finance.  Raoul 
Spifamt  étoit  fils  de  Jean  Spifamc  Sei- 
gneur de  Pafly  ,  Notaire  &  Secrétaire 
du  Roi ,-  &  Tréforier  de  l'Extraordi- 
naire des  Guerres.  Il  étoit  frère  de 
Jacques  -  PaulSpi^me  Evêque  de  Ne- 
vers  ,  qui ,  ieduit  par  les  erreurs  de 
Calvin  &.  plus  encore  par  une  femme 
qu^il  aimoit  &  qu'il  entretenoit ,  fe 
retira  à  Genève  en  1559  ;  il  s*y  fît 
eftlmer    de    Calvirt ,    &    rendit    de 
grands  fervices  aux  Proteftans  ;  mais , 
accufé  d'avoir  fait  un  faux  contrat  ^ 
'  de  faux  fceaux ,  foupçonné  de  plus  de 
négocier,  fecrettement   pour  rentrer 
^   dans   TEglife  Romaine,  il  fut   con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée  ;  ce 
qui  fut  exécuté  à  Genève  le  23  Mars 
1566.  Kaoul  Spifutm  étoit  mort  trois 
ans  auparavant  à  Melun  »  dans  le  mois 
de  Novembre  1^6}  ,  &  y  avoit  été 
enterré  dans  TEglife  de  Saint- Etienne* 
La  famille  des  i/^f/az/j^i  a  fipi  dans  là 
perfonne  de  Jtan  Spifamt^  Chevalier, 
Seigneur  des  Qranges,  mort  en  i643, 
Raoul  Spifamc  ne  manqucit  ni  de 
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fens  ,  ni  d'imagination  ,  ni  même  de 
connoiiTances  ;  mais  il  avoit.un  ca- 
faâère  d'originalité  ,  une  trempe  de 
bifarrerie,  une  forte  d'aliénation  d'eC- 
prit ,  qui  le  firent  interdire.  Cette  in- 
terdiaion  ne  fit  que  Tirriter ,  &  fon 
reffentiment  éclate  dans  pluficurs  en- 
^  droits  de  fon  livre.  Il  publia  d'abord 
en  un  Volume  i/2-8®  trois  cens  neuf 
Arrêts  de  fa  compofition;  ils'étoit  pro- 
pofé  de  les  porter  jufqu'à  500  ;  ce 
qui  auroit  pu  former  un  fécond  vo- 
lume ;  il  n'a  jamais  paru ,  &  fa  mort 
fans  doute  a  privé  le  Public  de  ce 
fécond  Tome.  Les  309  Arrêts  qui 
nous  reftent  de  lui,  en  ont  impofé 
à  quelques  Ecrivains ,  qui ,  bonne- 
ment, les  ont  pris  pour  des  pièces 
authentiques  du  règne  de  Henri  //. 
Ce  font  des  Arrêts  faûices ,  fabriqués 
par  un  particulier  fans  aveu  ,  qui 
s'avife  de  faire,  fous  le  nom  de  fon 
Souverain ,  toutes  les  loix  qui  lui  paf-^ 
fent  par  la  tête,  &  qui,  dans  fon 
Cabinet  ,  établit  une  manufaâure 
d'Arrêts  ,  dans  kfquels  il  embrafTe 
prefque  toutes  les  parties  de  l'admis 
lûflration.  On  ne  peut  nier  que  cette 
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idée   ne  foit  neuve  &  même   affez 
plaifante.Voicl  quelques  exemples  des 
Arrêts  de  Raoul  Spifamt.  Comme  if 
étoit  en  procès  avec  fes  frères,  il 
les  déchire  par-tout,  &  forge  con- 
tr'eux  des  Arrêts  înfâmans.  Il  n'é- 
pargne pas  fa  propre  fille ,  qu'il  désho- 
nore par  un  autre.  Arrêt  îiippofé.  Il 
fe  piquoit  d'EloquencP&  de  Poëfie, 
Si  Ton  jpeut  s'en  rapporter  à  lui ,  le 
Parlement  rendit  un  Arrêt  qui  lui  dé- 
fendoit  de  faire  imprimer  fes  ouvra- 
ges de  Droit  &  de  Poëfîe.  Le  Roi, 
de  l'autorité  duquel  Raoul  difpofe  au, 
gré  de  fon  imagination ,  caffe  l'Arrêt 
du  Parleînent  ,   permet  à  Raoul  de 
faire  imprimer  fis  Œuvres  Oratoires  & 
fis  Po'éfics  ;  ^  ,  pour  avoir  par  lui  ri" 
paration  de  ce  qy^ilfi  prétend  par  ledit 
Jugement  injurié  &  fcandaliféy  le  Roi 
ordonne  que  Gilles  le  Maître  (  depuis 
Premier  Préfident  )  qui  avoit  préfidé 
lorfque  cet  Arrêt  du  Parlement  avoit 
été  rendu,  fera  ajourné  devant  lui  à 
certain  jour ,  auquel  Spifame  donnera 
(es  conclurions ,  &  le  Maître  fes  dé*- 
fenfes  au  contraire.   Le  Roi ,  dans 
d'autres  Arrêts ,  le  comble  dé  faveurs 
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&  de  louanges  ;  il  le  prend  Tous  fa 
proteûion  &  fa  fauve-garde  ;  il  l'a- 
dopte pour  fon  fils  par  arrogation  eu 
vilf.  Les  Juges  du  Châtelet  &  ceux  du 
Parlement ,  font,  par  Lettres-Patentes^ 
punis  rigoureufement  pour  les  juge- 
inens  inique^  rendus  par  eux  contre 
Spifamc  i  il  eft  ordonné  que  les  Lieu- 
'tenans  Crimflfel  &  Particulier  feront 
'  arrêtés  prifonniers  ,  que  le  Lieute- 
nant Civil  fera  ajourné  à  comparoître 
perionnellement  ^  ppur  leur  être  fait 
leur  Procès  criminel  &  extraordinaire. 
Les  Préfîdens    &  les  Confeillers  du 
Parlement  ne  font  pas  mieux  traités. 
Par  d'autres  Arrêts,  la  mémoire  de 
fon    frère  aîné   Gaillard  Spifamc  efè 
flétrie  ;  il  y  eft  condamné  comme 
un  Concuflîonnaire ,.  qui ,  par  des  ra- 
pines foutenues  des  faliiHcatiôns  les 
plus  criminelles,  a  fait  périr  M,  de 
Lautrec  ,  &  perdre  à    la  France  le 
Hoyaume  de  Naplcs.  Le  difcrédit  dans 
lequel  il  étoit  tombé  au  Palais  ,  &  f a 
jaloufie   contre    fes    confrères    qu'il 
croyoit  furpaffer  par  fes  talens  &  par 
fa  fcièncé ,  allumèrent  fa  bile  contre 
les  Avocats.  Il  y  a  dans  fon  Recueil 

un 
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un  Arrêt  fort  long  qui  contient  un 
Règlement ,  oii  le  nouveau  LéûC|eur 
s'élève  contre  leur  luxe  6c  coUK  ce- 
lui de  leurs  femmes  ,  &  ,  par  occa- 
fion,  il  fait  le  même  reproche  aux 
Médecins  &  à  leurs  femmes.  L'Arrêt 
porte  enfin  que ,  dans  le  cas  oii  lés 
Avocats  ne  voudroient  pasfe  foumet- 
tre  aux  Réglemens  qui  y  font  conte^ 
nus  ,  le  Roi   abolit    tétat    (T Avocat 
comme  fuperfiu  &  non  ncceffaire ,  mais 
dommagcdbU  &  pernicieux  à  fa  Ripu* 
blique  &  Juflice  ,  de  mèmt  que  les  Ml'- 
decins  furent  autrefois  chaffes  de  Rome 
au  grand  heuî>&  félicité  de  cette  Fille  ^ 
d! autant  quefes  habitans  ne  jouirent  ja^ 
mais  £  une  meilleure f antique  depuis  Cex* 
pulfion  des  Médecins* 

La  Notice  que,dans  fon  Difcours  Prl^ 

liminaire^  M.  Auffray  nous  donne  de 

la  coUeôion   de  Raoul  Spifame  ,  eft 

:plus  ample  que  celle  de  M.  Secouffe. 

•Nous  y  apprenons  que  les  309  Ar-- 

rets ^  qui  ne  font   que  des  projets, 

font  préfentés  par   fauteur  comme 

rendus  en  1 5  56  par  le  Roi  Tris-Chrl^ 

'  tien  Henri  11 ,  en  fa  Jufiice  Royale  ^ 

Ann,  1775.  ^^^^  ^^»  ^ 
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Impériale    &  PontificaU    ou   Exécuio* 
riaU  ^^Sàints  Durées  Conciliaires  & 
j4poJi(gffues ,  par  lui  en  perjonne ,  en 
fon   Conjifioire   prive ,  fa  Souveraineté 
trïs-ExcellenteTemporelLe  &  Spirituelle. 
Il  donne  enfuite  la  defcription  dii  Scel 
DiSatoire  de  la  Tris-Chrétienne  Majeflé 
Impériale  &  Pontificale ,  très-fouveraine 
tn  chacune  £icelles  Autorités  &  Préémi'^ 
nences.  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant,  c*eft 
que  ,  dan^le  19®  Arrêt ,  il  fe  fait  don- 
ner par  le  Roi  la  dignité  nouvelle  de 
Di&ateur  &  Garde  du  Sceau  DiSatoir^ 
&  Impérial.  Il  ^y oit  (on  à  cœur  d'ér 
tablir  le  Roi  Super- Intendant  de  l'E- 
glife  Gallicane  ;  iry  revient  fouvent 
dans  fon  ouvrage ,  &  fuppofe  même 
la  chofe  comme  déjà  faite. 
-    Du  calios  informe  de  Raoul  Spifame 
s'échappent  fouvent  des  traits  de  lu- 
mière. M.  Secouffe  Tavoue  lui-même  ^ 
£c  M.  Auffray  le  prouve  évidemment 
par  le  choix  qu'il  a  £iit  des  vues  uti- 
les de  cet  auteur.  Il  n'a  recueilli  ^  dans 
•le   Volume  que  je   vous  annonce  , 
qu'un  certain  nombre  de  {^%  Arrêts  ou 
^projets  ^  à  la  fuite  defquels  il  ajoute 
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dés  Obfervations  judicieufes.  Il  y  dé- 
montre la  folidité  des  Loix'que  Spi* 
y^/Tiedemandoit ,  parla  comparairon  de 
celles  qui  font  émanées  depuis  de  la 
législation  Françoife ,  ô#de  celles  des 
autres  Pays  de  l'Europe.  Tous  ces 
^rrc/5  font  intéreffans,  &  je  fuis  fâché , 
Monfieur ,  de  ne  pouvoir  vous  en 
donner  qu'une  idée  fuccinte.  Je  me 
borne  à   rapporter  les  Obftrvations 
relatives  à  deux  Arrits\  dont  Tun  a 
.  pour  titre  :  Nouvelle  Polkepour  Paris ^ 
&    l'autre   Accroîjfement  de   Paris  , 
Quais^  &c.  Entre  les  différens  moyens 
ûufi  ce  Politique  préfente  pour  em- 
cbeuir  Paris ,  il  infifte  fortement  fur 
ce  que  Ton  élevé  des  hdtimens  dans  les 
lieux  inhaltUési  ce  qui  donne  lieu  aux 
Oifervadons  fuivantes  :  yf  Eh  lifent  ces 
5>  deux  Arrêts ,  on  verra  que  Spifamt 
i»  a  voit  des  idées  faines  &  juftes  fur 
i¥  les  moyens  d'embellir  Paris,  &  qu*en 
»  les  fuivant ,  on  auroit  pu ,  beaucoup 
M  plutôt,  mettre  cette  Ville  dans  Tétat 
^  de  fplendeur  oii  nous  la  voyons.  Il 
»  y  a  plus  :  c'eft  qu'il  nous  indiqué 
n  encore   aujourd'hui  des   procédés 

Fij 
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»  pour  vivifier  bien  des  parties  de 

»  cette  grande  Cité  ,  qui  ne  le  font 

»  pas  affcz.  On  a  certainement  pro- 

H  fité  des  vues  de  notre  Politique, 

>>  comme  le  rmarqueM.  Secouffè^ddins 

j>  la  formation  de  Tlile  du  Palais ,  en 

>>  la  réuniflant  à  deux  autres  :  envi- 

y  ronnée  de  Quais  qu'il  demandoit , 

>>cett€   Ifle  nous  préfente   le  beau 

»  terrein  oii  nous  voyons  maintenant 

»  la  Place  Dauphine  ,  la  Statue  de 

»  l'immortel  Henri ,  &  le  beau  Pont 

»  auquel  Jïi/zri  ///  mit  la  première 

»  pierre  en  1578.  Il  demande  encore 

»  qu'il  y  ait  des  Egoûts ,  que  les  Rues 

»  loient  pavées  &  élargies,  les  Cuï- 

>»  de-Sacs  percés;  il  ajouté  :  ou  il  y 

»  aura  Jardins  le    long  def dites   rues , 

y>  feront  les  places  fur  lefdites  Rues  nou^ 

»  relies  baillées  à  rente  ,  ou  autrement 

»  dïfiribuées  par  diverfes  habitations ,  à 

•  »  la  charge  d^y  faire  maifons  ,  ou  autres 

»  bâtimens  avec  ouvriers  de  métier  ^  pour 

»  les  faire  tenir  par  pauvres  gensj  ad  ce 

H  que  par  ce  moyen  ,  tout  le  Pays  qui  , 

w  de  prifent  ejl  vui^c  f  vague  &  inhabi^ 

»  té  ^foit  rempli  de  gens  de  bien  ^fecou^ 
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»  rahUs  Pun  à  Pautn^  &c.  »>.  Paris  offre 
^encore  beaucoup  de  ces  lieux  mi- 
»  dtSy  vagues  9  inhabités  y  &  de  ces  ruts 
^  à  jardins.  La  plupart  des  maifons 
»»  Religieufes  entourées  de  longues  &: 
H  hautes  murailles ,  forment  des  3é- 
n  ferts  &  des  rues  peu  sûres  au  mi» 
»  lieu  des  endroits  les  plus  fréquentés. 
^  On  pourroit  citer  une  foule  de  ces 
n  lieux  ifolés  ;  mais  nous  fixerons^' 
y>  feulement  ceux  que  les  longs  murs 
9¥  de  PAbbaye  de  Saint-Germain  des 
^  Prés  préfentent ,  dans  prefque  toute 
»  la  longueur  des  rues  de  Saint  Bmoit 
#  &  du  Colombier.  Ce  vuide  eô  fingu- 
>»Jîèrement  frapparft,  fur-tout,  quand 
n  on  fort  des  Cours  de  cette  Abbaye  ^' 
^oîi  rinduflrie  en  liberté  multiplie 
Mt  les  hommes ,  répand  par'^tout  Tac* 
»  tivité  ,  &  fait  qu'un  voifin  peut  être 
»  aifément  fecourabU  à  fon  voifin.  On 
>^  ne  fauroit  regarder  comm  e  une  chofe 
M  bien  difficile  de  rendre  habitables- 
^les  deux  parties  des  rues  AtSaint-^ 
»  Benoît  &  du  Colombier  ^  &  on  le 
>»  pourroit  faire ,  à  la  fatisfàâion  du 
w  Public  &  des  propriétaires  de  ce  beau 

Fiij 
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H  terrein.  En  efFci  ,  le  pourtour  de 
»  ces  longs  murs  (eroii  beaucoup  plus 
>^  utilement  occupé,  fi,  à  leurjîlace  , 
»  on  élevoit  u/i  édifice  voûté  ,  garni 
»  de  boi>tiques  &    d'entrefols  ,   au* 
»  deffus   defquek  regneroient   deux 
I»  vaftes  galeries  ,  oii  l'on  placeroit  ' 
»  la  nombreufe  Bibliothèque  de  cette 
nmaifon,  &ç  les  précieux  manufcrits 
»  qui  en  dépendent.  Ce  riche  dépôt, 
>»  auili  cher  aux  gens  de  Lettres  par 
»  le  libre  accès  qu'ils  y  ont  tous  lesr 
»  jours    matin  &•  foir  ,  que  par  le 
»  nombre  des  fecour^  qu'ils  y  trou* 
>i  vent  ,  eft  trop  reiTerr é  dans  Tef* 
»  pace  qu'il  occupe  :  d'ailleurs  ,  con(- 
».truit  en  bois,  il  tient  encore  à  tte» 
>%  bâtimens  qui  l'expofent  jonrnelle- 
H  ment  aux  ravages   des  incendies  r 
»  malheur  dont  l'idée  feule  fait  fré- 
tai mir  ,  en  rappellant  celui  de  la  Bi* 
>►  bliothèque  àq^ Saint  Rémi  de  Reims. 
H  Ce  n'eft  qu'en  ifolant  ces  fortes  d'é* 
H  difices  ,  qu'on  peut    les  mettre  è 
^labri  d'accidens  d'autant  plus  fu- 
»!  neftes ,  c|ue  les  fuites  entraînent  de? 
>i?pertes  irréparables.  Un«  Cci^mpagnie 
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H  qui  fe  cbargeroit  de  cette. entreprife^^ 
^y  obtiendroit  fûrement^  des  proprié- 
»  taires  de  ce  bel  emplacemeat  ^  des 
^  conditions  qui  leur  affiireroîent  un 
f^  bénéfice  d'autant  plus  certain^qu'elk 
9»  n'auroit  rien  à  redouter  der  caprin 
if  ces  de  la  mode,  des  vkiffitudes des 
H  faifons ,  &c.  On  pourroit  fe  Aaiter 
^  aufli  de  trouver ,  de  la  part  du  Gou- 
H  vernement ,  toute  la  proteâion  qui 
H  dépendroit  de  lui  ,  pour  rétablif- 
-^fenient  des  nouveaux  habîtans  de 
»  cette  forte   de  Colonie.   Dans  la 
>^  conltruôion  de  cet  édifice  ,  nous 
^> dirions,  volontiers ,  de  ce  menu-* 
H  ment ,  car  c'en  feroit   un  ,  tout 
^  le  monde  y  trouveront  fon  compte; 
H  les  propriétaires  difpoferoient.avan* 
»>  tageufement  d'un  fonds  ,  dont  la 
H  totalité    leur   reviendront  ^ans  W 
n  fuite  ,  6c  jouiroient  fur  le  champ 
»  d'un  n^agnifique  emplacement  pour 
M  leur  Bibliothèque  :  ils  auroient  de 
n  plus  9  ainfi  qu^  les  gens  de  Lettres, 
-^a  douce  fatisfaâion  de  la  Voir  à 
în'abri  de  tout  accident.  Cette  par- 
utie  de  Paris  y  gagnergit  fureté  & 

Fiv 
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i>  population  \    &    ceux   qui  place- 
M  roiem  leurs  fonds  fur  cet  objets  au- 
»  roient  la  certitude  de  ne  les  point 
w  voir  fondre  fous  leurs  yeux  ,  ainli 
»  qu'il  arrive,  prçfque  toujours , dans 
»^desentreprifes  peu  réfléchies.  Nous 
>>  avons  développé  cette  idée  avec 
»  une  forte  de  plaifir ,  fans  cependant 
^  lui  donner  toutcTétendue  dont  elle 
»  ferojt  fufceptible  ,  &  nous  avou&- 
»^r6ns  <iue  l'uplité  &  lés  avantages 
M  qui  réfulteroient  de  fon' exécution, 
H.  nous  femblent  mériterla  plus  grande 
»  attention  ►>.  Ces  idées  me  paroif- 
fent ,  eiî  eflfet  ^  de  nature  .à  obtenir , 
non  feulement  le  fufFrage  des  gens  de 
Lettres ,  mais  celui  de  tous  ceux  qui 
.  aiment  le  bien  public.  It  eft,  parmi 
Tioxis  ,ides  hommes  qui  ^à  de  grandes 
:nchefles ,  joignent  des  lumières  &  du 
goût  pour  les fciences  &  leslarts;  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'ils  s'èmparafTent  de 
ce  projet  ;  ils  y  trou  véroient,commc  le 
dit  fort  bien  M.  Auffray ,  fureté  pour 
Jeurs  fonds  ;  il  pou  voit  ajouter  l'a- 
vantage de  faire  paffer  leurs  nont#à 
.la  poilériié  ;  fans  rien  donner  du  kur , 
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Sis  n^en  feroient  pas  moins  regardés 
comme  Bienfaiteurs  ,  &  ce  titre  eft 
toujours  glorieux. 
.  Il  eft  bon  tfobferver ,  pouf  Thon- 
neur  de  Spifamt ,  qu'outre  Tes  projets 
concernant  la  police  &  rembelUue- 
ment  de  la  Capitale  ,  on  trouve  dans 
foft  Livre  le  germe  de  pluiieurs  Loix 
&  de  plufîeur^  établifTcmens  utiles. 
Par  exemple  ,  les  différentes  époaues 
auxquelles  Tannée  commençoit  dans 
les  différens  Etats,&  quelquefois  dans 
le  même,  étoient  une  fource  d'em- 
barras &  de  cpnfuûon.  En  France , 
lorfqueydansie  Langudoc  ,  Tannée 
commençoit  au  premier  de  Janvier , 
dans  les  autres  Provinces  du  Royau* 
me  elle  commençoit  au  jour  de 
Pâques.  Un  des  Arrêts  de  Spifamt 
porte  que  ,  dans  la  fuite  ,  l'année 
commencera  dans  toute  la  France  au 
premier  de  Janvier  ;  &  cette  fage  dif- 
pofition  devint ,  peu  de  temps  après  ^ 
une  Loi  générale  dû  Royaume  »  par 
l'Article  39*  de  VOrdonnanuàxyaxiit 
à  Paris  au  mois  de  Janvier  1563  ^ 
&  confirmée  par  celle  qui  fut  don^ 
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née  le  9  Août  1564.  Il  n'eft  pas  îm» 
poffible  que  te  Chancelier  de  tHô* 
pital  y  à  qui  Ton  eu  redevable  de  ces 
deux  Ordonnances  ,  n'eût  puifé  l'idée 
de  cette  Loi  dans  Touvrage  de  Spi-^ 
famé. 

Cet  auteur  avoît  fenti  les  abus  de 
DOS  luftices  Seigneuriales  ,  principa- 
lement dans  les  grandes  Villes  ,  &il 
a  eu  deffein  d*y  remédier  par  un  de 
fes  Arrêts  ;  on  a  enchéri  fur  fes  vues  , 
du  moins  par  rapport  à  Paris,  oî» 
Louis  XIV  2l  aboli  toutes  les  Juftices 
des  Seigneurs. 

Un  autre  Arrêt  de  Spifitme  ordonne 
qu'il  fera  fait  une  porte  fur  le  Quaî 
des  Bernardins ,  &  que  ,  ytt%  cet  en- 
droit y  il  fera  conftruit  un  nouveau 
Pont  .*  c*eftdans  t^Wt  poiîfioh  que, 
depuis  y  ont  été  bâtis  le  Pont  de  U 
TournetU  &  la  Furie  Saint  -  fiernard^ 
Ce  Pont ,  projette  par  Spifhme ,  de* 
voit  conduire  à  FMe  de  Notre-Dame^ 
qui  j  au  commencement  du  dernier 
Siècle  ,  étoit  encore  un  terrein  vague 
&  inculte.  Uh  Arrêt  de  Sprfame  or- 
donne que?  cette  Me  fera  eifvifoii'- 


SBee  de  Quais  de  pierre  de  taille,  & 
xjuUl.y  fera  bâti  un  Pont  de  pierre  du 
côté  de  U  terraiïe  qui  eft  au  bout 
du  Cloître  de  Notre  Dame.  Un  Pont 
de  bois  fait,  aujourd'hui  la  comniu- 
nication.  de  Tlile  au  Cloître  ;  il  y  a 
Jong-temps  qu'on  parle  d'en  conftruire 
un  de  pierre. 

Spifamc  £ût  valoir  ,  dan»  un  en- 
.droit  de  fon  Livre ,  les  puiffaiis  nio- 

^,tifs  qui  dévoient  engager  à  décorer 
du  titre  d'Archevêché  PEghfe  Ca- 
;thédrale  de  la  première.  Ville  dii 
•Royaume  i-.  cette  prééminence  lui  a 
ceté  accordée  en  i6zi. 

Spïfamt  s'occupa  même  du  foin 
d'enrichir  la  Bibliothèque  du  Roi  y 
Tréfor  précieux  où  les  gens  de  Let- 
tres, doivent,  trou  ver  réunies  les  rî- 
cheffe^  Lîtiéraires.  Dans  cette  vûe^ 
,il  greffe  jin  Arrêt ,  par  lequel  le  Roi 
»  ordonne  que  ^  pour  P accroi^tm4int  dis 
bonnes  Latrcr^  ceux  qui  auront  obtenu 
un  Privilège  pour  l'imprefBon  d'un 
Livre ,  ne  poitrront  le  mettre  en 
rente    qu^apret   lui  en.  avoir  prifinU 

,  jfn.  .Exemplaire    en  parchemin    vé&piy 

Fvj 
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relié  &  couvert ,  comme  il  appartient  lut 
être  pré/enté  ,  pour  être  mis  en  fa  Bi^ 
bliotkique  &  Librairie  ,  &c.  C*eft  ce 
qui  a  été  exécuté  en  1617  ,  par  les 
Lettres  de  Louis  XIII  ^  qui  exigea 
deux  Exemplaires  en  blanc. 

On  pourroit  tirer  du  Recueil  de 
Spifame  plufieurs  autres  établiffe- 
-mens  ou  réglemens  utiles  à  l'Etat  &. 
à  la  Société ,  qu'il  a ,  pour  ainfi  dire  , 
annoncés  dans  fon  Ouvrage ,  &  qui  » 
en  tout  ou  en*partie  ,  ont  eu  leur 
exécution  dans  la  fuite  ^foit  par  des 
ordres  publics ,  foit  par  un  ufage  qpi 
s'eft  infenfiblement  établi.  Il  a  donné 
des  Arrêts  pour  ordonner  qu'il  fera 
créé  un  Parlement  à  Metz  ;  que  le 
nombre  des  Fêtes  fera  diminué;  que 
les  Prédicateurs  feront  aporouvés  par 
les  Evêques  ;  que  les  Moines  men- 
dians  feront  la  moiflbn  ;  ^ue  toutes 
les  quêtes  feront  défendues  ;  que  tous 
les  Métiers  puants  feront  mis  hors  dé 
Paris  ,  &c ,  &c ,  &c. 

On  trouve ,  à  la  fin  du  Volume  pui- 
blîé  par  M,  Auffray ,  la  Table  génë- 
raie  £c  raifonnée  de  tout  l'Ouvrage 
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iJe  Spifamt.  Elle  préfente  des  Articles 
intéreflans  ,  &  I*on  eft  quelquefois 
fôché  que  l'Editeur  n'ait  pas  rapporté 
les  Arrêts  qu'il  a  cru  devoir  exclure 
^  de  fa  coUeâion.  Telle  qu'elle  eft,  elle 
mérite  d*être  confultée  ,  &  le  fera  ^ 
fans  doute  parles  perfonnes  en  place  » 
&  par  toutes  celles  qui  aiment  & 
cultivent  le  grand  art  de  conduire  les 
hommes.  Dans  un  temps  oh  tous 
les;  Gouvernemens  de  l'Europe  fem- 
blent  à  Tenvi  s'occuper  des  moyens 
de  rendre  leurs:  peuples  heureux ,  lui 
Ecrit  de  ce  genre  ,  qui  peut  les  aider 
à  remplir  leurs  vues,  ne  fçauroit  être 

3ue  bien  accueilli  ,  &  nous  devons 
e  la  reconnoiffance  à  M.  Auffray  de 
nous  l'avoir  fait  connoître  prefque 
dans  fa  totalité.  Je  penfe ,  comme  lui, 
^^RaoulSjHfame  fut,  pour  fon  fiècle^ 
ce  que  FAbbé  de  Saint-Pierre  a  été 
pour  le  nôtre ,  &  que ,  malgré  tes  dii« 
parâtes  de  ces  deux  Politiques ,  les 
hommes  d'Etat,  qui  hégligeroient  de 
les  eonfûlter ,  ne  connoitrdient  pas 
leurs  véritables  intérêts.  M.  Auffray 
aous^a  readu,  par  rapport  à  Spifame^Xe^ 
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thème  fervice  que  nous  avons  reçu  du 
téda£leur  judicieux  qui  nous  a  donné 
Us  Rêves  d^un  homme  de  bien  qui  pew* 
vent  être  rialifcsy  ou  les  vues  utiles  &  pra^ 
ticables  de  l^Abhide  Saint-Pierre  * ,  dont 
je  vous  parfois  en  dernier  lieu.  Nous 
'avons  bien  d'autres  Ouvrages  ati- 
cieiis  qui  mériteroient  de  reparoîlre 
aînfi, d'après  l'examen  d'Ecrivains  in- 
telligens.  Cette  forte  de  travail  que 
nous  dédaignons  ,  relativement  à  ta 
haute  idée  que  nous  avons  de  nos 
lumières  ,  prouveront  que  nos  pères 
ne  nous  font  pas  inférieurs-,  &  qiv'en 
bien  des  occafions  ils  pourroieftt 
être  nos  maîtres  ,fingulfèrementdans 
la  fcience  du  Gouvernement  oii  nous 
BOUS  croyons  des  Aigles. 

'Jndtcations  des    Nouveatetés  danr   iws 
Sciences  y  la  Littérature  &  les  Arts* 

Jlk,  apport  ^  fait  par  ordre  de  tAcadé^ 
mie  des  Sciences  ,  fur  les  effets  des  Fa* 

*  Un  Volume  i/»-i  i  à  Paris  chez  ta  veirre 
^DiLchefne  IAbrair<s  rue  Saifit-' Jdcquer» 
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peurs  Méphitiques  dans  It  corps  de 
PHùmme^  principalement  fur  la  Va^^ 
peter  du  Charbon  ;  avec  un  précis  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  rappeller 
a  la  vie  ceux  qui  ont  été  fuffbqués^ 
Troipime  Edition  ,  à  laquelle  on  a 
étfoutl^  1^,  un  Extrait  de  ce  que  ton 
a  écrit  de  plus  important  fur  la  caufc 
de  la  mort  des  Noyés  &fur  les  moyens 
de  les  rappeller  à  ta  vie  ;  2®  des  Remar* 
ques  fur  la  méthode  la  plus  avantageufc 
4Pappetler  à  la  vie  quelques  enfanb  qui 
paroiffent  morts  en  nàiffant.  Par  M.  Por* 
tal Médecin  Confultantde MONSIEUR^ 
Profeffeur  de  Médteint-au  Collège  Royal 
de  France  ,  dé  t  Académie  des  Sciences 
de  Paris  ^  de  Plnfiitut  de  Bologne  y  de 
la  Société  Médicale  d^ Edimbourg  ^  de 
lu  Société  des  Sciences  de  Harlem  ,  &- 
de  celle  de  Montpellier.  Brochure  in- 1^ 
if  environ  foo  pages  i  a  Paris  de  tlm^ 
primerie  de  Vincent  rue  des  Mathurins \ 
Hôtel  de  Clugny.  Comme  tous  les  ob- 
jets indiqués  par  ce  titre  font  égale- 
ment  intéreffans^  ponr  PHumanîté  y 
on  ne  i>eut  que  fçavoir  gré  à  M, 
Portai  de  les  avcî^ir  réunis  dans  une 
lïiêmc  Brochure.  Que  de  pcrfonnes 
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foffoquées  par  le  charboA  ou  par  d'au^ 
très  vapeurs,  que  de  noyés ,  que  d'en- 
£ans  nouveau-nés ,  ont  péri  f^ute  de 
fecours  !  Combien  de  citoyens  de  ces 
trois  claffes  qu'on  a  crus  morts  & 
qu'on  a  enterré  y i vans  ,  quoiqu'il 
eût  été.  facile  de  leur  rendre  la  vie  6c 
la  fanté ,  fi  Ton  eût  connu  le  traite- 
ment &c  les  remèdes  néceffaires  en 
pareil  cas.  Ceux  que  M.  Portai  pro- 
pofe  dans  ces  Mémoires  qu'il  re- 
met fous  les  yeux  du  Public,  ont  été. 
employés  avec  des  fuccès*fi  foutenus 
qu'ils  ont  été  adoptés  dans  toutes  les 
villes  oh  ils  font  connus  ;  c'eft  ce 

3u'on  a  pu  voir  dans  les  Gazettes  & 
ans  les  Journaux  qui  fe  font  em«^ 
preflTés  d'en  publier  les  heureux  effets^ 
Il  eft  inutile  que  j'entre  ici  dans  au- 
cun détail  à  cet  égard.  Il  fufEt  de  lire 
cet  ouvrage  pour  fe  convaincre  de 
fon  utilité.  J'obfervai  feulement  que 
nous  fommes  redevables  de  cette 
troiiième  Edition  à  M.  le  Contrôleur 
Général,  dont  les  lumières  &  le  pa- 
triotifme  s'étendent  fur  tout  ce  qui. 
peut  contribuer  aurbien  public.  C'eft 
lui  qui  a  chargé  M.  Portai  de  ^re 
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réimprimer  fes  Mémoires ,  pour  ea 
envoyer  des  exemplaires  à  tous  les 
Intendans  des  Provinces ,  qui  les  dif- 
tribueront  gratis  dans  les  villes  &  dans 

^  les  campagnes  de  leurs  départemens» 
Comme  il  n'eft  point  de  méthode  , 
quelque  bonne  qu'elle  foit  d'ailleurs, 
qu'on  ne  puiffe  perfeâionner ,  M. 
Porial    prie    M"    les    Intendans  & 

.les  gens  de  l'Art,  de  lui  faire  par- 
venir ,  par  la  voie  de  M.  le  Con- 
trôleur Général ,  les  obfervations 
diverfes  qu'on  pourra  faire  au  fu- 
jet  des  traitemens  propofés  dans 
cet  ouvrage  ;  il  fe  fera  un  devoir  de 
mettre  à  profit  celles-dont  l'expé- 
rience aura  confirmé  la- juilefife  &C  la 
icdidité, .  - 

[  Z.tf  5tt/w/2«c*eft  le  titre  d'une  fuperbe 
Effampe  de  16  pouces  de  haut  fur  13 
de  large,  gravée  par  M.  BeauvarUe 
d'après  le  Tableau  \le  Carie  Vanloo  , 
&  faifant  le  pendant  d'une  autre  que 
lA.  BtauvàrUi  a  donnée  au  Public  fous 
le  titre  àtM  Confidence  ;  elles  fe  trou- 
vent Tune  &  l'autre  chez  l'Auteur  ri^c 
du  petit  Bourbon  près  de  la  Foire  Saint- 
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Germain.  Dans  celle  que  je  vous  an- 
ponce  aujourd'hui  ,  Monfieur  ,  on 
voit  une  jeune  femme  couchée  fur 
des  carreaux ,  à  laquelle  une  Efclave 
Maure  préfente  du  cafFé  ;  ces  deux 
figures  jbnt  drapées  dans  le  coftumè 
Afiatique.  Ce  que  le  burin  a  de  plifs 
doux ,  de  plus  fuave ,  fe  trouve  réuni 
dans  cette  Gravure;  la  tête  de  la  jeune 
femme  fur-tout  eft  d'une  fraîcheur 
étonnante  ;  en  général,  cette  Eflampe 
eft  d'un  effet  agréable  ^  &  ne  peiit 
qu'ajouter  à  la  grande  réputation  que 
M.  BcauvarUt  s'eft  acquife.  Le  prix 
de  la  Sultane  eft  de  11  livres. 

Portrait  de  Madame  ta  CoMTESSE 
P'ArtoIS,  Médaillon  de  13  pouces  dé 
haut  fur  10  de  large  ,  gravi  par  M. 
Brooksliaw.  A  Paris ^  àhe[  Haines ^rue 

.  de  Tournon.  Vous  pouvez  vous  atten- 
dre ,   Monfieur ,   à   retrouver  d^ils 

'  cette  gravure  fa  froideur  &  la  mô" 
notonie  d'une  manière  noire.  Quant 
à  la  reffemblance ,  il  y  en  a  fi  peu , 
que  ce  fera  le  portrait  de  Madame  la 
Comtesse  d'Artois  ou  de  qui  l'on 
voudra  ;  je  ne  jurerois  pas  que  Ce 
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n*ak  été  d'abord  celui  de  quelque 
Princeffe  d'Angleterre  ou  d'Allemagne, 
auquel  on  aura  changé  le  nom  y  les 
armes  ,&  ajouté  quelques  fleurs  de  lys 
fur  le  manteau.  Le  Tableau  qui  a 
fervi  à  la  gravure  de  ce  Portrait  eft 
un  de  ces  enfans  malheureux  que  le 
père  n'ofe  reconnoître  ,  &  qui  ne 
îbnt  avoués  de  perfonne  ;  mais,  ce 
qu'il  eft  très  important  de  fçavoir  , 
c'eô  le  nom  de  l'Ouvrier  qui  a  gravé 
celui  de  la  Princejfïe  &  le  fien  au 
bas  de  l'Eftampe  ;  ainfi  ,  quand  ce 
Portrait  ferait  rèffemblantj  le  liom  du 
Peintre  doit  peu  vous  intéreffer  fans 
doute  ;  mais  il  eft  bon  ^ie  vous  fa« 
chiez  que  c'eft  du  Bujffl  qui  en  a  gravé 
la  Lettre, 

-  VAvmtun  F^quente  Sc  te  Temps 
fcrdu ,  dtttx  Efiampes  faifant  pendant , 
^environ  f 4  pouces  dt  haut  fur  1 1  de  large^ 
gravies  tune  &  P autre  par  M.  Halbou\ 
la  première  d^aprh  M.  Sçheneau  ^  &  la 
féconde  ^aptis  M.  WÙle  le  fils.  A  Paris  ^ 
ckei  Cautair^  rue  duFouarre.  Je  m'éten- 
drai  peu  fur  ces  deux  Sujets  ,  qui  ne 
font  pas  mieux  exécutés  qiv'iln 'ont  été 


140    l^Aknee  Littéraire. 

comporés.  Le  premier  reprcfente  une 
jeune  fille ,  dont  Tattitude  &  les  ajuf- 
remens  expriment  le  défordre  ;  elle 
paroît  s'abandonner  à  la  douleur.  Der- 
rière elle,  on  apperçoit  un  gros  lour- 
daut  d*Ecolier  ,  le  doigt  fur  la  bou* 
che ,  mais  dont  la  figure  ne  paroît 
pas  affez  intéreffante  pour  avoir  oc- 
cafionné  tant  de  regrets.  On  volt , 
dans  le  fécond  ,  une  de  ces  femmes., 
moins  dangereufe»  encore  que  mé- 
prifaBles,  qui  prodigue  vainement  fes 
carefTes  à  un  féxagénaire.  Je  vous 
faisjsrace  ,  Monfieur  ,  des  allufîons 
gromères  dont  on  a  voulu  enrichir 
ces  Eftampes.  Lorfque  Baudouin^  Fra^ 
gonnard  éc  quelques  autres  ArtiAes 
de  génie  égayeht  leurs  crayons  fur 
des  fujets  plaifans ,  l'imagination  fou- 
rit ,  &  la  pudeur  fans  ^larmes  ap* 
plaudit  au  voile  que  les  grâces  ré- 
pandent fur  le  Tableau  ;  ici  rien  ne 
fait  pardonner  le  genre. 

La  Dlftnft  de  la  Religion^  de  la 
Morale ,  de  la  Vertu  ,  de  la  Politique 
&  de  la  Société ,  dans  la  réfutation  des 
Ouvrages  qui  ont  pour,  titre  :  tun  ^ 
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SrsTkME  SOCIAL  ou  Principes 

NATURELS  DE  LA  MORALE    ET  DE 

LA  Politique  ;  avec  un  Exa^ 

MEN  DE  l'influence  DU  GOU' 
rERNEME;NT  SUR  LES  MOEURS  ; 
Vautrt^LAPOLI  TIQU  E  NA  TURELLE  Ott 

Discours  sur  les  vrais  Princi-' 
PEs  DU  Gouvernement.  Par  le 
R.  P.  CH.  L.  Richard^  Profefeur en 
Théologie  y  de  P Ordre  &  du  Noviciat 
Général  des  FF.  Prêcheurs  ;  un  Volume 
in- 8*^.  de  400  pages  ;prix  4  liv.  lojpls 
relié.  A  Paris  ,  cA<^  Moutard ,  Libraire 
de  la  Reine  ,  de  Madame  ,  &  de 
Madame  la  Comtejfe  D* Artois  ,  rue 
du  Hurepoix.  Plus  les  écrite  contre  la 
Religion  fe  multiplient  parmi  nous  , 
Monfieiir,  &plu€  les  Chrétiens, éclai- 
rés des  lumières  de  TEvangile  ,  de  la 
Raifon ,  de  la  faine  Philoiophie ,  re- 
doublent de  courage  pour«combattre 
les  efprits  prétendus  forts.  Le  P.  /t/- 
chard  efl  un  des  plus  zélés ,  des  plus 
intrépides  &  des  plus  redoutables  dé* 
fenfeurs  de  la  croyance  de  nos  pères. 
Nous  avons  déjà  de  lui  quelques  Li** 
vrçs  9  dans  lefquels  il  réfute ,  avec 
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fuccès  ,  les  erreurs  ou  plutôt  les 
abfurdités  des  Incrédules.  Dans  la 
nouvelle  produâion  que  je  vous  an- 
nonce ,  il  attaque  &  détruit  deux; 
ouvrages  impies ,  également  dange^ 
reux ,  &  par  le  fond  même  des  cho- 
fes  qu'ils  renferment ,  &  par  la  ma- 
nière (éduifante  dont  elles  font  pré- 
fentées.  Le  premier  ,  qui  eft  divifé 
en  trois  Parties,  &  qu'on  dit  imprimé 
à  Londres  en  1775  »  à^pour  titre  : 
Syfiémc  Social^  &C.  Lefecond,  partagé 
en  deux  Tomes,, &  imprimé  y  dit-on 
auili,  à  Londres,  la  même  année  que 
k  premier,  eft  intitulé  :  La  Politique 
Naturelle ,  6*f  ;  par  un  ancien  Magijlrat , 
foi  difant.  Cotnme  ces  deux  ouvra- 
ges n'ont  qu'un  même  objet  -&  un 
même  but ,  le  P.  Richard  n'a  pas  cru 
devoir  les  féparer  dans  fa  réfutation  , 
qui  vous  paroîtra  folide  ,  lumineu- 
ÏQ  ,  convainquante  pour  tout  homme 
qui  cherche  de  bonne  foi  la  vérité , 
&  dont  les  yeîix  ne  font  point  cou- 
verts du  funefte  bandeaxi  des  préju- 
gés ,  despaflîons ,  de  l'ignorance  ,  ou 
du  faux  fçavoir  de  nos  Doâeurs  mo- 
dernes. 
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Lupiologic  ou  Traité  des  Tumeurs  con^ 
nues  fous  le  nom  de  Loupes  ;  avec  des 
détails  fur  les  effets  &  la  manière  d^a^ 
gir  des  Caufliques  ;   des  recherches  fur 
le  Ganglion  ,  le  Goitre  ,  les  Tumeurs  en* 
kijiécs  des  paupihes  ,  la  Ranule  ,  CHy'^ 
dropifie   de  la  moelle  épiniire  ;  &  des 
téfiixions  fur  les  moyens  de  perfeSion'- 
iur  Cart  de  guérir  :   un  Volume  in- 1  x 
de  plus  de  600  pages  ;  par  M.  Girard^ 
DoSeur  en  Médecine  ,  Correfpondant  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont-^ 
pellier  ^^Confeiller'Meduin  Ordinaire 
du  Roi  j  Intendant  des  Eaux  Minera* 
Us  de  Bagnols  &  de  Saint  -  Laurent. 
Platon  fouhaitoit  que   chaque    Mé- 
decin   s^attachât   particulièrement  à 
un  genre  de  maladie  ;  ce  feroit',  en 
effet  ,  le  moyen  d'avoir  un  <:orps 
complet  de  doârinè  fur  cbaqoelpar- 
tit  de  Tart  de  guérir.  Cette  heureufe 
îdéede/^/tf/(i/7,M.  (CzAxr^  vient  de  l'exé- 
cuter par  rapport  aux  Loupes.  Il  a  di* 
vifé  (on  Livre  eii  trois  Parties  ;  la 
première    préfente   la    théorie  des 
Loupes  ,  la  nature  &  les  caraâères 
effentiels  de  ces  tumeurs  ,  leurs  dif- 
férences, leur  fiège,  le  méchanifme 
de  leur  formation  ^   leurs   caufes  » 


144  J^^NNÈE  Littéraire,  * 
leurs  phénomènes ,  les  accidens  qu'el- 
les peuvent  produire  ^  &.  le  jugement 
qu'on  en  doit  porter.  L'auteur ,  dans 
la  féconde  Partie ,  confidère  tout  ce 
qui  a  rapport  au  traitement  varié  des 
Loupes ,  les  'diverfes  voies  qu'on  a 
tentées  pour  les  détruire ,  Teffence  , 
les  effets ,  la  manière  d'agir  des  fubl-^ 
tances  corrofives ,  le  choix  qu'il  con* 
^ient  d'en  faire  ,  &c.  La  troifième 
Partie  a  pour  objet  quelques  tumeurs 
particulières  ,  dont  les  unes  doivent 
être  rangées  parmi  les  Loupes  ;  les 
autres  forment  une  claflfe  à  part  , 
quoiqu'elles  aient  des  traits  d'ana* 
logie  avec  les  précédentes. 

Je  fuis  j  &c. 

A  Paris  ce  il  OSabn  I77J. 

Faute  à  corriger  dans  le  N9  précédent. 
Page  21  ligne  25  dans  rEpîgramme  dp  grand 
Roujfeau  contre  V Eloge  de  Catinat  par  Ai.  de 
UHarpe^ 

Que  ks  cueillir  de  fi  chétif  aloi. 

Lifez 

Que  los  cueillir  de  fi  chétif  aloi. 
Los  eft  un  vieux  mot  de  notre  Langue ,  formé 
du  root  Latin  Laus^^i  veut  dire  louange^  gloire  m 

Faute  à  corriger  dans  le  pré  féru  N°, 
Page  81  ligne  i,  la  mort  eft  derrière  ,  liféx 
la  honte  eft  derrière. 
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ConCùls  À  un  Jeune  Poète.  Pièce  de  Vers 
qui  a  remporté  le  Prix  de  L^  Académie 
Françoife  en  lyyS.  Par  M.  de  la 
Harpe.  Brochure  inS^  de  i  S  pages» 
A  Paris  chc^  DenionviLle  Imprimeur'» 
Libraire  de  Û Académie  Françoife  rue 
Saint' Séverine 

JE  nVi  pas  été  content,  Monfieur; 
de  V Eloge  de  Catinat  par  hA.  de  la 
Harpe  ^  quoique  couronné  à  PAcadé- 
mie  Françoife,  &  je  me  flatte  de  vous 
avoir  prouvé  que  je  ne  devois  pas  Pê* 
tre.  Mais,  fi  la  Profe  de  ce  grand  Ecri- 
vain me  paroît  lourde  ,  incorreûe  ^ 
Ann,  ij7^.  Tome  F.  G 
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contournée ,  fa  Poëfie ,  en  revanche  ^ 
couronnée  à  la  même  Académie  ,  me 
furprend  ,  m'enchante  ,  m'enlève. 
Depuis  long-temps  je  n'ai  rien  lu  de  fi 
merveilleux  que  (es  Confeils  à  un  Jeune 
Foéie.hcs  beautés  y  font  femées  avec 
une  telle  profofîbn  ^ qu'il  faut,  pour 
ainfi  dire ,  s'arrêter  &  méditer  fur 
chaque  mot. Je  me  fens  aniré  à  prendre 
ce  parti  dans  l'examen  de  cette  pièce , 
qui  mérite  que  je  la  rapporte  toute 
entière,  comme  une  des  plvis  belles 
produôions  du  i8^  fiècle.  Ceft  ce 
que  l'Académie  en  a  penfé ,  &  c'eft 
ce  que  vous  en  penferez  vous-même, 
quand  l'analyfe  la  plus  fcrupuleufe 
vous  l'aura  fait  connoître.  Parcou* 
fons  enfemble ,  Monfîeur ,  ce  tré- 
for  inépuifable  d'idées,  de  poëfie  &. 
de  fentiment.  Je  ferai  tous  mes  efforts 
pour  vous  faire  fentir  le  génie  qui 
éclate  dans  chaque  vers. 

Oui ,  la  Gloire  f  appelle ,  6»  ce  neftpasen  vain. 

Ne  reconnoifl'ez  vous  point ,  à  ce  dé- 
but ,  une  infpiration  vraiment  poçti» 
que? 
Qui,  yar  ton  front  ^aiffant ,  raarc|ué  (TunfecM 
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Un  front  naiffant  n'eftil  pas  heureii- 
fement  trouvé  ?  Marque  d^unfctau  di^ 
vin  ne  finit -il  pas  admirablement 
ce  Vers? 

Le  Qel  mit  un  rameau  de  ce  laurier  fertile 
Qui  f ererdit  encore  aa  tombeau  de  Virgile^ 

mit  un  rameau  me  paroît  charmant;  cela 
peut  paroître  plat  au  premier  coiip- 
tfœil;  mais,  en  y  fâifant  réflexion,  on 
trouve,  dans  mit  un  rameau ,  une  grâce 
înexprimable.  Qui  reverdit  au  tombeau 
eft  d'une  conftruâion  gênée  &  peu 
Françoife  ;  mais  cette  petite'  faute  ca- 
ché sûrement  une  beauté  dont  je  vous 
ferai  part  quand  f  en  aurai  fait  la  dé* 
couverte. 

Viens ,  Apollon  £appeîU  au  Paraaffe  Fran* 
çois. 

Quelle  facilité  dans  ce  Vers  !  Quelle 
richefle  &  fur-tout  quelle  variété  d'ex- 
preffions  !  La  Gloire  Rappelle ,  Apollon 
t^appclle. 

Mais  de  nombreux  écueils  en  défendent  l'accès; 

L'auteur  de  cette  Pièce  les  a  tous 
franchis.  Refte  à  fçavoir  fi  Ton  peut 

Gij 
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dire  qu'un  Mont  (  car  le  Pàrnaffe  en  eft 
un)  a  des  écueils.  Oui  fans  doute,  on  le 
peut  dire,  puifque  M.dc  la  Harpe  le  dit. 

Les  ranos  y  font  ferrés  ^  il  faut  fendre  la  greffe. 

Vers  d'une  harmonie  d'autant  plus 
imitâtive  qu'il  eft  très-dur.  Il  ne  faut 
s'attacher,  dans  ces  fortes  de  vers  pit- 
torefques ,  qu*à  la  force  de  l'idée. Ceft 
parmi  Us  icaeih  que  Us  rangs  fontfer^ 
Tes  :  c'eft  encore  parmi  Us  écueils  qu'il 
faut  fendre  la  preffe  ! 

Un  peuple  de  rivaux  &  t'ajjîége  &  te  prejfe. 

Et  te  prejfe .  &  t^ afflige   vous    auroit . 
peut-être  paru  tout  auflî  bon  ;  mais  la 
richeffe  de  la  rime  a  déterminé  l'au^ 
ttWX.Fendre  la  prtjfe^t*aj[jiége&  te  prejfe  : 
en  effet,  quelle  opxilence  de  rime  ! 

TufçaiSjlorfqu'autrefoisle  Héros  desTroyens, 
Âlloit  chercher  fon  père  aux  champs  Elyjîens. 

Comme  on  pourroit  fe  tromper  à  ce 
dernier  vers,  6c  croire  qu'il  eft  dans 
le  genre  niais  ,  il  eft  important  qu'on 
fâche  qu'il  a  été  décidé  dyi  genre  fim^ 
pie. 
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Quels  tnonftres  efFrayans,  réels  oufantajîiques  , 
Du  Ténare  à  fes  yeux  occupoient  Us  portiques. 

Quels  monflres  ej^rayans  (nffi(oïl\  mais 
il  falloit  rimer  à  portiques  :  &c  de-1'^ 
réels  ou  fantaftiques  ;  c'eft  comme  fi  le 
Poëte  difoit  au  Leâeur  :  choififlez 
fantajiiques  ou  réels ,  réels  ou  farïtafii-^ 
ques  ;  pourvu  que  j'aye  ma  rime ,  le 
refte  m'eft  indifFérent.  Les  portiques 
du  Ténare  :  jolie  expreflîon  !  C^eft 
dommage  qu'elle  ne  foit  pas  jufte  ; 
Car  le  Ténare  eft  lui-même  le  portique 
des  Enfers  de  la  Mythologie.  Cétoit 
un  Promontoire  de  Laconie  au  fommet 
^  duquel  on  voyoit  un  gouffre  immenfe 
qui  fervoit  d'entrée  ou  àc  portique  aux 
Enfers. 

Rappelle  ce  Tableau  ^  le  Poëte  en  Ces  Veri 
A  peint  notre  ParnaiSe  en  peignant  les  Enfers^ 

Il  faudroit  rappelU'toi  ce  tableau  ;  mais 
rappelle  et  tableau  efl  certainement  plus 
court  ;  &  toi ,  de  plus ,  rhémiftiche 
n'y  étoit  pas  ;  ce  qui  a  déterminé  l'au- 
teur à  le  lupprimer.  Appelle  ^  appelle  , 
rappelle! 

Malgré  tant  d'ennemis  placés  à  la  barrière^ 
Tu  franchiras  Ufeuïlfans  affoupîr  Cerbère. 

Gii) 
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Lefeuil,  la  barrière ,  les  portiques  :  Taii- 
teur  n'oublie  rien,  comme  vous  voyez. 
D'ailleurs,  la  comparaifon  àiQ  Cerbirt 
eft  d'une  nouveauté  qui  frappe.  Le 
fcuil  fans  ajjoupir  Cerbère  :  comme 
tout  cela  eft  doux  à  prononcer  !  Sans 
affoulO Racine^  ton  (ecret  eft  retrouvé  ! 

•  Mais  ,  fuis  dis-lars  en  paix  la  route  du  Talent» 

Dès^lors  en  paix  :  exipreiSiOns  très-ani- 
mées. La  route  du  Talent^  métaphore 
heureufe  ! 

Tranquille  Citoyen  d'un  Etat  turbulent* 

D^un  Etat  turb. . .  •  Rien  de  plus  cou- 
lant !  Pardon ,  Monfieur  ;  Je  relève 
tout ,  parce  que  tout  eft  beau. 

Sauve-toi  des  travers  que  ee  fihcle  accumulée 

Ce'fitch  accu  « .  •  toujours  de  Tbarmo^ 

pie  ! 

Fuis  des  divers  partis  \a  guerre  ridicule^ 

Autrp  vers  d'une  dureté  bien  louable! 
Jiis  tout  bas  ^  d  tu  veiur,  des  querelles  du 
temps. 

Pourquoi  pas  tout  haut  ?  D'ailleurs , 
guerre^  ridicule  9  ris^  forment  une  ca- 
cophonie intéreffante,  &,  quand  Tau- 


teur  déchire  Toreille ,  il  a  toujours  fes 
faifons. 

Mais  n'infcris  point  ton  nom  parmi  les  com«« 
battans. 

Vous  direz  peut  •  être   qu'il   falloît 
pour  la  jufteue  ,  parmi  ceux  des  corn'* 
banans  :  critique  minucieufe. 
Vois,  fans  nxxWnxitkt^fitufçaïsttreJage^ 
Tout  ce  peuple  Ecrivain^  vrai  fléau  de  notre 

âge, 
Qui ,  dn  premier  des  Arts  faîfatu  un  plat  mé^ 

îier  ^ 
Penfe  acheter  un  nom  en  vendant  du  papier. 

Refpirons ,  Monfieur.  Vois  fans  nul 
intérêt  ^Jî  tufçais  être  fage  :  quel  fçr\% 
profond  renferme  ce  dernier  hémif- 
tiche ,  &  que  dites-vous  de  ce  peuple 
écrivain  ?  Peuple  auteur  auroit  été 
hardi  ;  mais  Peuple  écrivain  Tefil 
bien  davantage. 
Qui  du  premier  des  Attsfaifaritunplat  métier^ 

On  ne  s'avifera  pas,  je  cfois,  dé 
faire  ce  reproche  à  la  têtepenfàhte ,  à 
refprit  créateur  &  vafte  qui  a  conçu 
le  plan  de  cette  admirable- Epître* 

G  Vf 
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Pcnfc  acheur  un  nam  en  vendant  du  pa^ 
pier  :  anthithèfe  faillante  !  Image  no- 
ble ,  Vers  délicieux  ! 

Des  lourds  Compilateurs  la  tourbe  famélique  , 
Et  des  bâtards  d'Foung  reffaim  mélancolique^- 

Une  tourbe  famélique  ,  un  ejfaim  di 
Bâtards  :  quelle  foule  d'idées  gra-^" 
cieufes! 

Ces  Drames  qui  font  peur  &i  ne  font  pas  pleurer^ 
tZ^s  drames  qui  font  &  ne  font  pas  : 
tournure  profaïque  ,  mais  belle  !  Qui 
font  peur  6*  ne  font  pas  pleurer  :  con- 
trafte  ingénieux  &  piquant. 

Ces  Apôtres  du  goût  peu  faits  pour  rinfpirer^ 

Peu  faits  pour ,  rien  de  plus  Poétique  ! 
la^infpirer  n'eft  pas  le  mot  propre  j 
mais  qu'eft-ce  que  cela  fait  ? 

-Doâeurs  fans  milSan,  &,  du  haut  de  leurx 

Chaires  , 
Prêchant  unfiecle  ingrat  qui  n'en  profite  guères; 
J^t  du  haut  dateurs  Chaires  :  image  ma- 
îeftueufe  !  Cet  hémiftiche  eft  dans  le 
le  goût  à'Homhe.  Un  JïècU  ingrat  eft 
très-bien  ;  mais  le  moyen  de  tenir  à 
cui  tCen  profite  guèrts  l 
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£tces  codes  rimes,  oii  déjeunes  Prof^s  , 
Enjeignant  Van  des  vers  qu'ils  n'apprendront 

jamais  , 
Attaquent  tous  les  jours ,  d^une  ardeur  non 

commune , 
Vingt  réputations  ,fans  pouvoir  s'en  faire  une.; 

'Déjeunes  Profis  :  expreffion  pétillante 
d'efprit,  quoique  fans  juftefle  ;  car, 
quand  on  eft  Prof  h  on  n'eft  ^z%  jeune  , 
&  ,  quand  on  tf{  jeune ,  on  n*eft  pas^ 
Profïs.  Enfeignant  Pan  des  Fers  qiiiU 
ri  apprendront  jamais  :  trait  de  modef* 
tie  de  M.  de  la  Harpe  ;  c'eft  sûrement 
de  lui  qu'il  veut  parler.  D'aune  ardeur 
non  commune:  quelle  facilité  de  dire 
des  chofes  inutiles  !  Sans  pouvoir  s^n: 
quelle  harmonie  î 

Recueils  de  toute  efpèce^  anecdotes,  bons  mots, 
Efprits  des  grandsÂuteurs  rédigés  par  des  fots,. 
On  voit  bien  que  M.  de  la  Harpe  a 
peur  pour  fon  efprit  :  ;  car  enfin  il  n'y 
a  que  des  fois  qui  puiffent  le  rédiger  ; 
le  moyen  d'atteindre  à  fa  hauteur  i 
Ces  Almanachs  du  Pinde  ou  la  Prejfe  indignée 
Entajfé  en  gémijfant  tous  les  Vers  de  l'armée^ 

Que  dites  vous  de  la  Prejfe  qui  gémit 
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J^ indignation  ?  L'auteur  en  veut  à 
VJlmanach  des  Mufes.  Rien  n'eft  plus 
malin  que  ce  petit  paflage.  Auflî,  pour- 
quoi l'Editeur  de  cet  Almanach  a-t-il 
'  affez  peu  d'intelligence  &  de  goût  pour 
ne  pas  former ,  chaque  année ,  fa  col- 
lédion  toute  entière ,  des  vers  {\.i^^\'* 
mes  ou  touchans  de  tVt.  dt^  la  Harpt } 
Que  ce  Recueil  feroit  intéfeffant  & 
précieux  ! 

Enfin  ce  long  amas  d'ouvrages  renotntnés,- 
J3*écnt$  à  grande  tiiarge  avec  pompe  impri^^ 

mes  ^ 
Qui,  portés  par  la  Gloire  au-delà  duTropique> 
yont  charmer  tous  les  ans  les  Colons  d'Ame- 

.  rique. 
L'auteur  s'élève,  avec  une  fureur  bien 
utile,  contre  les  Brochures  qui  n'ont 
pas  de  petites  marges ,  &  qui  n,e  font 
pas  mal  imprimées.  D'ailleurs  ^  il  traite 
de  fots  tous  ces  pauvres  Colons  d'A- 
mérique ,  &,  d'un  trait  de  plume  ,  il 
ridiculîfe  une  des  Parties  du  Monde.    ' 

Je  me  tairai ,  dis^tu  :  mais,  pour  fuir  le  daugefif 
JMe  feut-il  donc  à  tous  demeurer  étranger^ 
En  aimant  mes  rivaux^  éviter  mes  confrères  ^ 
.  Et  tenfermé  r  loin  d'eux  mes  travaux  folitak; 
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Je  me  tairai^  dis^tui  beau  mouvement 
de  ftyle  !  J'ai  vu  des  perfonnes  qui 
auroient  mieux  aimé  tu  u  tairas^  dis-» 
tu.  Pour  moi ,  j'aime  beaucoup  mieux 
Je  me  tairai^  dis- tu  ;  d'autant  que,  dans 
tu  te  tairas ,  dis-^tu^  il  fe  trouve  tu  te 
tu.Mefautil  donc  à  tous  demeurer  étran^ 
ger  :  ce  font  là  de  ces  Vers ,  par  exem- 
ple, qu'il  faut  lire  &  relire  avant 
d'en  appercevoir  toutes  les  fînefles  ; 
demeurer  étranger  eft  divin.  En  ai^ 
mant  mes  rivaux ,  éviter  mes  confrères  : 
ce  mot  de  confrires  a  quelque  chofe 
d'attendriâfant  qui  fait  plaifir.  Et  ren^ 
fermer  loin  d^eux  mes  travaux  folîtaires  : 
un  autre  auroit  mis  &  renfermer  -loin 
d*eux  mes  travaux  ;  mais ,  quoiqueyS//- 
taires  foitune  cheville,  fur-tout  après 
renfermer  loin  *£eux  ,  l'Académie  a 
trouvé  que  c'étoit  une  épithète  de 
génie  ^  &C  tous  les  confrères  rimeurs 
doivent  en  paiTer  par-là. 

Parle  commerce aâiifdes  Arts  6»  des  Efpritsi 
La  raifon  croît ,  s'étend,  les  talensfont  nourris  l 
Le  goût  efi  épuré  y  la  vérité  circule. 

Quels  .Vers  !  Chaque  mot  eft  une  pen- 
fée,  &  vous  remarqitercï,  Monfienr, 

Gvj 
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que  les  R  y  font  accumulées  pour  I« 
délices  de  Toreille. 

Les  préjugés  auffi ,  Terreur,  le  ridicule  , 
La  cabale  inquiète  &  les  faux  jugeinens , 
Les  lâches  paillons ,  les  raîns  reffentimens  z 
tTel  efi  des  liaifons  Fafcendaht  ordinaire^      ^ 

14  y  a  dans  ces  Vers,  Monfieur,  une 
obfcurité  impofante  que  vous  ferez 
sûrement  curieux  de  pénétrer.  Les  pri^ 
jugés  auffi\  r  erreur^  le  ridicule  ;  re- 
marquez ,  s'il  vous  plaît ,  combien  de* 
chofes  fous  -  entendues  r  les  préjugés^ 
cuffi^  r  erreur  auffi  ^  U  ridicule  auffi.  La 
cabale  inquùu  6*  les  faux  jugeinens  r 
façon  de  parler  familière ,  mais  qui 
devient  neuve,  puifqu'elle  eft  em- 
ployée par  M.  de  la  Harpe..  Les  lâches 

.  pàffions  ,  les  vains  reffienttmtns  :  on  fçait  ' 
trop  combien  Fauteur  en  eft  loin.  Tel 
eji  des  liaifons  Pafczndant  ordinaire, 
La  cabale  inquiète ,  les  faux  jugemens ,, 
les  lâches-  paffions ,  les  vains  rejfenti^ 
mens  ;  car  chaque  fubftantif  eft  flan- 
qué de  fon  épithète  :  tout  cela  tftVaf^ 

'  cendant  des  liaifons  t 

Fat  elles  la  Jeunejje  ou.  s'égare  ou  s'édaire^ 

Je  ne  vois  pas  trop  quelles  lumières 
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peut  piiiftr  la  Jeuneje  dans  la  foule 
des  vices  dont  on  vient  de  faire 
rénumération  :  c'^eft  ma  faute  fans 
contredit. 

Choifis^  donc  :  fouriiens-toi  que  ce  choix  în>r 

portant 
Fait  le  fort  de  la  vie  &  celui  du  Talent. 

Choi/is  donc  :  autre  mouvement  dans» 
le  ftyle»  C^  choix  important  fait  h  fort 
de  la  vit  &  celui  du  talent.  Important  & 
talent  rimes  pauvres  ,  pour  contraftet 
avec  la  richeffe  de  preffe  &ipreffe'.  Le 
talent  de  M.  de  la  Harpe  n'a  plus  be-^ 
foin  de  choifîr  ;  fon  fort  eft  fait  :  il  »' 
eu ,  d'année  en  année ,  huit  Médailles. 
d'or,  chacune  du  poids  de  cinq  cens- 
livres  ,  &  ce  font  huit  garants  d'im*-^ 
mortalité. 

Interroge  ton  ame,  &  crois  la  Renommée* 
Tous  ceux  de  qui  la  voix  par  les  Mufes  formée 
iif4i/,.d'aprè» leurs  leçons,  donner  à  tout  mo-. 

ment 
Un  plaifir  à  l'oreille ,  a  l'ame  un  fentiment^ 
Qui  chantent  la  Nature ,  &  qu*alle-même  int- 

pire  7 
^4ii(A>q^i  de»  vémés  ont  étendu  rèmpre^^ 
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Qui  portent  dans  nos  cdeùrs  fi  doucement 

émus , 
Le  charme  des  beaux  Arts  &  celui  des  Vertus; 
Ceux  qui   défendant  l'homme  &  fes  droits 

qu'on  outrage , 
Des  traits  de  l'Eloquence  ont  armé  leur  cou* 

rage  :. 
Ce  font  là  tes  amîs,fi  tu  fçau  les  chercher. 
Sous  leurs  févères  yeux  hâte- toi  de  marcher. 
Que  leur  maturité  guide  ta  jeune  audace  ; 
Qui  les  aime  &  les  fiiit  peut  monter  à  leur 

place. 

Cette  tirade  ,.  Monfieur,  ne  vous 
paroît-elle  pas  fubHme  ? 

Interroge  ton  amd ,  &  crois  la  Renommée* 

Saififfez-vous  le  rapport  &  la  liaifon 
intime  de  ces  deux  idées  ?  Quelques. 
Cenfeurs  pitoyables  trouveront  peut- 
être  qu'on  peut  croire  la  Renommée 
fans  interroger  f&n  ame ,  ou  i;z/^r- 
Togerfon  ame  fans  croire  la  Renommée  ; 
mais  ce  font  là  de  ces  difficultés  pué- 
riles qui  ne  doivent  point  arrêter  Tef- 
for  du  génie  dans  la  route  du  talent.. 
Tous  ceux  de  qui  la  voix  fçait  donner  à 
tout  moment  un  plaint  à  ConilU^  à 


tamt  un  femînunt  :  je  ferois  tenté  de 
demander  à  M.dt  la  Harpe  oit  font 
tous  ces  gens-là  ,  à  moins  que  ce  ne 
{oïtM^^  MarmomelySuart^ArnauIi^&CC^ 
qui  diront  à  leur  tour  de  M.  df  Ja 
ilarpt  ce  qu'il  veut  bien  penfer  d*cux. 

Qui  chante  la  Nature  &  qu'ellcmême  mfpîre» 

Ce  Vers  donne  la  clef  des  autres.  Il 
défigne,  àne  pas  s'y  méprendre,  Tau- 
teur  fi  admirable  du  Poëme  des  Saifons. 

Ceux  qui  des  Ventés  ont  étefidu  TEmpire* 

Ceci  regarde  ce  Bel Efprit  Géomètre 
qui  porte  dans  le  cœur  de  M.  delà 
Harpe  fi  dovcement  ému ,  le  charme  des 
beaux  Arts  &  celui  des  Fer  tus. 

Ceux  qui  dvfen^ant  rhomme  .&  fes  droite 

qu'on  oQtcage 
Des  traits  de  réloquence  ont  armé  leur  coo* 

rage. 

J'ai  beau  parcourir  tous  les  Fawtwîls 
Acaidémiqu^s.»  je  ne  trouve  point  à- 
qui  appliquer  ces  deux  beaux  Vers» 
XmA  ç§u^  4fi  iui^  cmx  qui,, ^. qui 
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chantent ,  qui  portent ,  ceux  qui  défen* 
dant^  ce  font  là  tes  amis  Ji  tufçais  le^ 
chercher. 

Sous  leurs  f/vères yeux  hate-toî  de  marcher 

Eflayez,  Monfîeur,  de  prononcer  ce 
Vers;  il  eft  fi  bien  fait  que  je  vous 
défie  d'en  venir  à  bout. 

Que  leur  matofrité  gutde  ta  ^eune  audace. 

Une  maturité  qui  guide  une  jeune  au^ 
dacel 

•Qui  4es  aime  &  les  fuit ,  peut  monter  à  leur 
place. 

Et  voilà ,  Monfieur ,  la  noble  ambi- 
tion de  M.  de  la  Harpe.  II  ne  les  aime 
guères  ,  mais  il  les  fuit  ;  &  cela  pour- 
quoi ?  Ce  n'efl:  pas  pour  profiter  de 
leurs  leçons  auxquelles  il  fe  croit  bie» 
fupérieur  ,  mais  pour  monter  à  leur 
place  dont  il  a  grande  envié. 

Mais ,  dis'tu,  que  de  temps,  que  d'étude  &  de 

foin 
Pour  plaire  à  des  Efprits  doat  je  me  fens  il 

loint 

Que  cftte  réçQiBpènfe  left  pé»ibU  S»  lointam^ 
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N'allez  pas  croire  ,  Monfieur,  qit« 
c'eft  M.  de  la  Harpe  qui  parle  :  c'eft  ce 
jeune  homme  à  qui  ce  grand  Ecrivain 
veut  bien  donner  des  ConfcUs  ,  quoi- 
qu'il ait  mis  fur  fon  front  naiffant  un 
rameau  du  laurier  de  Fir^ile.  C'cft  C9 
jeune  Profts  ,  à  qui  }A.  de  la  Harpe 
dit  toujours  dis-tu  ?  On  reconnoît ,  au 
ton  humble  de  Télève,  les  avis  &  les 
inftruôions  du  Maître.  Mais ,  dis-tu  , 
que  de  temps  ,  que  dC étude  :  tu ,  temps  ^ 
tu  :  quelle  vivacité  de  ftyle  !  Pour 
plaire  à  des  Efprits  dont  je  me  fens  Jî 
loin  :  c'eft  toujours  le  jeune  homme 
qui  dit  ces  belles  chofes  là.  Qut  cett4 
récompenfc  cji  pénible  &  lointaine  :  cela 
lignifie  :  qu^il  en  couteroit  de  temps  & 
de  peine  pour  atteindre  à  cette  ré"- 
compenfe  !  Voilà  ce  que  j'ai  deviné 
après  bien  des  efForts.  Rècompenfe  pè^ 
nible  ^  récompenfe  lointaine  !  Lointaine '^ 
fur-tout  ,  eft  à  merveille ,  d'autant 
que,  dans  le  premierVers,  nous  avons 
déjà  vu  dont  je  me  fens  Ji  loin  ;  ce  qui 
feroit  difette  dans  un  autre ,  eft  abon# 
dance  chez  M.  de  la  Harpe^ 

Je  t'entends  :  la  jeunefle,&  confiante  &  vainejj 
A  fes  premiers  eflais  fourit  avec  plaifir  ^ 
Et  cet  âge  toujours  ^fiprfjfé  de  iouig^ 
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Je  ^znttnds  :  tranfition  brufque  ,    â 
la  manière  de  Sojfnet,  M.  de  la  Harpt  , 

a  renoncé  aux  dis^tu;  il  croit  à  pré* 
fent  entendre  fon  jeune  difciple  qui  ref- 
femble  un  peu  à  Virgile  ,  &  qui  ce- 
pendant e^Ji  loin  des  grands  Efprits 
de  notre  fiècle  ! 

A  fcs  premiers  ejfaisfourit  avec  platfir» 

N'ayez  pas  peur  que  M.  de  la  Harpt 

ait   mis  Jourit  avec  chagrin  ;  il  a  une 

jufteffe    d'expreflion  qui   étonne.  Il  j 

fourit  ^  mais  ce  n'eft  rien  que  cela;  \ 

il  fourit  avec  plaifir.  Et  cet  âge  toujours 

tft  preffé  de  jouir,  Preffé  de  jouir  l  Tour* 

nure  tout   à  fait  Poétique  !  Je  fuis  / 

dans  le  raviffement  à  mefure  que  j'a^* 

vVance  dans  la  ledture  de  cette  Pièce^; 

i 
Tout  fert  à  Tégarer ,  l'orgueil  &  là  pareiTe.    '  j 

Et  d'un  ami  flateur  l'indulgence  traîtrefle. 

Amïfiateuf ,  indulgence  traùrejfe^  ton» 

jours  répithète  fidèlement  clouée  au  ' 

fubftantif.  [ 

On  croît  avoir  tout  fait  :  ainfi  plus  d'un  talent  j 

Jette  de  vains  éclairs,  &  s'éteint  en  naifTant. 

Vn  croit  avoir  tout  fait  :  tour  élégant  j 
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&  rapide.  Jufqu'ici  vous  avez  cru 
peut  être  qu'on  àiioiijeucr  des  luturs^ 
des  étincdUs  ;  point  du  tout ,  ce  font 
des  éclairs  q\x*on  Jette.  Talent  &C  naif» 
fane  ,  rîmes  défeâueuîes ,  mais  plus 
que  fuffifantes  (juand  c'eft  M.  de  la 
Harpe  qui  veut  bien  s'en  contenter  ;.il 
a  une  magie  qui  fait  tout  pardonner» 

Ah  !  pour  en  ranimer  les  foiUes  étincelles^ 
Pour  changer  ces  lueurs  en  clartés  immortelles*' 

Des  éclairs ,  des  étincelles  ,  ées  lueurs 
&  des  clartés  :  voilà  ce  qu'on  peut 
appeller  un  ftyle  brillant. 

Que  faut-il  ?  Des  amis  fages  &  rigoureux.' 

cCe  quefaut4l^  Monfieur  ,  en  dit  plus 
qu'il  ne  paroît  en  dire.  Pour  ranimer 
les  étincelles  d'un  talent  qui  jette  des 
éclairs  ,  &  pour  changer  des  lueurs 
en  clartés  ,  que  faut-il  ?  Des  amisfa^ 
ges  &  rigoureux. 

Ton  génie  excité  s'aggrandirà  près  d'eux. 

Un  génie  excité  qui  s'aggrandît  !  Ceft 
encore  le  cas  de ferécrier«  . 
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Us  ne  laifleront  pas  obfcurcîr  fa  lumière; 

Voici  une  lumière  qui  tombe  deS 
nues ,  pour  venir  fe  joindre  aux  éclairs ^ 
aux  étincelles^  aux  lueurs  &C  aux  clar- 
tés  dont  nous  venons  d'être  ëblquis. 

Et  leurs  vaftes  regards  étendront  fa  carrière. 

Vajles  regards  :  exprefTipn  créée.  Peç- 
fonne  ,  avant  ce  vers  ,  n*auroit  ofé 
la  rifquer.  Eh  bien  ,  on  Tofera.  Et 
cela  ,  pourquoi  ?.  Parce  que  Us  vajies 
regards  de  M.  de  la  Harpe  ont  étendu 
rhorifon  de  la  Littérature. 

On  s'arrête  fouvent  après  quelques  efforts. 

Ceft  ce  qu'a  fait  M.  de  la  Harpe.  Mai* 
quel  repos  !  Ceft  le  calme  à* Achille  ; 
il  en  naîtra  des  prodiges. 

Mais  de  l'art  mieux  que  toi ,  connoifTant  lé| 

tréfors , 
Que  Uur  jugement  sur t* en  montre  les  reJfourceSy 
Et  dans  toi  du  Génie  interroge  les  fources. 

Le  jeune  Elevé  de  M.  de  la  Harpe  ïiê 
cpnnoît  point  les  tréfors  de  TArt  ;  il 


n.a  ni  jugement  ni  génie  ;  cela  n'em- 
I  pèche  pas  qu'il  n'ait  mis  fur  {ou  front 

P.  naij/ant  im  rameau  du  laurier  da  Fir- 

I  gde.  Que  Uur  jugement  Jïïr  t\n  montre 

X  les  reffources.  Quelle   dureté  ,   mais 

quelle  énergie  dans  ce  vers!  Et  dans 

■       '  'f'f  S'"ic  interroge  les  fiurces-.eétoit 

tout  à  I  heure  interroge  ton  ame  ;  l'ex- 
preffion  eftla  même  ;  l'idée  eft  toute 
nouveUc  ;  'on  regagne  d'un  côté  ce 
qu  on  perd  de  l'autre.  • 

QueIeurvoix.W.«r^^,6.  ,,  ,,.,^  ^^^^^^^^^ 

f^i./'**  '^ffo'^blis  ne  fuffifoient  oasi 
/^j/2.eft  une  belle  redondance      ^  ^ 

Queleuryoixt'encourage&tecrie ,  avancer 

•Voilà  vraiment  du  dramatique.  JV<. 
vous  ,^^  ^^^  .  ^^^^^^5     J 

route;  avance:^,  mon  ami,  avance^. 
Et,d'un  dernier  effort  que  la  fortune  avoue^ 
Va  tournerprèsdubutfansybrifertaroue,* 

Cela  eft  très  entortil/é  ,  très  obfcur; 
EhJ  taot  mieux:  on  en  a  plus  de  plai* 
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fir  à  démêler  le  fens  de  l'auteur.  Voici 
le  commentaire  que  j'en  ai  fait.  Fa 
tourner  près  du  but  £un  dtrnitr  effort 
que  la  fortune  avoue  fans  y  brifer  ta 
roue  :  il  n'eft  pas  queftion  de  choc 
auparavant  ;  on  n'y  voit  que  des  pas 
affoiblis  &  laffis.  Qu'importe  ?  ^La 
Métaphore  n'en  eft  pas  moins  h^U* 
reufe.  Voici  de  l'érudition. 

Des  bords  du  Sénégal  le  fauvage  habitant  » 
Que  U  Ciel  ri  a  pas  fait  pour  un  travail  conf-^ 

tant , 
Salfit  quelques  grains  d*or  dans  des  fables  mo» 

biles. 
Content  de  remporter  ces  dépouilles  faciles  : 
Il  y  borne  fa  vue  ;  il  ne  foupçonne  pas 
Les  richeffes  du  fol  qu'il  foule  fous  fes  pas. 
Mais  plus  induflrieux ,  les  enfans  de  r Europe 
Surprennent  les  lAttà\x%  fous  leur  brute  enve» 

loppe, 
Dajis  fon  cours  tortueux  fuirent  Tor  qui  les  - 

fuît , 
Fouillent  la  veine  errante  au  moment  quelle 

luitf 
Ne  l'abandonnent  pas ,  &  leur  main  obffiiiée 
jLa  redemande  encore  à  la  terre  indignée^ 


^A  N   N  à  E.      I77J        t6^ 

Ven  arrache  «  &  triomphe ,  &  rend  à  TUni^* 

vers 
Ces  tréfors  ignorés  que  gardaient  les  Enfers^ 

Avant  de  hafarder  quelques  remarHi 

Sues,  convenons  d'abord ,  Monfieur ^ 
e  toute  la  fublimité  de  ce  morceau» 
Mais  ,  croyez-vous  que  les  Enfans 
de  tEuropc  ,  tout  induftrieux  qu'ils 
font' ,  aillent  fouiller  les  mines  du 
Sénégal  ?  Et,  puifqu*ilsy&tt/7/^«r  la  veine 
errante  au  fnoment  qu'elle  luit ,  pen- 
fez-vous  que  1  auteur  ait  pu  dire  ce^ 
iréfors  ignorés}  Comment  ignorent-ils  ce 
qu'ils  cherchent ,  &  ce  que  leur  avidité 
remporte  }  Mais  ces  contradiûions 
ne  font  rien  ;  il  eft  quelquefois  per- 
mis au  génie  de  n'avoir  pas  le  fens 
communr;&,  quand  on  a  trouvé 
fouillent  la  veine  errante  au  moment 
quelle  luit ,  &  la  brute  enveloppe  ,  & 
les  dépouilles  faciles ,  &  tant  d'autres 
chofes  rares  que  cette  tirade  con- 
tient ,  on  doit  faire  bien  peu  d'atten* 
tibn  aux  petits  fcrupules  de  la  Criti- 
que: N*avez-vous  pas  admiré ,  d'ail- 
leurs ,  cette  foule  de  &  qui  aident  la 
période  à  fé  traîner  jufqu'à  la  fin  } 
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G'eft  ainfi  que  la  force, à  la  confiance  unie; 
Jufqu'en  fes  profondeurs  va  fonder  le  Génie. 

Le  Génie  ,  c'eft  lA,  de  la  Harpe  ;  fc$ 
frofondturs  ,  c'efl  la  Pièce  qui  nous 
occupe  ;  la  force  à  la  confiance  unie , 
e'eft  le  travail  qii'il  a  fallu  pour  la 
concevoir  &  pour  l'exécuter. 

Et  lui-même  jamais  n'enfanta  qu'à  ce  prix 
Ces  prodiges  frappans  dont  le    inonde  e{| 
épris.     . 

Ces  prodiges  frappans  :  toujours  l'Epî- 
tre  des  Confeils  à  un  Jeune  Poète  dont 
le  monde  efi  épris  ;  Tapplication  fé 
ibutient. 

Je  fçais  que,  par  un  Art  plus  court  &  plus  fa-; 

cile, 
Ttf/JOttrrj^,  négligeant  &  ta  Mufe  &  ton  flyle,' 
ï'affurer  quelque  temps  de  ftériles  honneurs , 
)Jes  Le6leurs  en  Province ,  à  Paris  des  Prô* 

neurs  , 
JEt ,  d! ouvrages  oifeux  fe  fuccédant  fans  cejfcy 
-Fatiguer  le  Burin ,  le  Public  &  la  Preffe. 
Tu  le  peux,  j'y  confens. 

Des  Lecteurs  m  Province  ,  à  Paris  des 

Prôneurs. 
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JPy^^W  :  ce  qu'il  y  a  d'heureux  pour 
M.  de  la  Harpe ,  ç-eft  que  la  Province 
&  Pans  fe  réuniffent  en  fa  faveur 
&  tout  cela  fans  lefecours  de  la  Prôl 
perte;  car  quel  homme  de  Lettres  fiit 
j^m^moitisprà,,éque  M.  Je  la  Harpe  t 

Il  eft  doux  &fimple;irnefe  doute 

point  de  fori  talent  ;  il  a  la  candeur 
A^xGenle  :  les  £«/««  ^,  t Europe  le 
favent  ;  ,1  fe  fâche  feulement  L..^ 
/«^  £>«vr^^«.  oifeux  fe  fu^ddam  fans 
77  »ln  aime  point  qu'<,«>,^/,  i^ 
Preffe  ;  il  déjejie  le  Burin  ,  /«  °randîs 
Marges  ;  mais  il  permet  pourtanf  qu'on 

employé  ces  foiblesreffources  de  la 
Médiocrité  :  tu  pourras ,  tu  le  peux  . 
jy  confens.  t  '*^  , 

Mais  qael  fera  ton  fort? 
Avec  les  Connoifleurs  le  Temps  toujours  d'ac  J 
cord  , 

Çui  feul  ,u  mauvais  goût  n'a  jamais  fait  de 
grâce, 

I*  TVy,   s'ileftdnfi,  marquera-t-il  ta  place 
i'armi  les  Ecrivains  cenfurés  &  relus  i 
Par-tout  U pciit  nombu  (Jlcelui.dcs  Èlusl 
A>fN.  177J.  Tome  F,  H 
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Celui  des  bons  Efprits  qui  «jaloux  de  bieijt 

faire , 
Ont  fournis  leur  travail  à  Tamitié  fëvère , 
Et  voulu  qi^cn  tout  temps  fon  aufière  coup* 

d'oeil 
Tourmentât  la  parefle  &  corrigeât  l'orgueil. 

Que  penfez-vouSjMonfieur,  du  Temps, 
toujours  Raccord  avec  les  Connoijjfeurs  ?. 
Cela  veut  dire  que  le  Temps  s*y  con- 
noit.   Qui  Jeul   au  mauvais  goût  na 
jamais  fait  de  grâce  :  ce  vers  a  d'au- 
tant plus  de  mérite  qu'il  reffemble 
parfaitement  à  delà  profe.  Le  Temps ^ 
s'il  efi  ainji  ,  marquera-t-il  ta  phce  ? 
Que  de  grâces  dans  sV/  efi  airifi!  Mar- 
quera-t-il  ta  place  :  quelle  douceur  ! 
Parmi  les  Ecrivains  cenjurés  &  relus. 
Eh  !  qui  ,  dans  ce  fiècle  ,   peut  Ce 
flatter  de  ce  double  avantage ,  fi  ce 
n'eft  M.  de  la  Harpe?  Par-tout  le  petit 
nombre  efi  celui  des  Elus^  Vous  atten- 
diez-vous,  Monfieur,  à  ce  vers  char* 
mant  ?  On  voit  bien  que  M.  de  la 
Harpe  efi  un  Elu  ,  uri  ban  efprit  jaloux 
de  bien  faire  ,  qui  foumet  fon  travail  a 
f  amitié fevère  ,  &  qui  veut  abfolument 
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^tt\>/7  corrige  fort  orgueil  ;  car  il  eft 
difficile  de  nVn  pas  avoir  avec  tant 
de  fupérioTÎté, 

La  Médiocrité  trop  fouvent  eft  fertiter 

Tel  qui,  biei)  moin^  fécond  ^.plus  foigné  »  piui 

docile^ 
Eût  pu  fe  dîftiDguer  des  vulgaires  efprîts  , 
Etouffa  fon  ulent  fous  fes  nombreux  écrits. 

Ces   quatre  vers  ,  Monfieur  ,   font 
plus  importans  que  vous  n'imaginez. 
Quelques  gens  prétendent  quMJ^u» 
tçur  n'a  voulu  faire  qu'un  pJRrak 
vague;  d'autres foutknaent ,  éf  peut- 
être  avec   quelque  vraifemblance  , 
que  c'eft  M*  de  Voltaire  qu'il  a  dé» 
figné.  C'eft  de  tous  les  Ecrivains  de 
ce  iîècle  le  plus  fécond  ;  & ,  comme 
M.  de  ta  Harpe  a  le  goût  très  diffi- 
cile ,  il  eft  poffible  qu'il  ne  le  trouve 
pas  affez  Joigne ,  ni  affez  doeile  ;  c^r 
il  doit  avoir  pris  fon  pli  ;  &  voilà 
pourquoi  il  n'a  puyî   difiinguer  det 
vulgaires  efprits  ;  voilà  pourquoi  foil 
talent  eft  étouffé ,  tandis  que  celui 
de  M.  de  la  Harpe  brille  d'un  éclat 
auffi  pur  que  durable.  Il  eft  certain. 

Hij 
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Monfieur ,  que  je  crois  M.  de  Foitaîf^ 
XrhS'indociU*  l-'auteiir  de  cette  Epître 
a  eu  beau  faire  plufieurs  voyages 
chez  lui  j  il  paroit  que  le  Chantrç 
de  Henri  IF  n'en  a  guères  profité. 
Qiloi  qu'il  en  foit ,  ces  quatre  v«r$ 
font  pleins  de  fens  ;  &,  fans  compter 
la  petite  milice  ,  ils  offrent  des  beau* 
té^  qui  forcent  l'admiration, 
\\  brigua  la  louange ,  &  n'obtint  pas  la  gloirçi, 

^,a  louange  pour  M,  de  Voltaire^  \^ 
gloi/^pour  M.  de  la  Harpe^ 

iVedWa  fur  le  ParnafTe  illuftrer  ta  mémoire) 
Crains  au  premier  fuccès  accueilli  y  carefTé , 
Par  la  voix  des  flateurs  nonchalamment  bercé^ 
VVu  murmure  indulgent  des  Iquanges  troo^'* 

peufes. 
De  goûter  du  repos  les  douceurs  dangereufes,' 

Je  n'entends  pas  trop  ce  que  iignifie 
|in  fuccis  careffiy  un  Juccis  bercé  non-^ 
çhalammentpar  la  voi^  desfiateurs.  Mai$ 
le  génie  de  ce  grand  Poëtç  n'a  rien 
de  commun  ayec  la  foibleffe  de  mon 
intelligence  ;  d'aiUçurs  ,  on  eft  bien 
dédommag4  de  cette  légire  obfcurit^ 
paf  /f^  IfQWn^^  trçrnf^^ujes  ^  (çf  (/««^ 


ceurs   dangertufts    &  U  murmure  in^ 
dulgtnu 

Oppofe  à  tes  rivaux  un  ttavaîl  afSdu  ; 

£t  fonge  encore  à  vaincre  après  avoir  vainctt* 

Ce  dernier  vers  peut  (ervîr  de  devîfe 
à  M.  dt  la  Harpe,  A  peine  a-t-il  vain^ 
.  tu  qu'il  fon^e  à  vaincre  ;  &  >  pouf 
lui  feul ,  alitant  de  triomphes  que  dd 
travaux» 

Ainâ  tcroît  &  s'étend  U  talent  qu'vn  renomme* 
Ç'efl  fon  fecret  qu'il  nous  dit  là* 

Et  la  fo'if  des  fuccls  eft  rinftinS  du  grand 
homme^    . 

C'eft  là  ,  felofî  moi  ,  Monfieur  ,  le 
vers  le  plus  étonnant  de  toute  la 
Pièce»  Ce  grand  homme  qui  le  termi- 
ne  ,  on  voit  aifémeht  qui  c'eft.  Une 
/i>if,  qui  eft  un  infiinS  ,  eft  une  de 
ces  hardieffes  qu'atteint  bien  rare- 
ment la  timidité  de  ce  fiècle.  C'eft 
cette  foi/lk  ,  cette  yi//démefurée, 
qui  a  fait  faire  h  M.  de  la  Harpe 
TimoUon  qui  eft  tombé,  Gujlave  qu'on 
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A  fifBé  ,   Pharamond  qu'on    a   hué  ,' 
Mélanie  qui  eft  oubliée  ,  des  Opufcti-^ 
les  dont  on  n'a  pu  même  fe  défaire 
chez  les  Colons  d^ Amérique  ^  une  Tra* 
duciion  de  Suétone  ,    quelle  Traduc- 
tion !  des  difcours  fur  la  Paix ,  des 
difcours  fur  la  Guerre  ,  des  Chanfons 
qu'on  ne  chante  point ,  des  Satyre? 
qu'on  ne  lit  point  ,  &  même  quel* 
i^ues    petits    Libelles  diftés  par  l'aT 
mour  de  la  Littérature,  Tous  ces  in- 
çonvéniens,  n'ont  point    ralecti   fn 
courfe,    Des  amis  fages  lui   crient  : 
avancôs;^.^  &  il  avance^  Il    a   peu    à6 
fuCcès  j   parce  qu'il,  excite  l'envie  i 
inaîS',  moins  il  a  de  gloire  ,  plus  il 
•'  çn  eft  altéré  ;  il  en  a  la  folf  ;  *  elle 
çft  rinfliaS  du  grand  homme  ;  elle  e^ 
le  fien. 

Mais  c*e{l  peu  que  du  Pinde  ourrant'  tous  lei 

fentiers , 
Et  préparant  pour  toi  des  molSom  de  lauriers,, 
Des  guides  refpeâés  dirigent  ton  caorage; 
Çeft  peu  que  de  ta  force  ils  Venfeignent  Tui 

fage; 
Ils  nourriront  dans  toi  ces  nobles  fentimens  . 
Qui  relèvent  l'éclat  &  le  prix  des  talens. 
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Qui ,  quoi  qu^en  tous  les  temps  Vinjurieufe  En* 

vie 
Se  plaife  à  raconter  les  Êiutes  du  Génie , 
Crois  qu'il  eft  rare  au  moins  que  d'illuflre^ 

Efprits 
Soient  vils  dans  leur  conduite  ,&  grands  dans 

leurs  écrits. 

Ces  vers  là  prouvent  que  M.  Jt 
Ia  Haipt  a  des  guidts  nfpiSis  qui  di" 
rigint  fon  courage  ,  qui  lijî  éteignent 
Vufage  de  fa  force  ^  qui  iui  oiv^tnttovs 
Us  fentiers  du  Pinde ,  qui  \\x\prtpaHfU 
des  moxffons  de  laurUrs  ,  aourrijfenidaMS 
lui  ces  nobles  fentimens  qui  retcvent 
riclat  &  le  prix  des  talens.  Ces  vert 
jwouVent  encore  que  Vinjurieufe  En^ 
vie  s*eft  plu  à^  raconter  les  fautes  dt 
M.  de  la  Harpe  ou  du  Génie  ,  comme 
on  Taimera  mieunr,  Ds  prouvent  qù*îl 
eft  un  efprit  illufire  ,  grand  dans  fes 
Ecrits  y  noble  dans  fa  conduite  ;  6e 
c*eft  ce  que  confirme  la  tirade*  iui* 
vante. 

Il  eft  une  fierté  par  la  gloire  inlpirée^ 
Par  I  amour  du  devoir  noblement  épurée , 

Hir 
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Orgueil  des  cœurs  bien  nés,  qui  diflingue  4 

nos  yeux 
Et  le  grand  Ecrivain  &  TÂriiAe  (ameux. 

La  fierté^  t  orgueil^  la  gloire  ^  h  grand 
Ecrivain  :  tçut  cela  eft  clair  ,  tout 
cela  caraâérife  l'aimable  auteur  de 
cette  Epître. 

iVois  des  Arts  en  nos  jours  les  plus  brillané 

modèles, 
'A  rhonneur ,  au  bon  goût  également  fidèle*; 
Repouflint  à  la  foïs&  le  vice  &  l'ennui. 
Et  méritant  la  gloire ,  &  l'aimant  dans  autrui  ; 
Offrant  à  l'amitié  de  nobles  facrifices , 
Exemples  d'un  pays  dbnt  ils  font  les  délices  j 
Laîflant  mourir  loin  d'eux  les  Libelles  impurs 
Fabriqués  par  la  haine  en  Tes  antres  obfcurs. 
!Amû ,  tandis  qu'un  chêne  honneur  d'un  beatt- 

^  rivage , 
Raffemble  les  Pafteurs  fous  Ton  augude  on> 

brage , 
Sur  le  bord  d'un  marais ,  dans  le  creux  d'un 

vallon , 
Sifflent  de  vils  rofeaux  battus  par  l'aquilon; 

Fois  des  arts  en  nos  fours  les  plus  hit" 
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iansmodUcs.  Où  font- lis  ?  A  thon-», 
ntur ,  au  bon  goût ,  igaUmmt  fiillts. 
Oti  (ont-ils  ?  Rtpoujfant  à  la  fois  & 
le  vice  &  Cenrtui  ,  &  méritant  la  gloire 
&  Vaimant  dans  autrui  :  encore  iinç 
fois  ,  où  font-iis  ?  Les  liballes  impurs^ 
fabriqués  par  là  haine  enfes  antres  obf 
€urs  :  ce  font  toutes  les  critiques  que 
Ton  fai^  des  ouvrages  de  M.  >/«  la 
Harpe.  Ainfi ,  tandis  quun  chêne,  c'eft 
encore  hn;  honneur  £un  beau  rivage^ 
toujours  lui  ;  &  ceux  qui  ne  Tadml- 
wnt  point  y  ce  font  les  vils  rafeaux, 
quififflent  fur  h  bord  £un  marais ^^ 
dans  le  creux  d'un  vallon  ,  &  qui  font 
idttùs  par  J^ Aquilon  ,  dont  le  fouffle 
n'agite  feulement  pas  Combrage  au^ 
gujle  du  chêne  :  ce  qui  me  paroît  de 
la  plus  grande  jufteffe. 

Ah  !  ton  ame  du  moins  fera  toujours  nourrie 
Du  refpeû  des  grands  noms  qu'honore  ta  Pa- 
trie. 
Une~  ame  nourrie  du  refpecl  !  Bien  ^ 
très-bien  !  Du  refpecl  des  grands  noms  à 
la  place  du  refpeâfour  les  grands  noms  : 
encore  mieux  ! 

Jamais  relève  heureux  des  Vernets ,  4es  Van*^ 
lûos,  H  Y 
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N'alla  de  Raphaël  diffamei:  les  pmceamc ,  - 
Et  n'infulta^  dans  Rome,  enfon  caprice  étrange^ 
Des  chefs-tf  oeuvres  iclos  des  mains  de  Michel^ 
Ange. 

Le  Raphaël  8c  le  Miclul-jéngcàe  ce% 
vers  ,  c'efl:  à  coup  sûr  M.  dt  lu 
Harpe  ,  que  Ton  a  diffamé ,  infulté  , 
c*eft- à-dire  cenfuré  ;  ce  qui  eft  un 
vrai  fcândale  pour  toute  la  Littérature* 
Enfon  caprice  étrange  eft  d'une  mélo- 
die j  d'une  mélodie  !  Ah  ! 

De  qui  hait  les  talens  jlaugure  toujours  maU 

Voilà  de  ces  vers  qui  paroiflent  fa- 
ciles au  premier  <:oup  d'œil  ^  mais 
qui  doivent  coûter  de  grands  efforts 
au  génie  créateur  qui  les  produit. 
J'augure  toujours  mal  dt  qui  hait  les 
talens  ;  ou  ,  par  une  înverlion  tout- 
à-fait  heureufe  ,  de  qui  hait  la  talens 
f  augure  toujours  muL 

Mufes-,  vous  repouflez  le  facrllége  impie 
Dont  la  niain  viola  les  Autels  du  Génie. 

Je  vais  tâcher  ,  Moniteur ,  de  vous 
expliquer  le  iens  de  ces  deux  vers 
tel  quHI  s'eâ  pféienté  à  mon  efprit^ 
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Les  Mufes ,  à  qui  le  Ppëie  s'adreffe , 
ce  font  fans  doute  les  membres  au- 
guftes  de  rAcadémie  Françoife  ;  U 
facriligc  impit  que  Ton  rtpoujfc  , 
c'eft  moi  ,  dont  la  main  a  violé  Us 
.  autels  du  Génie ,  c'eft-à-dire  de  Tail- 
leur de  cette  Epître.  Ceft ,  je  crois, 
rendre  fervice  aux  races  futures  que 
d'éclaircir  un  texte  aufli  précieux, 
&  qui ,  dans  la  fuite  des  temps ,  exer- 
ceroit  à  jamais  la  patience  des  Com- 
mentateurs. 

Tu  vivras  éloigné  dé  ces  lâches  foreurf. 
Le  Temple  des  beaux  Arts  eft  J^afyle  des  maurs» 

L*expreffion   iloigni  des  jureurs   ne 
vous  paroit^elle  pas  bien  faiUante  ? 

Dans  ce  féjour  facré  la  France  voit  par oitre 
D'iliufires  citoyens,</M  Grands  dignes  de  Vêtrt. 
LaifTe  quelques  Efprits  triflement  prévenu^ 
Penfer ,  dès  qa  on  ejt  grand  ^  que  Von  neftrim 
déplus. 
» 
Un  autre  aurolt  dit  penfer  que ,  iorp- 
'  qiion  e^  grand  ^  &  il  auroit  arrangé 
foa  vers  d'après  cette  xonûruâion 

H  ri 
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qui  du  moins  eût  été  Frànçoife.  Maïs 
le  talent  fupérieur  plie  la  langue   à, 
fes  idées  ,  &  Tadmiration  doit  con- 
facrer  jufqu'à  fes  fautes. 

A  laVille,  à  la  Cour, des  mortels  refpeSables 
Ont  joint  Teiprit  du  monde  au  goût  des  Arts 

aimables. 
Le  talent  fê  polit  dans  leur  foclété, 
[Requiert  plus  d  agrément  Se  plus  d'urbanité. 
Ce  ta6l  heureux  &  fin,  ce  ton,  cet  art  de 

plaire, 
Aux  mœurs,  comme  à  refprit,  parure  nécef* 

faire. 

Tous  ceux  qui  connoîffent  M.  Je  la 
Harpe  ont  penfé,  avec  juftice  j  que, 
dans  ces  vers  ,  il  s'étoit  encore  peint 
fans  y  fonger.  En  effet ,  qui ,  plus  que 
lui,  fe  diftingue  par  le  goût  des  arts 
aimables},  queltalent ,  plus  que  le  fien , 
s^efi  poli  dans  le  Commerce  de  cçs 
mortels  privilégiés  dont  il  fait  Té- 
loge  ;  enfin ,  qui ,  plus  que  lui  >  brille 
par  P agrément^  t urbanité^  ce  tact  heu^ 
reux  &fin ,  ce  ton ,  fur-tout  ce  bon  ton  y 
cet  art  de  plaire ,  parure  des  mœurs  6; 
de  refprit  ? 
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La  FcuïUadc  ^Vendôme  &  ChaulicuvïéXXiSdSkU 
Préfidoient  aux  efTais  de  ^o/r^ir^  naiflant. 
Le  Héros  de  Denain ,  Tenfant  de  la  Viâoîre  ; 
I  Aimoit  à  le  couvrir  des  rayons  de  fa  gloire. 

VEnJfine  de  la  Vi3olre^  Içs  rayons  dt 
\  '     fa  gloire:  comme  tout  cela  eft  neuf! 

llgoûtoît  leurs  leçons ,  &  ces  Maîtres  choifis 
Le  formoient  au  bon  goût  du  fiècle  de  Louis, 

II  gowroi/ leurs  leçons,  le  formoient  au 
bon  goût  :  comment   ne   pas   goûter 
j.  de  pareils  vers  ? 

Il  eft«  il  eft  encor  d'aufC  parfaits  modèle^ 
'^  Du  iugement  exquis  «  des  grâces  natureliesi; 

Attire  leurs  regards  fur  tes  heureux  eflais  ; 
Mérite  enfin  qu'un  jour  honorant  tes  fuccès 
7Vi/a;2/M>zr  pour  leçons  leurs  exemples  à  fuivrej 
Nivemois   &  Beauvau  t'cnfeignent  l'art  d^ 
vivre. 

Le.  Poète  né  s'eft  pas  borné,  dans  cette 
Epîtré,  à  quelques  confells  ftériles 
&  vagues  fur  Tart  d'iécrire.  Il  fe  re- 
jette ,  fans  qu'il  y  paroiffe  ,  ûxr  les 
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grandes  leçons  de  la  Morale  ,  comme 
Horau  &  Montagne  \  il  penfe  que 
tan  dt  vivre  eft  au-deffus  même  du 
talent  fublim^  dé  compofer  des  vers 
comme  les  fiens  ;  de  fortç  que  cette 
Epître  eft  à  la  fois  un  code  de  mœurs 
&  de  verfiâcation. 

C'eft  peu  de  pofleder «  il  faut  fçavoir  jouir; 
n  faut  goûter  en  paix  ce  qu*on  fçut  obtenir. 

Il  goutoit  leurtf  leçons  ,  le  formoîent 
eu  bon  goût  ^  il  faut  goûter  «en  paix  : 
ixpétitions.qui  ont  leur  prix.  D'ail- 
leurs ,  rien  n'eft  plus  nouveau  que 
les  idées  renfermées  dans  ces  deux 
vers* 

Aux  palmes  d^Héli con  il«fi  beau  de  prétendre; 
Des  mains  de  l'amitié  qu'il  eft  doux  de  les 
prendre! 

M.  de  la  Harpe  prouve  ,  tous  les  ans , 
combien  U  eft  beau  de  prétendre 
aux  palmes  d'Hélïcon.  Mais,  ce  qu'il 
prouve  encore  mieux  ,  c*eft  qu'il  les 
prend  des  mains  de  la  feule  amitié. 
Pour  moi  je  puis  encor ,  témoin  de  tes  hoa- 

neurs  , 
7e  puis  à  ta  couronne  attacher  quelques  fleuri» 
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L'auteur  tombe  ici  dans  une  légère 
inconféquence.  Il  eft  convenu ,  avec 

fon  jeune  honinie ,  qu'il  avoit  très* 
.peu  de  goât ,  encore  moins  de  ginic^ 

&  voilà  qu'il  nous  parle  de  fes  hon* 

neurs  dont  il  fera  témoin  ^  &  d'un« 

couronne  à  laquelle  il  veut  attacher 

quelques  fleurs  ! 

M.  dt  la  Harpe  vient  d'être  ,  tourt 

à-tour ,  folide  &  nerveux ,  Poète 
•&  Moralifte  ,  Philofophe  &  grand 
"Peintre  ;  maintenant  il  va  s'aban* 

donner  aux  grâces  de  Timagination. 

.ApoUon  a  re§u  tes  premier^  facrifîces  ; 
Ce  Dieu  <le  moft  printemps  a  reçu  les.pr4T 
Aiices» 

.£ft-«e  le  Dieu  de  mon  printemps  j  ou  m 
reçu  les  prémices  de  mon  printemps^ 

«Cetamour  des lieaux  Aru  eft  fouvent  fédui»» 
teur. 

Le   bon  goût   &  les  heauac  Arts   re» 
viennent  (ans  ceflc  ,  &  toujours  à 
la  fatisfa£tion  du  Leûeur  éclairé. 

.^  Ik  ne  vci^oit  point  trompé  ^  puîfqu'ils  font^itt 
t>onheUr. 
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Les  Enfans  de  l'Europe  apprendront 
fans  doute  ayec  plaifir  que.  M.  de 
la  Harpe  eft  heureux. . 

Us  enchantent  mes  jours ,  &  leur  runt  cor-J 
tège  ^ 

Erarte  les  fouds  dont  réflaim  nous  aflîègc.   ' 
Je  me  fauve  en  leurs  bras ,  j'y  trouve  le  repos.' 
Le  Vieillard  au  front  chauve ,  à  l'inflexible  ' 

faulx. 
De  nous  à  chaque  înftant  ravit  quelque  partie,' 

II  molflonne  en  courant  les  fleurs  de  notre 

vie.  , 

Ce  VUillard  au  front  chauve  qui  ra^» 
vit  fans  cejfe  quelque  partie  de  nous 
&  ^qui  mbijfonne  en  courant  les  fleurs 
de  notre  vie  ,  ne  vous  préfente-t-il 
pas ,  Monfieur  ,  un  tableau  dont  on 
ne  s'ëtoit  pas  encore  douté?  M.  de 
Voltaire  ?i  dit  dans  fa  Hcnriade  : 

>//  moiffonne  en  courant  leurs  troupes  crimir 

nelles. 
Et  la  Mothe ,  dans  iïi^5,  ayolt  dit  avant 
M.  de  Voltaire , 
//  moiffonne  en  courant  les  troupes  des  Re-1 

belles. 
Les  Beaux-Efpritsfe  rencontrent :]?Lmû^ 
roY    erbe  ne  fut  mieux  appliqué* 


1 
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L'eiprItTpuit  encor quand  les  fens  font  flétris: 
G'eft  le  dernier  foutleh  de  nos  derniersdébris^ 

Vcfprit  jouit  :  confoirance  harma- 
nicufe.  Ùeft  U  dernier  fouticn  de  rios 
derniers  débris  {  ce  vefs  efl  le  dernier 
effort  du  talent.  Voici  maintenant  , 
Mohfieur  ,  un  épanchement  de  fenfi- 
bilité  ;  car  l'auteur  a  tous  les  tons  y 
tous  les  pinceaux  ,  tous  les  efprits  y 
fans  compter  le  iien. 

Un  jour  morrml  éteint  fous  les  voiles  de  Tâge 
Ne  verra  la  Beauté  qu'à  travers  un  nuage. 

La  Beauté yMonûeur ,  ne  s'attendoît 
guères  à  figurer  à  la  fin  de  cette 
Epître# 

Les  parfutns  du  prînterhps ,  fon  éclat ,  Tes 

couleurs , 
Vont  mes  fens  émoujfés  zaxont  moins  de  dou-; 

ceurs, 
Et  des  airs  de  Grétrî  Taimable  mélodie 
Frappera  foiblemcnt  mon  oreille  engourdie* 
Alors ,  toujours  fenfible  aux  charmes  des  neuf 

fœurs , 
Puiffé-je  encor  goûterXtmi  dons  confolateurs  l 
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Kaflembler  avec  joie  aatour  de  ma  vuilleffi 
Ces  Ecrivains,  chéris  qu'adora  majeunejfi  , 
Relire  &  dévorer  ces  ouvrages  charmans , 
De  la  raifon ,  de  l'ame  immortels  alimens  , 
Me  réchauffer  eacor  de  leur  flamme  divine, 
Et  retrouver  mon  eoeur  dans  les  vers  de  Racine! 

Gommant  M.  de  la  Harpe  parle-t-il. 
de  retrouver  fon  cœur  dans  les  vers 
de  Rofiine  }  Ce  cœur-là  n*eft-il  pas 
peint  fans  ceffe  dans  tous  les  fiens , 
dans  fes  Satyres  aimables.,  dans  les 
Extraits  du  Mercure  ,  dans  fes  Pré* 
faces  pleines  d'aménité,  &c  ?  Il  re- 
gae ,  daiH^  ce  dernier  morceau ,  un 
égoîfrne  fenfîble  tout-à-fait  intéreflant ,  j 

&  qui  caraâérife  à  merveille  Fefprit  J 

de  ce  fiède  ,  fi  fécond  en  Sages  -  ^ 
occupés  d'eux  &  de  FUnivers.  Mon 
ail  éteint  ,  mes  fens  emoujfés  ,  mon 
oreille  engourdie ,  ma  vieillejje  ,  ma  Jeu» 
nejfe ,  mon  ame ,  mon  cœur ,  moi ,  enfin  , 
moi.  Je  ne  verrai  plus  la  Beauté  que  fous 
les  voiles  de  Fdge  ;  je  ri'enundrai plus 
la  Mufique  d^  Grétri  ;  je  ne  goûterai 
plus  les  dons  confolateurs  des  neuf 
Sczurs  ;  mais  je  raffemblerài  autour  dt 
moi  mes  Ecrivains  chéris  y  mais  je  rc^' 
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lirai  jjc  dévorerai  leurs  ouvrages ,  maisft^ 
me  rickaujffèrai  de  leurs  fiâmes ^mais je  r«- 
trouveral  mon  cœur  ,  mon  efprit  jouira  ^ 
mon  ejprity  enfin  ^fera  le  dernier fouden 
de  mes  derniers  débris  l  Avez -vous  pu  ^ 
Monfieur ,  vous  défendre  d'une  forte 
d'attendriflement,en  lifant  cette  tira- 
de ôù  M,  de  la  Harpe  parle  de  lui  d'une 
manière  fi  touchante  ?  Pour  moi  , 
je  vous  avoue ,  que  tous  ces  vers  mé 
font  reftés  dans  l'ame  ;  ils  y  laiflent 
des  traces  profondes  ^  &  je  m'applaus- 
dis,  avec  vous  ^  d'en  zyoix  goûté  tous 
Us  charmes.  " 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  priver^ 
Monfieur,  d'un  feul  des  deux  cens  tren- 
te-fix  vers  qui compofent  cette  Epître^ 
tout  nfa  paru  précieux  dans  ce  mor- 
ceau ,  &  9  fi  j'en  avois  omis  quelques 
lignes ,  j'auroîs  craint  que  vous  ne 
ni'euffiez  accufé  de  vous  cacher  quel- 
ques beautés.  Bien  des  gens  ne  pen- 
fcnt  pas  comme  moi ,  &  trouvent  dé* 
teftables  <es  Confeils  à  un  jeune  Poètem 
J'ai  été  témoin  d'un  problème  qui 
s'éleva ,  au  fujet  de  cette  Pièce ,  dans 
une  maifon  oîi  je  rendois  vifite  :-£/?- 
elle  aujfi  mauvaife  ,  efi»  elle  pire  que 
rOde  du  mime  auteur  Jur  la  Navi^ 
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Ration  ?  Lés  uns  prétendoient  que 
C*étoit  la  placer  bien  bas  que  de  li 
ilieitre  âu-deffous  de  cette  rapfodîô 
prétendue  lyrique  ;  les-  autres  foute- 
noient  que  les  deux  Pièces  étoient  éga- 
lement plattes ,  froideis ,  féches ,  trai* 
nantes ,  dénuées  d'harrrtoniô ,  lans  vie, 
fans  couleur  ;  liiais  que ,  quelque  p'eii 
d'imagination  qu'il  y  eût  dans  l'Ode  , 
il  yenavoit  encore  moins  dansJeS 
^Confeils.lis  difoient  de  plus  ,  paf 
rapport  au  fond  de  l'ouvrage  ,  ert 
tn'adreffant  k  parole  :  w  Si  vous  ert* 
»>  trepreniei  ,  Monfieuf  ,  de  donneir 
»  des  Confeils  à  un  jeune  Poëte ,  vouô 
»  auriez  la  {implicite  de  lui  recom- 
»  mander  la  leâure  des  grands  mo* 
»  dèîes  de  l'Antiquité  ;  vousl'exhor- 
>>  teriez  à  méditer  dans  la  folitude  ,  à 
»  ne  s'écarter  jamais  de  la  Nature, 
»  à  fuir  le  Néologîfme  ,  le  fatix'  bel- 
»  efprit  du  fiècle ,  &c.  Eh  bien ,  Mon- 
»  fieur,  votre  jeune  Elève  ,  eût -il 
»le  talent  le  plus  décidé  ,  ne  fe- 
>>  roit  pas  fortune.  Auflî  n'eft-ce  pas 
»  avec  ce  vieux  radotage  que  M.  ^è 
»  la  Harpe  prétend  guider  '  le  fien  ; 
»  voici  comme  il  l'endoârine  :  Afo- 
»  quci'vous  des  Critiques ,  tous  bas  ce;-:. 
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»  pendant ,  Jî  vous  U  pouve^  ;  regarder 
H  d*un  œil  de  pitié  ceu^  qui  font  affcT 
»  dupes  pour  ne  pas  fe  ranger  du  parti 
»  qui  domine  aSuellement  dans  la  Lit^ 
i>  térature  ;  faites-vous  des  amis  dans  I4 
»  Secte  Philofophique;  choififfei ,  ^fou^r 
ff  vene^-vous  que  de  ce  choix  dépend  le 
»  fort  de  la  vie  &  celui  du  talent  ;  du 
**  ^^P^yfréquente:^  les  grands  Seigneurs ^  & 
^foy^l  sûr  qu^il  efl  tien  agréable  d'étr^ , 
»  couronné  tous  les  ans  par  fes  amis^ 
»  Voilà  tout  le  fecret ,  Monfieur  ;  \\ 
»  n'en  faut  pas  davantage ,  &  il  y-  ^ 
i>dans  cette  confidence  i|ne  naïveté 
»  qui  enchante  ». 

Ces  Meffieurs  firent  une  autre  rti 
marque  fîngulière.  Ils  dirent  que  TA"» 
cadémie  étolt  prête  à  décerner  le 
Prix ,  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ,  à  la  Pièce 
^  charmarite'des  Difputes  par  M.deRkuil^ 
Hères,  mais  qu'elle  rejetta  cette  Pièce, 
uniquement  parce  qu'il  s'y  rrouvoit 
quelques  fatyres  &  quelques  éloges  , 
èntrJaûtresde  Madame  la  Comtefle  de 
Brionne  &C  de  M.  le  Maréchal  de  Broglîe^ 
Dans  lesÇonfûls  de  M.  delà  Harpe  j^  i|  y  a 
4es  éloges  de  quelques  Seigneurs  &auf 
très ,  qui  font  à  la  vérité  de  l'Acadé-» 
m?i  ^  dÊ5  çriticjuss  .,  çlç§  f^tjrrçjl 
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même  fort  dures  &,  par  bonheur,  fang 
efprit,  de  quelques  Ecrivains  qui  ne., 
iont  pas ,  à  la  vérité ,  de  TAcademie  , 
laquelle  a  cru  devoir  changer  de  fyf- 
terne  en  faveur  de  M,  iU  la  Harpe^ 
Les  auteurs  de  cette  obfervation  s'ap^ 
plaudiiToient  de  ce  changement.  Il 
paroît ,  difoient  -  ils ,  que  TAcadé^ 
mie  va  devenir  auffi. tolérante  ea 
iàit  de  critique  que  fur  tout  autre 
objet  ,  puifqu'une  page  entière  de^ 
fetyre  ne  Ta  pas  empêché  de  cou- 
ronner les  Confcils  de  M.  d^  la  Harpc^ 
On  ne  peut  fe  perfuader  que  ce  jeune 
Arijlarqut  foit ,  à  cet  égard  ,  le  feul 
objet  de  fes  complaifances:  Liberté  tn^ 
<ièrtf,  voilà  déformais  le  cri  univer- 
fel  de  la  Littérature^  dont  le  gou-^ 
vérnement  fera ,  dès- lors  ,  vraiment 
républicain  ;  en  un  mot,  le  temps 
heureux  eft  arrivé  oîi  chacun  pourrai 
aire  ,  comme  le  vieil  Hermite  de 
Fernex, 

Sii9ez-moi  librement,  je  vous  le  rends,  mes 
Frères. 
Tous  ces  propos ,  Monfieur  ,  tie 
peuvent  difpenfer  des  hommages  quq 
Yon  doit  à  M.  de  la  Harpe,  Pour  moi , 
^e  Tavoue ,  je  me  profterne  devant 
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fon  mérite  tranfcendant  ;  l'éclat  de  ta 
gloire  m^éblouit.  Non -feulement  il  a 
obtenir,  cette  année ^  le  Prix  d'Elo- 
quence ^  mais  de  plus  celui  de  Poëfie. 
Vous  croyez  que  c*eftto«t,Monfîeur, 
par  la.  raifon  qu'il  n'y  a  que  ces  deux 
Prix  ;  vous  vous  trompez  :  il  a  en- 
core eu  le  premier  Acctfj^t  des  vers  ; 
en  forte  que  ,  pour  la.  belle  verfifi- 
cation  ,  il  eft  à  préfent  notoire  à  tous 
U$Enfans  de  P Europe  qu'il  n*y  a  que  M* 
de  ta  Harpe  feul  qui  puifTe  approcher  de 
M.  de  la  ttarpe  ;  il  s'eft  vaincu  hii- 
même  y  &  l'a  emporté  fur  tous  les 
concurrens  par  une  Epitre  au  Taffi,^ 
gui ,  pour  peu  qu'on  veuille  en  croire 
tes  amis&  fur  tout  tur- même,  eftun 
chef-d'œuvre.  S'il  lui  prenoit  fantaifie 
d'envoyer  douze  pièces  de  versàl'Aca* 
demie,  imaginez  quel  feroit  l'embarras 
des  JugeslFigurez<vousenmême  temp^ 
rhumiliâtîon  de  tous  fes  rivaux ,  dont 
les  meilleurs  ouvrages  feroient  mis 
au-defTous  de  la  plus  mauvaife  des 
douze  pièces  de  Af.  de  la  Harpe  ! 

Je  fuis  ,  &c, 

A  Paris  ce  14  OSobre  lyjS* 
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LETTRE    VIII. 

Elop  de  Nicolas  de  Catînat  Maré^ 
fbal  de  France  ,  Difcours  qui  a  ob^ 
fenu  le  fécond  AcceJJip  au  jugement 
de  P Académie  Françoife  ^n  lyyS  y 
par  M.  pAhbé  d*Efpagnac.  A  Paris 
çhc[  Dcmonvillç  Imprimeur- Libraire 
4c  ^Académie  Françoife  rue  Sainp» 
Séverinj  in-^^  de  6^  pages^ 

ET  Eloge  ,  Monfieur ,  annonce 
des  talens  dans  M.  l'Abbé  d'Ef 
pagnac.  Vous  y  trouverez  à  la  vérité 
les  défauts  ordinaires  aux  ouvrages 
des  jeunes  gens;  trop  de  recherche 
d'efprit ,  trop  d'antithèfes  ;  mais  vous 
y  remarquerez  auflî  un  pinceau  ferme, 
de  lanobleffe  dans  les  idées  &  dans 
\qs  exprc^ffions  ,  &  plufieurs  mor- 
ceaux véritablement  éloquens.  Des 
connoiffeurs  en  ce  genre  m'ont  af- 
furé  que  la  partie  militaire  étoit  fq- 
périeUrement  traitée.  Rien  de  moins 

-  étonnçnt 
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étonnant'  :  M.  l*Abbé  ctEfpagnac  eft , 
k  cet  égard ,  à  la  fource  dès  leçons  ; 
&  l'un  des  élèves  les  plus  eftimés  de 
rilluftre  Maréchal  de  Sax^  a  du  ap- 
prendre à  fon  fils  à  loiier  dignement* 
le  Maréchal  de  Cadnat.  Je  ne  vous* 
citerai  que  les  deux  morceaux  de  ce 
Difcours  qui  m'ont  le  plus  frappé.  Le 
premier  eft  le  portrait  de  Louvois.;  il 
n'a  peut-être  jamais  été   peint  avec 
plus  de  hardiefle  &  fous  des  traits  qui 
le  caraâérifent  davantage,  h  Loiivois^ 
>Mî'étoit  plus ,  dit  l'Orateur  :  ce  Vifir 
>¥  ambitieux  ,  dont  on  ne  fçauroitdire 
»#  ni  trop  de  mal  ni  trop  de  bien  ;  qui  ,- 
^  parvenu  d'abord  àobtenir  les  places" 
»(ans  les   avoir  méritées,  donna  le 
»  rare  exemple  enfuite  d'en  mériter 
H  plusqu'il  n'en  avoit  obtenues  ;  qui 
H  prompt  à  concevoir,  hardi  dans  Texë-: 
»  cation ,  vafte  dans  (qs  projets ,  éton-' 
»  nant  dans  les  détails  ,  enchaîna  tout 
»  par  la  fublimité   de  fon  génie  ;  &• 
>♦  n'aura  jamais  de  rivaux  que- ceux 
»  qu'il  a  créés  lui-même  ;  mais  qui 
^  fe  faifant  haïr  autant   qu'admirer  y 
M  moins  haut  dans  fés  fentimens  que 
i»d?ns  fes  manières,  ne  pofféda  l'art 
Ann.  1775.  Tome  y ^  1 


Ip4     L^JliNÉE  IITJBRJIRE. 

>>de  connoître  les  grands  Hommejl 
»^  que  pour  le$  humilier,  &c  fut  auilî 
>>.  vil  en  protégeant  Catinat  pour  avoir 
H  fouffert  fes  hauteurs ,  qu'en  perfé- 
*>  eutant  Turçnne  pour  y  avoir  réfifté  ; 
%\  qui  9  moins  occupé  âc  plus  maître 
n^  de  la  France  que  de  lui-même ,  nç 
n  fut  ni  l'homme  des  Peuples  ni  celui 
>>  du  Roi  ;  qui,  moitié  Courtif^n,  moi* 
»>  tié  Defpote ,  le  fatiguant  alternati- 
»  vemçnt  de  fes  adulations  &:  de  fe$ 
H  outrages ,  fçut  auprès  de  lui  fe  ren- 
M  dre  néc«ffaire  à  force  d'injuftice , 
n  partagea  trente  années  de  faveurs 
«  entre  le  foin  de  flatter  &  de  nuire  ^ 
M  de  ruinçr  TEtat  pour  défoler  TEu* 
t»  rope  ,  &  de  défoler  l'Europe  pour 
»  fe  foutenir  dans  l'Etat  ». 

L'autre  morceau  que  je  veux  vous 
6îrç  connoître  termine  le  Difcours 
4e  M.  l'Abbé  d'Efpagmc  :  c'eft  le  pa^ 
rallèlç  de  Catinat  6l  de  Turcnnc  ,. 
ayeç  lequel  il  avoit  tant  de  rap- 
ports^ Le  voiçit  »  Turenne  jetta  plu^ 
n  d'éclat  fur  fa  vie  publique  ;  mais  Ca*. 
)#  tinattvi  répandit  davantage  fur  fa  vie 
n  privée  :  parvenus  tous  deux  à  êtr^ 
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t^fitions  différentes  où  la  Nature 
ff  les  avoit  placés ,  &  qui  formoient 
H  à  tous  deux  des  obflacles  pour  le 
»  devenir  ;-  Turcnne  ,  parce  que  fes 
>»  parens  étoient  riches  ;  Catinat  , 
v^  parce  que  les  fiens  étoient  pauvres  : 
»  Tun  eut  la  gloire  d'ajouter  à  Tilluf- 
»  tration  de  fes  ancêtres  ;  Tautre  eut 
H  celle  de  fe  créer  lui-même  ;  le  pre- 
»  mier  eut  plus  de  pâine  à  fe  mainte- 
>>  nir  dans  le  Coitimandement  ;  le  fe-- 
>f  cond  en  eut  plus  à  y  parvenir  :  tous 
»  deux  l'occupèrent  fans  l'avoir  de- 
»  firé ,  tous  deux  s'y  diôinguèrent  fans 
^  fe  faire  valoir  :  le  Héros  de  l'Aile- 
M  magne  avec  plus  deréputation,parce 
H  qu'on .  lui  lailTa  plus  d'occafions  , 
^  plus  de  pouvoir  &  plus  de  moyens  ; 
»  celui  de  l'Italie  avec  autant  de  mé- 
nrite,  quoiqu'il,  n'eût  rien  de  tout 
H  cela.  Auffi  modeftes ,  auffi  prudens  ^ 
>#auflî  défintéreffés ,  également  ai- 
n  mes  des  foldats  ,  haïs  de  la  Cour  ,. 
»  eftimés  de  leurs  Rois ,  craints  & 
n  admirés  de  leurs  ennemis  ;  on  peut 
»  dire ,  avec  raifon  ,  qu'il  eût  fallir 
)#de  la  part  de  Catinat  plus  d'aftions 
1^  militaires  pour  paroître  au-deffu$ 
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»  de  Tiirennt ,  &  de  la  part  de  Turennt 
»  moins  de  foibleffes  ,  moins  de  fau- 
»  tes ,  plus  de  fermeté  dans  le  carac- 
»  tère  ,  pour  être  mis  au-deffus  de  ^ 
^iCatinat  ».  De  telles  Beautés  dans  la 
première  produâion  d'un  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans ,  ne  doi- 
vent-elles pas  ,  Monfieur ,  vous  faire 
concevoir  les  plus  flatteufes  efpé- 
rances  pour  les  ovivrages  qu'il  peut 
donner  dans  la  fuite  ?  En  général ,  ce 
Difcours  eft  un  peu  trop  hiftoricjue 
&  trop  antithétique. 

Il  eft  fujvi  de  Notes  intéreffantes 
oîi  M.  l'Abbé  (PEfpagnac  a  mis  à  con-» 
tribudon  les  anecdotes  les  plus  cu- 
rieufes  de  la  vie  de  Catïnat ,  dont  je 
vous  ai  rendu  compte  au  commen- 
cement de  cette  année.  En  voici  ce- 
pendant deux  qui  font  nouvelles  pour 
TTioi.  Je  ne  fçavois  point  que  Catinat 
faifoit  des  vers,  M.  l'Abbé  d'Efpa^ 
gnac  aflîire  qu'ils  étoient  tris-beaux  i 
les  a-t-il  lus?»  C'étoit  un  befoin 
»  pour  lui,  ajoutert-il ,  &  le  feul  qui 
»»  le  dominoit.  Il  falloit  même,  dans  fes 
I»  Campagnes ,  malgré  les  détails  im» 
»  menfes  de  fon  armée  ,  que  tous 
i;  les  jgurs  U  §'çn  pçç^p|t,  §i  de§  îiç^ 
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f^  cîdens  imprévus  robligeoîent  de 
»  fufpendre  ce  travail ,  ce  délai  le 
»  touroientoit  ;  on  eût  dit  qu*éloigné 
»  malgré  lui  de  l'objet  de  fa  paffion  , 
»  il  cherchoit  à  en  parler,  pour  fou- 
»  lager  les  maux  que  lui  caulbit  fon 
»  abfence  ».  Rien  n'ejlplus  vrai ,  difoit- 
il  à  Palaprat  le  jour  de  la  bataille  de 
laMarfaille  en  lui  ferrant  les  mains  ^ 
ctli  me  peint  ;  mais ,  depuis  huit  jours  , 
je  n^aifongé  à  faire  un  vers» 

L'autre  anecdote  que  j'ignoroîs^  eft 
bien  honorable  pour  Catinat  ;  elle 
confacre  la  haute  opinion  qu'avoit  de 
lui  le  fameux  Prince  Eugène.  »  La 
»  Cour,au  commencement  d'une  Cam- 
»  pagne ,  étoit  indécife  fur  le  choix  de 
»  (es  Généi'aux ,  &:  balançoit  entre 
»  Catinat ,  Vendôme  &  Villeroy,  On  en 
»  parloit  dans  le  Confeil  de  TEmpe- 
»  reur  iji  c^tjl  Villeroy  qui  commande  , 
»  dit  Eugine ,  je  le  battrai  ;  Ji  c^ejè  Ven* 
»  dôme  ,  nous  nom  battrons  ;  fi  c^efiCa* 
H  tinat ,  je  ferai  battu  ». 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  faire 
quelque  reproche  à  l'auteur  fur  la  légè- 
reté avec  laquelle  il  juge  Louis  XIV 
dans  (ts  Notes.  Selon  lui ,  ce  Princo 

liij 


,19?      L^AKNÈE    LiTTÉRjilRE; 

avoit  quelques  vertus ,  beaucoup  de  prt" 
fomption  ,  tris-peu    de    talens  ,  pjefqu^ 
pas  une  des  qualités  qui  font  aux  yeux 
du  Philofophe  un  grand  Roi,  Comnient  ! 
Cette  élévation  d'ame  que  Louis  XIV 
a  fçu  communiquer  à  toute  la  Na- 
.lion ,  n'eft  pas  une   des  principales 
vertus  qui  font  les  grands  Monarques? 
Et  cette  autre  qualité  qui  les  conflî* 
tue  le  plus  effentiellement  ^  la  con- 
noiffance  des  hommes,  l'art  de  les  met- 
tre à  leur  place  ,  neTeut-ilpas  au  plus 
ëminent  degré  ?  S'il  a  fait  quelques 
•choix  diifficiles  à  juftifier,  ne  Ta-t-on 
p3S  vu  plufieurs  fois  élever  des  fujets 
pour  lefquels  il  avoit  une  antipathie 
-marquée,  Fillars ^par  exemple.  C^- 
tinat  lui  même  n'avoit-îl  pas  contre 
lui  un  obftacle  invincible  fous  tout 
.^utre  règne ,  Tininiitié  de  la  perfonne 
qui  avoit  fubjugué  l'ame  du  Prince^ 
les  intrigues  de  la  puiflante  Madame 
de  Maintenon  ?  LouiS  XIV  apprécia 
feul    &   récompenfa   dignement    & 
fans  recommandation  le  vainqueur  de 
Stafarde  &  de  la  Marfaille.  Ce  Mo- 
narque immortel  avoit,  d'ailleurs  , 
quoiqu'on  endife  ,  une  foule  d'autres 
qualités  qui  lui  afiurent  le  refpeâ  6c^ 
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un  de^  Rois  les  plus  >  appliqués  au 
foin  dn  Gouvernement;  il  fut  un  de 
ceux  qui  déployèrent  plus  de  fer- 
meté dans  l'adminiflration  ^  plus  de 
confiance  &  de  grandeur  d'ame  dans^ 
Tadverfité  ;  enfin ,  ce  qui  devroit  -bien 
lui  faire  trouver  grâce  aux  yeux  de 
ceux  qui  font  fuppofés  parler  devant 
TAcadémie  Françoife  fur  laquelle  il  a 
jette  tant  d*éclat ,  il  eft  peui-^tre  de 
^ous  les  Rois  celui  qui  a  le  mieux 
connu  le  prix' des  Arts  &  des  Lettres  ^ 
&  la  prééminence  qu*ils  peuvent  don* 
ner  à  une  Nation  fur  toutes  les  autres* 
Je  ne  prétends  point  diflîmuler  fes  dé^ 
fauts  ;  mais ,  s'ils  furent  grands  ainfi 
que  fes  vertus,  ce  n'eft  point  aux 
gens  de  Lettres  à  les  exagérer.  Quel 
fiècle  que  celui-ci ,  Monfieur!  Il  fem- 
ble  qu'il  fefaffe  une  gloire  de  rabaiffer 
tout  ce  que  l'autre  admiroit.  Je  n'ofe 
prévenir  le  jugement  de  la  Poftérité  ; 
mais  jefouhaite  qu'àfon  tribunal  nous 
puiffiqns  gagner  à  la  comparaifon.' 

Je  fuis,  &c. 

./ 

4  Paris  j  et  iC Octobre  iJjSi 
liv 
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LETTRE    IX. 

Brutus  à  Servîlie.  Pièce  qui  a  obtenu 
le  fécond  Accejjît  au  jugement  de 
t Académie  Françoife  en,  ijy5.  Par 
M.  DuriijlL  A  Paris  che^  Démons 
viUe  Imprimeur- Libraire  de  tAcade* 
mie  Françoife  rue  Saint-Scverin. 

y  ous  nie  demanderez,  Monfieur, 
pourquoi  je  ne  vous  parle  pas  de  !'£- 
fître  au  Taffe  qui  a  remporté  le  pre* 
mier  Accefjît  ^  avant  de  vous  rendre 
compte  de  celle-ci  qui  n'a* eu  que  le 
fécond.  La  raifon  en  eft  fimple. 
M.  de  la  Harpe  y  qui  en  eft  l'au- 
teur, a  jugé  à  propos  ,  par  ^xcès 
de  modeftie  fans  doute ,  de  la  déro- 
ber aux  applaudiflemens  peu  équi- 
voques avec  lefquels  le  Public  a 
coutume  d'accueillir  fes  Poëfies  Aca- 
démiques. II  l'a  refufée  impitoyable- 
ment aux  inftances  de  fon  Impri- 
meur. Je  ne  puis  donc  en  cette  oc- 
cafion  faire  fumer  fur  fon  Autel  mon 
i^ncens  çrdinaire  y  Ôc  tous  ceux  qui 
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aiment  à  me  voir  remplir  cette  fonc- 
tion ,  y  auront  fans  doute  du  regret. 
Parlons  férieufement  ,  Monfieur  : 
comme  je  penfe  que  c'eft  mon  fenti- 
ment  particulier,  quel  qu'il  foit,  que 
vous  vous  attendez  à  trouver  dans 
ces  Feuilles ,  fans  vouloir  lui  donner 
plus  d'importance  qu'il  n'en  mérite,' 
je  vous  dirai  avec  franchife  que  c'eft 
à  la  pièce  de  M.  Durufié  que  j'aurois 
donné  le  prix  de  Poëfie ,  fi  j'avois  eu 
rhonneur  d'être  un  de  fes  Juges  , 
comme  j'aurois  donné  celui  d'Elo- 
quence au  beau  difcours  de  M.Guibcrt. 
Les  caraâères  de  Brutus  &  de  Cifar 
font  tracés  de  niain  de  Maître  par 
M.  Durufié  ;  la  verfification  eft 
noble  &  fimple;  les  penfées  font 
fortes  ,  &  tout  l'ouvrage  eft  plein 
de  traits  oîi  l'auteur  fait  de"  l'Hif- 
toire  Tufage  le  plus  heureux.  Je 
ne  vous  citerai  que  deux  tirades  qui 
îuftifîeront  cet  éloge.  La  fituation  que 
M.  Durufié  z  choifîe  eft  belle.  Il  fup- 
pofe  que  Brutus  écrit  à  Scryilit  après 
la  mort  de  Céfar ,  &  dans  l'inftant  oh 
il  vient  de  découvrir  qu'elle  eft  fa 
mère  &  que  Céfar  étoit  Ion  père.  Il  fe. 
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livre  dans  le  début  à  {^%  premiers  trant 
porfs ,  puis  il  continue  dans  ces  vers  : 

I^  Ciel  qui  confenra  mes  )ours  infortunés  » 
Au  parricide ,  hélas  ,  les  avoit  condamnés. 
Que  dis-je  ?  O  mon  pays  ! ....  Je  me  trouble 

&  m'égare! 
Croyez  que  votre  fils  n'a  point  un  cœur  bar- 
bare. 
Quand  les  vœux  du  Sénat  ;  quand  les  cris  des 

Romains 
Au  meurtre  de  Céfar  encourageoîent  mes 

mains. 
Soit  que  d'un  Dieu  plus  doux  la  voix  mal 

entendue 
M*ait  parlé  dans  la  nuit  fur  mes  yeux  éten- 
due ; 
Soit  que  de  la  Nature  un  effrayant  avis 
Vint  arrêter  le  bras  de  Ton  malheureux  fils  ; 
7e  ne  fçais  quelle  horreur  qui  précède  le  crime» 
Dans  mon  cœur^  malgré  moi,  défendoit  ma 

viâime: 
Et  Çé[ar^  accablant  mon  génie  abattu  ; 
Un  moment  impofa  filence  à  ma  vertu. 
Tout  prêt  à  le  frapper  ,  mon  ame  épouvante 
Déjà  voyoit  fon  ombre  errante,  enfanglantée;  -- 
Qui;^  terrible  y  accourant  de  la  nuit  du  trépa^^^ 
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Accufoit  dan$  Brutus  le  plus  grand  &t%  ingrats. 
Souvent  j'ai  cru  l'entendre  à  fon  heure  fu« 

prême  : 
Contre  fes  aiTafTins  il  m'imploroh  moi-même. 
X^we  vous  dirai-je  enfin  ?  Mon  œil  chargé  de 

pleurs , 
Et  mon  trouble  muet  ont  trahi  mes  douleurs; 
Vous  avez  tous  frémi  de  nion  défordre  ex- 
trême , 
Vous  ,  ma  mère ,  &  Porcïe^  Se  CaJJIus  luir 

même. 
J'ai  fait  plus  :  ce  fecret  que  j'ai  dû  vous  cacherai 
le  l'ai  dit  :  une  époufe  a  fçu  me  l'arrachsr. 
D*un  fer  teint  de  fon  fang  répreuve  volon« 

taire 
M'apprit  qu'elle  fçauroit  &  fouSrir  &  fe  taire; 
Romaine  en  fa  douleur ,  elle  n'a  point  pleuré. 

Le  morceau  fuivant  eft  encore  fiipé- 
rieur  à  celui  que  vous  venez  de  lire» 
Brutus  expofe  les  attentats  multipliés 
dont  Céfar  s'eft  rendu  coupable. 

Dix-  aps ,  vous  avez  vu  fon  altière  impni- 

dence 
Fatiguer  du  Sénat  la  longue  patience  ; 
Et  nousJaiiTant  à  peine  un  nom  de  liberté  p 
Affeâer  d'un  vainqueur  l'infultante  fierté» 

Iv) 
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Ce  rang  de  Diftateur  ,  ce  nom  fous  qui  toal 

tremble  , 
Qui  ne  fait  qu'un  pouvoir  des  pouvoirs  qu'il 

raflemble , 
Dans  Tes  fuperbes  mains  avoir  mis  à  la  fois 
Les  faifceaux  des  Confuls  &  le  fceptre  des 

lois. 
Sa  vafte  ambition ,  contente  en  apparence  » 
Mais  gênée  en  effet  dans  un  pouvoir  im^ 

menfe  , 
Déceloit  tous  les  jours  aux  regards  de  Brutus 
Uhomme  dans  qui  SylU  vit  plus  d*un  Marius» 
Dédaignant  jces  honneurs  entaffés  fur  fa  tête  ^ 
£t  les  retenant  tous  comme  un  bien  de  con-. 

quête , 
Il  dévofoit  leTrôn^,  &,  premier  Citoyen; 
Tant  qu'il  n'étoit  pas  Roi,  croyoït  a  être  encor 

rien. 
Quand  la  terre  en  filence  obéiflbît  aU' Tibre; 
Ne  voyant  qu'un  Empire  &  qu'un  feul  Peuple 

libre, 
il  s*eft  dit  :  à  ce  Peuple  ofons  donner  des  fers  ; 
Rome,efclave  âmes  pieds, enchaîne  l'univers» 
L'ingrat  !  • .  •  Rome ,  oubliant  une  guerre  fa.-^ 

taie, 
Çembloit  ravoir  abfous  des  crimes  de  Pbao^ 
~  fale; 


Ilpouvolt,  trop  heureux,   au  fein  de  tant 

d'honneurs,  _ 
Jouir  de  fa  clémence ,  ^  régner  fur  les  coeurs. 
Rome  légitimoit  fa  grandeur  criminelle  : 
Il  aima  mieux  ravir  tout  ce  qu'il  tenoit  d'elle. 
Je  l'ai  vu  déjà  Roi,  dans  fcn  efpoir  alticr. 
Las  de  feindre ,  &  montrant  le  tyran  tout  ea- 

tier. 
Par  un  oracle  faux  menaçant  Babylône  , 
Faire  mentir  les  Dieux  pour  demander  un 

Trône*. 

•■ 

Je  ne  fçaîs  fi  je  me  trompe  ,  Moir- 
fieur  ;  mais  il  me  femble  que  ces  vers- 
là  valent  un  peu  mieux  que  ceux  de 
M.  dt  la  Harpe  :  au  moins  ont-ils  de 
l'harmonie,  de  la  clarté,  une  tour- 
nure ferme  ,  de  l'énergie  ;  au  moins 
ne  peut  •  on  leur  reprocher  ni  am- 
phigouri ^  ni  faux  brillant  2  ni  mauvais 
-goût. 

JDif COUTS"  J^un  Nlgrc  à  un  Européen. 

Pihe  qui  a  concouru  pour  te  Prix  de 

•    r Académie  Fran^oife  en  1  j'jS  ;  par  M 
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Doigni.   A   Paris  chei  DemonviUe 
Imprimeur  -  Libraire    de  t  Académie 
Françoife  rue  Sairu^Séverin  aux  Ar^ 
mes  de  Dombes^  i/i-8®  de  iS pages. 

J  E  VOUS  rends  compte  de  ces  Piè- 
ces ,  Monfieiir,  dans  Tordre  oîi  je 
croîs  qu'elle  doivent  être  placées  ,  en 
exceptant  cependant  celle  de  M.  de  la 
Harpe  qui  femble  toutà-fait hors  de 
rang,  foit  par  le  jugement  qu'en  a 
porté  l'Académie ,  foit  par  celur  qu'en 
a  porté  le  Public.  Après  l'Héroïdede 
Brutus ,  je  mettrois  donc  immédia- 
tement ce  DifcouTS  (Tun  Nègre  à  un 
Européen^  dont  le  fuj et  eft  peut-être 
le  plus  beau  qui  ait  été  traité  cette 
année.  Ce  Nègre  eft  fuppofé  le  tenir 
à  fon  maître  dans  Tinfianc  oh  celui-ci 
vient  de  l'acheter.  J'aurois  mieux 
aimé  que  l'auteur  eût  choifi  le  mo« 
ment  oii  l'Efclave  vient  d'en  être  mal- 
traité. L'explofion  auroit  été  plus  vio- 
lente, &  lesDifcours  du  Nègre  plus 
Juftifiés  encore  par  fa  fituation.  Les 
parties  qui.compofent  cette  Pièce  ne 
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font  pas  toutes  également  bien  liées  ; 
il. y  a  quelques  endroits  vagues  , 
quelques  vers  négligés  ;  mais  il  y 
a  auffi  plufiejirs  morceaux  pleins 
de  force  &  même  d'éloquence  ^ 
&  ils  ne  peuvent  que  faire  honneur 
au.  talent  &  à  la  fenûbilité  de  ce 
jeune  Ecrivain,  qui  mérite  fans  con* 
tredit  beaucoup  d'encouragemens^ 
Une  des  meilleures  tirades  eft  celle 
oii  font  décrits  les  mauvais  traitemens 
dont  les  Européens  accablent  leurs 
Efclaves. 

Combien  nous  gémiflons  fur  ces  coupable» 

bords , 
Qui  j  pour  notre  malheur  ,  prodmfent  des 

tréfofsl 
Sons  la  verge  de  fer  d*un  conduâeur  terrible^ 
Et  que  nos  hurUmens  rendent  plus  inflexible  » 
Nous  marchoàs  ,  attelés  comme  de  vils  trou<: 

peaux 
Au  char  humiliant  des  auteurs  de  nos  maux  t 
Enfermés  dans  le  fein  des  plus  profonds  aby-; 

mes, 
Nous  cherchons cçs  métaux»  ces  aiimensdes 

crimes 
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Que  Torgueilleufe  Earope  a  bientôt  épuîfés  l 
En  infultant  aux  pleurs  dont  ils  font  arrofés* 
D'un  air  lourd  &  brûlant  le  fouffle  nous  dér 

vore. 
Nous  mourons  mille  fois ,  &  nous  vivons  en^ 

core. 
A  peine  pouvons-nous  maudire  notre  fort  r 
On  nous  ôte  le  droit  de  nous  donner  la  mort  ; 
Et^  loin  deconfoler^  d'adoucir  nos  misères. 
Nos  femmes ,  dans  les  pleurs ,  gémifTent  d'ê- 
tre mères , 
Au  berceau^  par  pîtié,  raviflentnos  enfans, 
Lear  prodiguent  la  mort  dans  leurs  embrafTe- 

mens , 
Ou  déchirent,  bravant  le  Maître  qui  nous 

brave. 
Les  flancs  infortunés  qui  portoient  unEfclave. 

VEfclavagt  des  Américains  &  des  Nè'^ 
grès  ,  Pièce  qui  a  concouru  pour  U 
prix  de  V Académie  Françoife  en  ijy^. 
Par  M.  de  Sacy.  A  Paris  che[  De* 
monville  Imprimeur-Libraire  de  PA" 
cadémie  Françoife  rue  Saint-Séverin 
aux  Armes  de  Dombes^  in-i^  de  i;i, 
fages. 
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K^  ETTE  Pièce  ,  comme  vous  voyez; 
Monfieiir,  eft  à  peu  près  fur  le  même 
fujet  que  la  précédente  ;  mais  le  ftyle 
&  la  verfification  en  font  beaucoup 
plus  foibles.  Ce  que  j'y  ai  trouvé  dé 
mieux  eft  TappArophe  fuivante. 

O  Terre  4  dont  jamais  les  entrailles  facrées 
Par  des  Peuples  heureux  ne  furent  déchirées  ; 
Ouvre  au  fier  Efpagnol  tes  antres  Hiugiflans  ; 
Vomîs  pour  le  punir  tes  funeftes  préfens  , 
Prodigue  tes  tréfors,  comble  fon  efpérancet 
Ta  libéralité  fufHt  à  ta  vengeance. 
Bientôt,regorgeantd'or,  Tes  fuperbes  vaifTeaux 
D'un  fardeau  dangereux  fatigueront  les  eaux 
Et  leurs  flancs  vomiront  avec  tant  de  richefles  , 
De  cent  tourmens  divers  fources  énchan- 

tereflcs , 
Les  maux  des  citoyens  j  les  querelles  des 

Rois , 
Et  le  fombre  égoïfme  &  le  mépris  des  lois  ; 
L'amitié  n'aura  plus  que  de  mourantes  fiâmes  ; 
L'intérêt  en  defpote  afiervira  les  âmes , 
Et ,  cédant  fon  empire  à  ce  maître  nouveau  > 
L'amour,  de  défefpoir^  éteindra  fon  âam.« 
beaut 
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Indications  des  Nouveautés  dans    Us 
Sciences^  la  Littérature  &  Us  Arts* 

X  NTRODUCTION  à  la  Defcription  di 
la  Lorraine  &  du  Barrois.  Par  D.  Un 
Volume  in-S^  de  plus  de  600  pages  i 
prix  4  livres  broche  ;  à  Nancy  che[  But 
bin  Libraire ,  &  à  Paris  che^  la  Veuvê 
Savoye  Libraire  rue  Saint- Jacques*  M, 
Durival  Taîné,  Lieutenant  Général 
de  Police  Honoraire  de  la  Ville  d-e 
Nancy ,  eu  auteur  dq  cette  Introduc* 
tion  à  un  ouvrage  plus  confidérable  ^ 
qui  parut  pour  la  première  fois ,  il  y 
a  près  de  vingt  ans ,  fous  le  nom  de 
Mémoires  fur  la  Lorraine  ,  mais  auquel 
M.  Durival  a  fait  un  grand  nombre 
d'additions  &  de  corredUons.  Il  en 
prépare  une  nouvelle  édition  qu'il 
fera  bientôt  imprimer  avec  Iç  titre  qui 
lui.  convient  de  Defcription  dt  la  Lor^ 
raine  &  du  Barrois.  Ce  qu'il  y  a  de  {}n-' 
gulier ,  c'eft  que  les  Auteurs  qui,  dans 
ces  derniers  temps ,  ont  travaillé  fur 
ces  Pays ,  ont  copié  fes  Mémoires  mot 
pour  mot ,  fans  faire  attention  aux 
cbangemçns  arrivés  dans  1*état    ôç 
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dans  l'adminîflration  de  la  Province 
depuis  la  publication  de  ces  Mémoires. 
Ils  font  tombés ,  en  conféquence  , 
dans  des  erreurs  groâières ,  dont  la 
corrôâion  occupe  M,  DurivaL  II  fe- 
roit  bien  à  defirer  qu'on  nous  donnât 
fur  chaque  Province  \xn  ouvrage  fem- 
blable  à  fa  Dcfcription  de  la  Lorraine 
&  du  Barrais ,  à  laquelle  il  met  la  der- 
nière main.  En  attendant  que  nous 
^jouiffions  de  ce  fruit  précieux  de  (on 
travail^  vous  lirez  avec  plaifir ,  Mon- 
ûeuVf  YlntroduSion  que  je  vous  an- 
-flonce,  &  vous  jugerez  par  fon  mé- 
rite de  celui  de  la  Dtfçription.  Cette 
Introduction  eft  elle-même  un  ouvrage 
fupérieurement  fait ,  &  très-intéref- 
fant.  Ceft  une  Hiftoire  abrégée ,  mais 
curieufe ,  de  la  Lorraine  &  du  Barroîs, 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jufqu'à 
la  mort  du  dernier  Duc  le  feu  Roi  de 
Pologne  Stanijlas  /.  Uauteur ,  à  cha- 
que règne  ,  indique ,  avec  une  préci- 
lîon  admirable,  les  révolutions,  les 
loix ,  les  mœurs ,  les  évènemens  re- 
marquables ,  les  Sçavans ,  les  hommes 
de  Lettres ,  les  'Artiftes  qui  fe  font 
diflingués ,  les  traits  qui  caraâérifent 
le  moral  de  chaque  Souverain  ^  les 
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anecdotes  piquantes ,  les  coutume^ 
fîngulières.  Par  exemple ,  en  parlant 
des  obféqiies  du  Duc  Français  I ,  qui 
furent  faites  ^vec  pompe  aux  Gor- 
deliers  de  Nancy  le  17  Août  1546, 
M.  Durival  obferve  que  c'étoit  alors 
l'ufage  de  conduire  à  l'OfFrande  daçts 
TEglife,  en  tournant-derrière  l'Autel, 
les  Chevaux  du  Prince  défunt.  On  fit 
encore  la  même  chofe  en  1608,  à  la 
pompe  funèbre  du.  Duc  Charles  III  ^ 
oh  parurent  quatre  Chevaux  ;  le  pre- 
mier étoit  un  Cheval  d'honneur;  le  fé- 
cond étoii  barde  pour  bataille  ;  le  troi- 
fième  étoit  un  Cheval  defecours  ^  &  le 
quatrième  defervice.  Les  perfonnes  du 
deuil  poxtoient  le  bonnet  carréJepour- 
rois,  Monfieur,extraire  de  cette  Incra" 
duciionpluCiexirs  a\itres  faits  importans 
ou  agréables  ;  je  me  borne  à  vous  afffi- 
rer  que  c'eft  un  des  Livres  les  plus 
exafts  ,  les  plus  précis ,  les  plus  inf- 
truftifs,  les  plus  amufans  même,  au- 
tant que  le  comporte  ce  genre ,  qui 
aient  paru  depuis  bien  des  années. 

Cours  de  Science  Politique  &  de  Gram» 
maire  Allemande,  M.  Junker ,  Dofteur 
;de  rUnivcrfité  &  Membre  Ordinaire 


d<e  TAcadémie  des  Belles-Lettres  de 
Goitingue  ,    recommencera  le    ix 
Novembre   prochain    fon    Cours  dû 
Science  Politique  ,  aufli  bien  que  celui 
4e  Grammaire  AlUmande ,  &  les  con*» 
tinuera  ,  conmiç  il  a  fait  jufqu'ici , 
pendant  fix  mois ,  tous  les  lundis  , 
mercredis  &  vendredis  ,  Iç  premier 
depuis  lo  heures  ju(qu'à  midi ,  &  le 
fécond  de  midi  à  une  heure.  Dans 
le  Cours  de  Science  Politique  ^W  expti» 
que  fuçcçffivement  les  principes  du 
Proit  Naturel  ,  du   Droit  Politique 
(  ou  de  la  Théorie  de  la  Société  Ci* 
vile ,  )  &  du  Droit  des  Gens  Naturel  ; 
puis  il  fait  connoître  la  conftitutîon, 
tant  Phyfique  que  Politique  ,  &  le 
Droit  Public  des  principaux  Etats  de 
l'Europe ,  après  avoir  préalablement 
développé  les  événements  qui  ont 
produit  la  préfente  forme  de  Cou* 
vernement  de  chaque  Etat.   Il  pafTe 
pcfuite  au  Droit  des  Gens  Conven«» 
tionnel  ,    vulgairement   appelle    le 
Droit  Public  d'Europe ,  ayant  pour 
objet  les  obligations  &  les  droits  réci^ 
proques  des  Nations ,  fondés  fur  les 
Jrajiçs  4e  paix ,  4'aUiai}cp  ,  dç  çoflj* 
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merce ,  &c  ;  defquels  Traités  il  fait 
uDe  analyfe  raifonnée  &  pragmati* 
que  9  en  commençant  par  ceux  de 
Munjler  &  àiOfnabruck  ;  il  fîiiit 
par  communiquer  des  obfervations 
iplides  fur  les  intérêts  des  Princes  , 
aufli  bien  que  fur  les  fondions  de  Né« 
gociateur ,  d'Ambafladeur  &  de  Mi* 
niilre  Public  :  toutes  connoifTances 
dignes  d'occuper  la  jeune  NoblefTe  ^ 
utiles  fur  tout  à  ceux  qui  ont  Tinten* 
tion  de  voyager  avec  fruit  ,  &  né- 
cefTaires  à  quiconque  fe  deftine  aux 
Négociations. Le  prix  de  ce  Cours  eft  de 
fix  louis  pour  les  fix  mois  ;  &i 
celui  de  la  Grammaire  Allemande ,  de 
trois  louis ,  qui  fe  payent  d'avance. 
Les  perfonnes  qui  voudront  fiiivre 
l'un  ou  l'autre  ,  font  priées  de  fe 
Élire  infcrire  quelques  jours  aupara* 
yant.  M.  Junkcr  demeure  rue  S.  Be* 
noit ,  Fauxbourg  Saine-Germain ,  chdj^ 
Je  Bourrelier  de  MoN SIEUR  ,  au 
fécond  étage. 

Les  Préfens  du  Berger  ^  &  les  Ser^ 
mens  du  Berger  ;  deux  Eftampes  fah^ 
fant  pendant  f  de  /j  pouces  de  haut  fur 
ij  de  large  ^  gravées  par  M.  Lempereiir 
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dt  fÈÊÊ^mie   RoyaU  de  Peinture  d4 
Pari^lm  de  ctllt  de  tienne ,  d'après 
les  Tableaux  de  M^   Pierre  ,  premier 
Peintre  du  Roi*  A  Paris ,  che[  t auteur^ 
rue  Saint-Jacques ,  pris  du  Petit  Mar^» 
çbe.  La  première    de  ces  Eftampes 
offre  un  riant  Payfage ,  où  Ton  voit 
tm  jeune  Berger  qm  vient  de  déni* 
cher  un  nid  d'oifeaux  ,  dont  il  fait 
préfent  à  fa  Maîtreffe  ;  la  jeune  Sœur 
de  la  Bergère  regarde  le  nid  avec  la 
Haïve  curiofîté  de  fon  âge  ,  tandis 
qu'une  autre  prend  foin  du  troupeau. 
Auprès  de  ce  Grouppe  eft  une  Fon* 
taine  ,  ornée  de  deux   Enfans  qui 
tiennent  une  urne  ,  dont  Teau  va  fe 
perdre  dans  un  étang.  Le  fujet  de  U 
féconde   E(tampe  eft  une  Paftorale 
charmante  ,  oii  M,  Pierre  a  repré-» 
ifenté  un   jeune  Amant   aux  genoux 
ée  fa  Bergère  ,  &  lui  ferrant ,  avec 
tendreile  ,  la  m^in  qu'elle  vient  d$ 
lui  abandonner,    La    Bergère    an- 
nonce 9  par  fon  attitude ,  la  douce 
émotion  que  lui  caufe  l'aveu  qu'elle 
vient  de  faire.  Témoins  de  leur  bont 
heur ,  plufieur$  autres  Bergers  &  Ber- 
gèrç»:(enibknt  y  applaudir  avec  le 
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plus  vif  intérêt.  Ces  deux  S||Ms  ibht 
gravés  avec  cette  douceuJJiPcette 
luavité  qu'on  remarque  dans  les  ou-» 
y  rages  de  M.  Lcmpcrcur» 

La  Mélancolie»  C*eft  le  titre  qu'on 
a  donné  à  une  petite  Eftampç  d'en- 
viron 7  pouces  de  haut 'fur  5  de 
large ,  repréfentant  une  jeune  Femme 
aflife  ,  la  tête  appuyée  fur  fa  main  , 
gravée  dans  la  manière  du  crayon  > 
par  Madame  Maffard ,  d'après  le  Def- 
fin  de  M.  Grcuie.  Il  faudroit  être 
bien  injufte  pour  ne  pas  donner  des 
encouragemeiîs  &  des  éloges  à  une 
jeune  Artifte  ,  qiii  débute  dans  la 
carrière  'avec  autant  de  fuccès.  Ce 
fujet  eft  exécuté  avec  la  plus  gran- 
de intelligence  ;  &  l'on  y  recon- 
noît  parfaitemeiît  la  touche  large  , 
moëleufe  ,  énergique  de  l'Origi- 
fiai  que  Madame  Majfard  a  traduit. 
Cette  Eftampe  fe  vend  chçz  l'auteur, 
rue  Saint  Hyacinthe  ,  près  de  I4 
Porte  Sâint-Jacques. 

Je  fuis  ^  &ç, 

yf  f^aris^  U  18  OBçirc  1775%   . 
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LIT  TER  AIR  £. 
LETTRÉ    X. 

Jfeptiimc  Lutn  à  M.  de  VoUain^  dû 
Entruimsfur  U  Pocmc  Epique  nla^ 
iativcmtnià  la  Htiinade\  par  M.  ClU 
menu  A  Paris  chc^Moutard  JJbrairt 
de  ta  RzijiEj  DE  Madame  &  de 
Madame  la  Co  H  TES  SE  D^Arjois 
tut  du  Hurepoix.  Un  volume  in-Z^ 
de  zoo  pages. 

LA  Henriade  e&  attac{uée  de  toutes 
parts,Monfieur,&  je  do^te  qu'elle 
puiffe  tenir  encore  long-temps  con- 
tre les  diTauts  multipliés  qu Vn  lui  K- 
vre»  Le  Commentaire  de  M.  de  (a  Beaii^ 
mfdle  lui  a  déjaporté  de  terribles  coups^ 
AnN.  1775.  Tome  f^.        j^ 
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JM.  Clément ,  à  fon  tour ,  marche  au- 
jourd'hui contr'elle  avec  des  forces 
non  moins  redoutables.  II  fuppofe  qu'il 
a  eu  àés  Entretiens  avec  Un  des'  admira- 
teurs de  M.  Voltain  au  fujet  de  ce 
Pqëme  ;  &  c'eft  de  ces  Entretiens  qu'il 
entreprend  de  nous  rendre  compte. 
•Le  défenfeur  de  la  Henriade  lui  de- 
mande d'abord  s'il  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  refufent  4'appeUer  icet  ou- 
vrage tm  Poëme  Epique.  »  Moî,répond 
»  M.   Clément ^  ,  je  rappellerai    tout 
"»  comme   vous    voudrez  ,   pourvu 
»  qu*eq  même  temps  vous  me  per- 
V  mettiez  4€  dire  que  c'eft  un  Poëme 
»  manqué  ,  dont  le  fujet  eft  mal  pré- 
»  ferité ,  dont  le  plan  &  l'économie 
»  font  mal  entendus  ,'  dont  la  forme 
»  eft  tout'à-fait  défeâueufe  ,  où  la 
Vn  machine  duMerveilleux  eftfi  mince, 
»  fi  frêle  ,  amenée  avec  fi  peu  d'art, 
^  qu'elle  n'y  tient  en' rien ,  &  n'y  ferc 
»que  de  rempliffage  ,  au  lieu  à::&ti 
»  être  le.  principal  reffort;  qu'outre 
>>  cela ,  ce  Poëme  n'a  ni  aftion  ,  ni 
>>  intérêt  ,    ni  çaraôères  ,  ni    paf- 
>>  fions ,  ni  dramatique  ,  ni  fublime, 
v^  ni  aff ez  de  grande  Poëfie  ^  fans  par*  ^ 
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^  1er.  de,  tous  les  vices  de  ftyle  dont 
t>il  eft  rempli.  Or  ,  fi  voiis  croyeç 
|>  qu'un  Poëme.  Epique  peut  fe  palFer 
>y  de  toutes  cesjqualités-là,  vous  poif 
^  vez  hardiment  appeJlier  la  Hcnriadç 
nie  chef-d'œuvre  des  Poëmôs  Epi'» 
>»  ques  ». 

Comment  fuppofer  ^^  reprend  Tad- 
Verfaire  de  M.  Clément ,  que  M.  de 
Volûaire ,  qui  a  tant  de  connoiiTance^ 
en  tout  genre ,  quia  tant  d'efprit ,  d® 
talent ,  qui  a  fait  un  Ejfaifur  la  Pocjiç 
'£pique  y  n'ait  pas  fçu  ce  que  c'étoif 
.  qu'un  Poëme  Epique ,  &  néanmoiny 
jait  entrepris  de  nous  en  donner  uni 
La  réponfe  à  cette  objeftion  eft  pr4- 
cieufe  par  fon  iqgénuité  ;  elle  eft  dp 
JVi.  de  Voltairç  hii*ipême ,  qui ,  dan;^  . 
.un  de  fçs  derniers  ouvrages  *  ,  dé- 
clare franchement  qu'il  a  f^it  jadi^ 
un  Poème  Efîque  ,  fans  f avoir  ce  que 
cétoit.  Quant  à  VEffài ,  il  n'eft  pro- 
pre qu'à  confirmer  cet  aveu  par  les 
,affeftions  erronées  dont  il  eft  rem- 
pli. On  y  lit  que  le  Poëme  Épique  efi 
tfne  ejpècc  ^ouvrage  dans  Uquil  Us  ho.m^ 
.,    *Qu€fiions.far  [Encyclopédie.  Tome  Fit 
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mes  font  convenus  d^ approuver  Jbuven^ 
h  bifarrc  fous  It  nom  de  Merveilleux  f 
que  ri  LIA  DE  eft  pleine  de  Dieux  &  d4 
combats  peu  vr^dfemblables  j  que  beau-» 
coup  de  perfqnne^  prifbrént  le  PiVRADiS 
PERDU  avec  ^uelju*ejpèc$  dç  raifon  ;  8c 
U  ParapïS  PERPU  ,  cependant  ,  ejl 
nn  ouvrage  plus  fmgulier  que  naturel  ^ 
plus  plçin  d^ imagination  que  de  grâces'^ 
dS*  de  hqr4iejfe  que  de  choix  ;  que  le 
Çlovis  de  Defrnarets  ^  h  PuCEILR 
4e  Chapf^lain  font  ^  à  la  hontç  des  rieles'f 
induits  avec  plus  de  régularité  qu^ 
fbJJLADJl  ;  que  le  talent  d'ïfomire  itoî$ 
^efâktdes  Tableaux  plutôt  que  d!out^ 
dir  avfc  an  la  trame  d*ur^e  Fable  inti^ 
reffant^  /  cpi^on  ne  fak,  nulle  difficulté 
^è  mettrf^  le  Taffk  à  ç^ti  de  Virgile  & 
d^Homire ,  maigre  fes  fautes  it  la  crU 
fique  de  Defpreaux  ;  qu'ïV  a  plus  di 
feu  qu^ Homère  avec  plus  de  variété'»  quç 
fis  Jférosont  tous  des  çarai^èris  (lijprens 
comme  ceux  deflhïADE  ,  mais  quefe^ 
caraUèresfont  mie^x  annoncés  ^  plus  fqr^ 
$emens  décrits  ^mi^uxfoutenus;  ehfin^ 
qaUlapeintcequ*Somèreçrayonnoitj&Cf 
It  eA  donc  bien,  coaftaté  qu^  M.  d^ 


le  douter  de  ce  genre  d'ouvrage* 
^  t*eft  uiie  vérité  prouvée ,  tant  par 
ion  propre  aveu  que  par  fes  dîfler-» 
tatioils.  Cela  feul  pourrôit  épargoer 
la  peine  d'un  examen  de  la  Mtnriad^. 
Mais ,  dit  rinterlocutéulr  de  M.  C/^ 
fntm  f  il  feroit  abfolument  poffible 
qu'un  auteur  s'égarât  dans  la  fpécu« 
iation  &  réufsît  dans  la  pratique;  ils 
entrent  donc  en  matière  ;  ils  exam&r 
nent  d'abord  le  Aijet  de  ce  Poëme. 
M.  Climtnt  ,  d'après  la  plupart  deA 
Critiques  qui  l'ont  précédé ,  y  trouve 
duplkité  de  Héros  &  de  fujet*  L^ 
premier  fujet  eft  le  Siège  de  Paris  pat. 
ffmri  III  jufqu'à  la  fin  du  cinquième 
chant  ôh  il  meurt  ;  le  fécond  fujet  eft 
Je  même  Siège  de  P^rîs  par  Henri  If^^ 
pendant  les  cinq  deniers  chants*  Lm 
Poète  annonce  que  le  Héros  qu'il  v» 
célébrer  eft  Henri  IV ^  &  l'on  voit 
à  l'ouA^erture  du  Poëme  que  le  Chef 
de  l'entreprife  eft  Henri  tll^  que  le  Hé- 
ros annoncé  pft  fubordonné  àce  Chef^ 
&  qu'il  travaille  pour  lui  pendant 
cinq  chants  entiers. 

M.  Climmt  jette  un  coup  d'œil  ra« 
pide  fur  tous  les  vices  d'économie 
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de  la  Henriade  ,  fur  le  voyage  ricR^ 
cule  de  Bourbon  en  Angleterre ,  fur 
le  peu  de  vraifemblance  qu'Elifaèeth 
ne  foit  pas  inftruite  de  tout  ce  qu'il 
lui  raconte  ^   fur  l'inutile  &  foiblé 
tempête  qu'il  effuie  dans  le  paffage  ^ 
&  qui  le  porte  dans  une  Ifle  oti  un  vieil- 
lard lui  dit  infrufteufement  fa  bonne 
siventure  ;  enfin  ,  fur  tous  les  autreiS^ 
€Venèmens  du  Poëme  ,  dont  les  com- 
bats dé  Henri   IV  font  la  moiiidre 
j^artie  ,  puifqû'iîs  n'occftpént  ;çàs  fï3Î 
cens- vers.  Etoit-îl  befôin  de  faire  uri 
Ifoëme  Epique ,  s'écrie  rObfervateur, 
pour  y  mettre  auffi  peu  de  faits  héroï-i 
ques?  Y  a-t-il  cjuelqu^exemple  d\me 
âftîon    plus    vuide    ,    plus    dërîaéë 
^e  grands  môuvemerîs^&  d'intérêt  ? 
»  L'auteur  a  euraifon  de  né  pas  dite 
9>  dans  fon  début  je  chànu  Us  com^ 
f>  bats  \  car  c'efl:  ce  qu'il  chante  lô 
»  moins.  Il  pouvoit  dire  :  ji  chanu . 
>>  un  Héros  qui  fizit  un  petit  voyage  fur^ 
h  mer ,  qui  vient  livrer  un  petit  ajjaut 
»  à  Paris ,  qui  fait  un  long  rêve  ,  qui  va 
a»  en    bonne  fortune  ,    &  revient  brave* 
y}  ment  prendre  Paris  par  famine  ». 
M.  Clément  reproche  à  M.  de  VoU 
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kuîre  un  défaut  que  Ireaticôup  cPautres 
ont  relevé  :  car  ,  en  donnaht  la  cri- 
tique d\m  rtîême  ouvrage  ,  il  eft 
împoffiblc  que  dès  gens  éclairée 
ne  fe  copient  pas  les  uns  les  aiittfei. 
Le  Vieillard  de  Flfle  de  Jerfey^ 
dit  M.  CUmmt  ,  prédit  à  Hthri  ÎF 
qu*il  ne  ittontera  point  fur  le  TrÔhé 
qu'il  ri*âitèmbraffé  la  Religion  Catho- 
que.  »  Cet  oracle  n'eft  pas  obfcur  ; 

Mais ,  fi  la  vérité  n^éclaîra  vos  erprits , 
N'efpérexpoitit  entrer  dans  les  murs  de  Parîfc 

»  Le  Pdëtfe  ajoute  que  Smri  fut  |)é- 
ft»  nétré  de  ce  di&oùrs  comme  d^ùk 
^  trait  de  flamme  >>• 

Et  dès  ce  moment  même  il  entrevit  Taurore 
JDe  ce  jour  qui  pour  lui  ne  brîUeit  piis  encore* 

»»  Henri  IV  y  fi  bien  édifié  ,  ne  laifle 
>»  pas-  de  parler  affez  cavalièrement 
?>  de  la  Religion  à  Elifaheth  i  & ,  à 
^>  fon  retour  ,  après  la  mort  de  Valois^ 
»  fâchant  .qu*il  ne  fera  reconnu  Rgi 
}y  de  France  qu'après  avoir  abjuré  le 
>>  culte  réprouvé ,  il  rfen  fait^auUe 

K  iv  '   *'  " 
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p  mention  ;  il  continue  de  y^i^^er  fê 
ff  fang  de  fe$  Sujets ,  quoique  ce  foit 
n  en  pure  perte  ,  &  qu'il  foit  in{<» 
»  truit ,  de  la  part  du  Ciel  ^  que  tous 
n  fes  meurtres  ,  que  tous  fes  com*^ 
ff  bats  n'y  feront  nen  ,  s'il  ne  changé 
»de  Religion.  Vous  voyez   claire- 
I»  ment  que  voilà  Jffenri  IF  devenu 
»f  inhumain  &  odieux  par  înconfé^ 
»t  quence  ,   ou  {)lutôt  par  celle  de 
»  l'auteur.  Dès  le  commencement  de 
f>  fon  Poëme  ,  il  répand  un  nuage  af- 
f^freux  fur  toute  la  conduit^  de  fojd 
9»  Héros  ». 

•  L'auteur  du  ParalllU  de  la  Hcnriadè 
'^  du  Luerin^zvoix  dit  prefque  dans  IcÉ 
mêmes  termes  :  »Quelle  eftla  conduit^ 
>>  du  Héros  que  l'on  nous  donne  à 
>f  admirer  }  Il  affiège  fon  Peuple  j  i^ 
n  en  fait  un  carnage  affreux  ;  il  le  ré- 
f)  duit  par  une  famine  horrible.  Cette 
W  conduite  le  mène-t-elle  au  dénoû- 
>»  ment  ?  Point  du  tout  ;  elle  eft  abfo- 
♦>  ment  inutile  ,  &  ,  qui  pis  eft  ,  le 
f»  Héros  fçait  qu'elle  doit  l'être.  Utt 
»  Vieillard  infpiré  qu'il  écoutoit  com« 
ÏH'me  DUu  mime  ,  lui  avoit  dit  dès 
jrJi6  commencement; 
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Mais ,  fi  la  vérité  n'éclaire  vos-efprits  i 
irefpérez  point  entrer  dans  les  murs  de  Paris; 

^  Si  cet  Oracle  eût  été  rendu  dans  le 
>>  Ciel  feulement ,  que  Hcmi  ly  ne 
»  refit  ni  entendu  lui-même ,  ni  com-. 
n^  pris,  s*il  eût  été  obfcur ,  enveloppé, 
»  myftérieux,le  Héros  eut  été  peut-être 
f^  excufable  ;  mais  il  parloit  05^^(75  avec 
i»  le  Prophète  ,  fans  équivoque  ,  fans 
»  détours.Que  penfer  d'un  Héros  dont 
H  Taâion ,  très  cruelle  en  elle-même  ^ 
ff  eil  en  même  temps  fondée  fur  Tim- 
H  prudence  &  Tétourderie  ?  Ceft 
w  bien  alors  que  fe  vérifie  la  maxime 
>>  £  Horace  : 

Quîdquid  dilirant  reges  pUituntur  Achîvu 
Des  Totifes  des  Rois  les  peuples  font  punis* 

»  Le  Peuple  avoît  tort  de  rejettef 
>»  Henri  IV' ^  par  la  raifon  qu*il  étoit 
M  Proteftant  :  mais  auflî-Hi/îri/f^a voit , 
»  tort  de  rêtre  ,  fuivant  Fefprit  du 
»Poëme  qui  eft  dans  les  prindpes 
9^  Catholiques.  Que  devoit  donc  faire 
»  Hmri  IV  >  Se  convertir ,  &  enfuite 
»  combattre.  Le  Poète  auroit  fuppofé^ 
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»  s'il  eût  voulu,  des  défiances  de  Icî 
n  part  du  Peuple  ;  Henri  auroit  été 
.»  alors  dans  tout  foa  droit  ,  les  Li- 
»  çueurs  dans  tout  leur  tort  ,  &  le 
»  Peuple  à  rordinàire  auroit  été  le 
>>  feul  à  plaindre  ».  M.  Clément^dans  la 
fuite  de  ce  premier  Entretien  ,  donne 
I  peu-près  le  même  plan  de  réforme 
pour  cet  endrog  duPoëme. 

Il  montre  que  M.  de  Foltaîre  n'a 
pas  profité ,  à  beaucoup  près ,  de  tout 
Ct  que  THilloire  pouvoit  lui  fournir; 
qu'il  ne  devoit  pas  fe.  contenter  d'y 
prendre  deux  ou  trois  épifodes,  qui , 
^près  tout  ,  font  moins  eflentiels  à 
un  Poëme  que  le  tiflu  de  Tafiion  ;  qu'il 
auroit  pu  y  découvrir  k  femence  de 
toutes  les  pafiîons  de  la  Ligue  ;  qu'il  y 
auroit  trouvé  d'excellens  traits  pour 
peindre  les  caraâères  de  fes  perfon*. 
nages  ,  comme  ^Attmale ,  Mayenne 
&  l'Envoyé  du  Roi  d'Efpagne  ,  per* 
ibnnages  qui  n'ont  aucune  phyfiono- 
mie  dans  fon  Poëme  ,  &  qui  fem- 
'  blent  ne  prendre  aucune  part  à  l'ac- 
tion ;  qu'il  y  auroit  puifé  les  ca- 
radères  des  Ducs  de  Nemours  &  de 
Mercœur\  qui  ii'étoient  pas  moins  ar* 


Année  ijj^.  ii7 
4ens  que  les  autres ,  &  dont  l'auteur 
lie  fait  pas  mention.  L'Hiftoire  pouvoir 
ne  lui  être  pas  moins  utile  à  Tégard 
de  fon  Héros.  Henri  IV  tira  des  fe- 
ciours  non  feulement  de  T Angleterre, 
ihais  du  Dannem<irck  ,  des  ProteftanS 
d'Allemagne  ,  des  Suifles ,  &  même 
fecrettement  de  Ferdinand  ,  Grand 
Duc  de  Tofcane,  Le  Grand  Seigneur 
Amurat ,  entendant  parler  des  aôioni 
héroïques  de  Henri  IV  &  de  la  dif- 
ficulté qu'il  trou  voit  à  s'établir  fur  le 
Trône  ,  fe  détermina  à  lui  offrir  des 
fecours.  Dom  Antonio  ^o\A^  Por- 
tugal ,  détrôné  par  le  Koi  d'Efpagne 
Gui  le  faifoit  pourfuiyre  &  avoit  mis 
fa  tête  à  prix  ,  vint  trouver  Henri  IV 
pour  lui  prêter  fon  bras ,  &  fe  ven- 
ger en  môme  temps  du  Roi  d*Efpa- 
gne  :  tous  ces  événemens  auroient 
contribué  à  nourrir  l'aftion  du  Poëme  ^ 
&  à  y  jetter  un  grand  éclat. 

Non  feulement  M.  de  Voltaire  n'a 
pas  fait  ufage  des  matériaux  que  lui 
préfentoit  l'Hiftoire  ;  mais  il  n'y  a 
rien  ou  prèfque  rien  dans  fon  Poème 
oui  foit  de  fon  invention.  On  ne  peut 
tt  diifimuler  que  la  manière  dont  il 

Kvj 
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•ait  aller  fon  Héros  en  Angleterre  poiif 
faire  le  récit  de  la  Saint  Barthélemi 
i  EUfabeth ,  & ,  jufqu'à  la  tempête  , 
ne  foit  une  imitation  mefquine  de  la 
tempête  qu'£/2ee  effuie,  de  Ion  arrivée 
chez  Didon  &  du  récit  de  la  prife 
4e  Troye  que  le  Prince  Troyen  fait 
à  la  Reine  de  Carthage,  L'épifode  des 
amours  de  Henri  /^eft  une  copie  très 
foible  des  amours  iHArmidt  &de  Rt- 
jKaudyQ^x  font  déjà  bien  froids  en  com-? 
I^aifon  de  ceux  de  Didon  &  à^Enèe.  La 
vifîon  ou  lefonge  de  Henri  /f^reffem- 
ble  à  la  defcente  ^Enic  aux  Enfers  ;  âc 
cette  idée  du  fonge  efl  prife  du  Sdint-^ 
Louis  du  P<  Lemoine.  Le  combat  des 
deux  J^AUly  qui  ne  fe  reconnoiffent 
cu'au  moment  oii  le  père  a  tué  le 
nls  9  efl  imité  du  combat  de  Tancridc 
&  de  Clorinde.  Lçs  perfonnages  allé*  ' 

Îjoriques  ,  la  DifcorHe ,  la  Religion  ^ 
^ Amour ,  la  Politique  ,  étoîent  déjà 
tout  imaginés  avant  M.  de  Voltcnxe  \ 
ils  font  dans  le  Lutrin  &  dans  les 
Allégories  de  Rjoujfeau^ 

A  toutes  ces  remarques  ,  l'admi-^ 
rateur  de  la  Henriade  refte  confondu! 
il  ne  trouve  rien  à  répliquer.  Je  crains 
l»ien ,  dit-il  tout  flupéfàit ,  qi;c  vous 


f 


ne  triompliiez  encore  davantage  au 
fujet  du  Merveilleiuic  de  la  Hcnriadc  : 
car  je  vous  avoue  que  c'eft  la  partie 
qui  m'en  a  toujours  p^rulaplus  médio* 
crç  ,  relativement  au  Merveilleipc  des 
anciens  Poèmes  Epioiifs»  Il  a  raifon 
de  s'attendre  à  voir  (ot  auteur  favori 
inaltraité  fur  cet  article  ;  M.  CUmmt 
profite  de  fon  avantage,  Il  fait  voir 
comment  M.  dt  Foltain  ,  égaré  par 
les  faux  principes  qu'il  s'efforce  d'é- 
tablir contre  le  Merveilleux  dans  fon 
$Jfaifur  larPoefa  Epique ,  &  ne  vou- 
lant pas  néanmoins  choquer  entière- 
inent ,  dans  fon  Poème ,  le  goût  des 
amateurs  de  l'Antiquité  ,  a  cru  fatis* 
faire  à  tout  en  faifant  apparoître  une 
pu  deux  fois  Saine-Louis  à  fon  Héros  » 
^  en  y  joignant  deux  ou  trois  allé- 
gories empruntées  de  côté  &  d^au^ 
ire,  »  Quelle  inconféquence  n*efl-ce 
»  pas  ,  félon  notre  croyance  ,  que 
If  ffenri  JF{oit  favorifé  du  Ciel  ïans 
,»  être  converti ,  &  que  le  Ciel  foit 
^  pour  l'ennemi  de  la  Religion  Catho- 
clique  contre  le  parti  qui  défend 
^  cette  Rçligion  !  L'auteur  a  traité 
n  tout  cela  légèrement ,  fuivant  fa 
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h  façon  de  penfer  particulière  ;  maïs 
>>  il  de  voit  fentir  que  fa  Philolophie 
3^  bleffoit  en  même  temps  les  droits 
):>  de  la  Poëfie  &  ceux  du  bon  fens  >^» 
»  La  conftruftion  de  fon  Poème  a 
>♦  fort  embafrâ^  M.  de  Voltaire  pour 
»  le  Merveilleux  dans  les  cinq  pre- 
»  miers  chants  ;  il  n'a  pas  voulu  faire 
>>  defcendré  un  Saint  ni  un  Ange  pour 
>>  fon  inutile  Valois  ;  mais  il  n'a  pas 
>>  ofé  non  plus  faire  intervenir  aucun 
i>  agent-  célefte  pour  Henri  IV  Ero- 
>>  teftant ,  tandis  qu'il  n'y  en  auroit 
>>  pas  eu  pour  Valois  Catholique  ;  il 
ji  s'eft  donc  déterminé  à  ne  mettre 
»  en  mouvement  fa  grande  machine 
>>  du  Merveilleux  qu'au  fîxième  chant. 

,  >>  On  fent  par-là  ,  mieux  que  jamais  , 
»  combien  fon  plan  eft  ridiculenient 
»conçir.  Ou  il  ne  falloit  poirtt  dii 
»  tout  de  Merveilleux  y  ou  il  falloit 
>>  qu'il  commençât  avec  le  Poëme  : 
ii  car.  on  ne  s'attend  guères  à  cette 
H  apparition  fubite  d'un  Saint  qui  ,^ 
M  ne  s*étant  point  mêlé  de  la  moitié 
»  de  l'aftion  ,  ne  paroît  pas  avoir 
>♦  grande  raifon  de  fe  mêler  du  refte . 
>»*Puifque  cette  machihe  furnaturellé 
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ji  devoît   fervîr    ait   dénoùment .  du 
À  foèmt ,  elle  devoît  agir  dès  le  pre- 
>>  mier  înonlént  de  l'aftion  ,  préfider 
^  à  tout ,  &  former  le  noeud  qu'elle 
»  devoit  dénouer  ;  fi  non  Ton  voit  ua 
>♦  auteur  embarrafîe  qui  ne  fait  point 
y>  lier  toutes  les  parties  de  fon  fujet  ^ 
H  qui  a  fait  un  chant,  enfuite  un  autre, 
>>{ans  avoir  rien  prévu  ,  fans  trop 
.  ^  favoir  où  il  ira  ;  &  puis ,  fe  voyant 
>>  toul-à-coup  arrêté  par  la  difficulté 
>»  de  dénouer  liti  nœud  fî  mal  tiflu , 
^  fait  tomber  dii  Ciel  auflî  -  tôt  un^ 
»  machine-  pour    fortir    d'embarras* 
>>  Rieil  ne  découvre  davantage  le  peu 
d  de  feffôurces  qu'un  auteur  a  dans 
»fon  génie  ,  &  le  peu  dé  connoif^ 
>^fance  qu'il  a  de  fon  art  ». 
'  M.  Clément  ne   critique   pas  avec 
iQoins  de  raifon  le  {on^ç  à^Hcnri  IF ^ 
O'îi  Saint-Louis  lui  fait  voir  tout  ce 
qiiîfe  païTeàu  Giel  &  aux  Enfers.  Le 
Poëte  dit  que  Henri  /^s'endormit,  & 
^pQ  Sainte  Louis  V^tilQv^  au  ciel  dansi 
un  char  de  lumière  ,  ainfi  que  Je  fut 
jadis  le  maîtçe  è^Elifie.  Il  en  réfuk© 
que  ce  n'eft  jpoint  un  fonge  ,  &  que 
le  Roi  fuît  réellement  le  Saint  dans  le  s 
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Cieux  )  quoiqu*en  dormant.  Le  Saint 
lui  fait  voir  toutes  ces  merveilles;  i 
maïs  ce  n'eft  ni  des  yeux  du  corps  p 
puifqu'ils  font  fermés  par  le  fommeil, 
ni  des  yeux  de  la  foi  cjùe  le  {iéros 
n'a  pas  encore.  Qu'on  juge  comBien 
cette  équivoque  d*un  homme  em- 
porté miraculeufement  au  féjour  ce- 
lefte ,  &  qui  voit  tant  de  chofes  ,  les 
yeux  fermés ,  jette  un  louche  ridicule 
liir  ce  Merveilleux.  Uauteur  augmente 
encore  cet  embarras  ,  çn  ne  faifant 
point  defcendre  (on  Héros  fur  ua 
char  comme  il  eft  monté  :  il  dit  feu- 
lement que  les  voûtes  des  Cieux  devant 
lui  s'iclipfkrent.  On  eft  plus  incertain 
que  jamais  ;  &  ^  ce  qui  d'abord  fem- 
bloit  un  prodige  ,  finit  par  ne  pa* 
roître  plus  qu'un  fonge.  Mais  ce  qui 
ihontre  le  plus  de  ftérjlité  dans  Ti-  • 
jnagination ,  eft  le  Merveilleux  qui 
fert  de  dénomment  au  Poëme.  L'au- 
teur dit  que  Saint^Louis 

Defccnd  do  haut  des  Cieux  rers  !e  Hérot^ 

qu'il  aime  ; 
jjLux  remparts  de  Paris ,  il  le  conduit  lul^ 

même. 


^vec  un  pareil  dénoûment ,  il  pou« 
Voit  allonger  Taâion  tant  qu'il  auroiC 
youlUy  faire  cinquante  chants ,  mettre 
jTon  Héros  dans  uit  embarras  toujours 
nouveau  ;  &  y  quand  il  en  auroit  été 
las  ,  faire  defcendre  fon  Saint  &  fa 
snachine  pour*  couper  le  noeud. 
Le  Critique  ne  fait  pas  plus  de 

trace  au  chant  des  amours  de  acnri  IV 
z  de  GabriclU  J^Efirtts.  Selon  lui  ^ 
t*efl  un  véritable  amour  de  Garnifon* 
W  Le  Roi ,  dit-il  ^  va  à  la  Chafle  ;  un 
>»  orage  qui  furvient  ^  comme  dans 
»>  VEniîdc  ,  l'oblige  d'entrer  en  ua 
»  château  voifin  ;  iHEfirlts  vient  au- 
H  devant  de  lui ,  &  auffi-tôt  le  Poëte 
%>vous  dit  :  Qu\ût  pu  faire  d^Ef* 
H  irécs'9  Comme  elle  ne  peut  rien 
^  faire ,  elle  fe  rend  au  Héros  »  Se 
>  tout  eft  conclu ,  fans  qu'ils  fe  forent 
»  tenu  le  moindre  difcours.  Mornay 
n  arrive  ;  le  Roi  quitte  fa  Maîtreffe 
>»  fans  lui  rien  dire ,  &  elle  le  laifle 
H  aller  fans  dire  un  feuf  mot.  Ne 
>^  voilà-t-il  pas  un  amour  &  une  pat- 
H  iîon  bien  dignes  d'un  Poëme  Epr- 
#  que  ?  Cependant  ce  bel  épiibde  tient 
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9f  un  chant  tout  entier;  &  j'ai  vu  ^  dans 
>>  la  Préface  d'un  certain  Editeur  dé 
»  la  Hcnriade  (i)  ,  ce  neuvième  chant 
»  comparé  au  quatrième  livre  de 
!►>  VEnildt.  Concevez-vous  une  flat- 
>>  terîe  plus  révoltante ,  que  de  met-  - 
)»  en  parallèle  le  morceau  de  TÂnti* 
t»  quité  où  la  paffion  de  l'amour  ei): 
»  peinte  avec  les  couleurs  les  plus  vi- 
»  vos  Se  les  plus  pathétiques  ,  donj: 
»  tous  les  mouvemens  lont  expri- 
»  mes  tour-à-tour  avec  tant  de  grâce '^ 
>3  de  feu,  de  d^îcàteffe,  d'éloquence  & 
>»  de  force  9  avec  ces  amours  in(ipide$ 
»  &  muettes  de  la  Henriadt  ^  oîi  tout 
y>  eft  conclu  en  deux  vers  »  en  un 
»  mot ,  avec  une  jouiiTance  de  iSer« 
M  rail  ». 

M.  Clément  paffe  à  l'examen  de$ 
caraftères.  Ceux^  du  Duc  de  Guife  ^ 
de  Mèdicis ,  de  Coligny ,  lui  femblent 
peints  d'une  manière  brillante  ;  mais 
ce  ne  font  pas  les  Héros  du  Poëme. 
Pour  les  autres  ,  ce  font  Qioins  des 
caraâères  que  de  fimples  portraits. 

<  T  M,di  Aiarmonulf  de  rAc^démie  Fran* 
çoife. 
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Les  grands  Poètes,  anciens  &  moder- 
hes  ,  pour  faire  connoître  les  caraÇi» 
fèfes  qu'ils  donnent  à'*' leurs  Héros, 
les  font  agir  &  parler  eux  -  mêmes 
d'après  les  moeurs  &  les  fentimens 
convenables  à  ces  caraûères.  M.  d% 
Voltaire  prend  le  Leûeur  par  la  main  , 
le  conduit  dans  une  galerie  ,  &  lui 
ait  t  »  Avant  que  de  vous  montrer 
^  mes  Héros  en  aSion ,  je  fuis  bien 
»  aifé  de  vous  faire  voir  le  portrait 
5>  de  chacun  d'eux  ;  *cela  vous  aidera 
^à  les  connoître  diftinaement   &   à 
*>»lés  démêler,  quand  vous  les  verrez 
»  ertfemble  ;  faites  donc  attention, 
»  Çelui-d   eft*  fait   de  telle  façon  ; 
h  celui-là  â  telle  vertu  >  tel  défaut ;'&ç 
»  j'ai  mis  le  nom  de  chacun  au  bas , 
>>  de  fon  portrait,  afin  que  vous  puif* 
^  fiez  y  avoir  recours  ,  s'il  vous  ar- 
^rivôit  de  prendre  l'un  pour  Tau- 
iii'tre,  &c  o.  Encore  le  Cenfeur  prou* 
ye-t-it  que  la  plupart  Aqs  Héros  de 
la  Hmriadti  ne  reffemblent  pas  aux 
efpèces  d'enfeignes,  qui  les  annon- 
cent. May  mm  ,   par  exemple  ,  eft 
peiftt  dans  foh  portrait  comme  un 


Capitaine  d'iin  courage  héroïque  f 
tomme  un  politique  lage  ;  &  »  danf 
le  cotirS  du  Poème ,  dès  le  premier 
péril ,  il  eft  incapable  de  rUn  /airCé 
Que  peut ,  dit  le  Poète  , 

Que  peut  (aire  Maythne  en  ce  péril  pre&nt  | 

Ce  courage  héroïque  eft  toujours  de 
tnême  nature.  Mayenne  (^  laifle  battre 
en  toute  occaiion  ;  on  ne  voit  pas  de 
lui  le  moindre  exploit  ;  on  ne  fait 
pas  s'il  donne  un  feul  coup  d'épée# 
Pour  (afagèjje  &  (zpdlînqucf  elles  fe* 
laiiTent  confondre ,  dans  raflembtée 
des  Etats  ,  par  la  harangue  fanatique 
de  Potier ,  auqttel  il  né  peut  répon-r 
dre  le  plus  petit  mot« 

Enfin ,  M.  Clément  eicamîne  la  naf-» 
ration  de  la  Itenridde ,  &  il  prouve 
qu'elle  efl  maigre  ^  didaâique  ^  mo- 
notone ,  fatigante'.  Le  Poëte  ôte  pref- 
que  la  parole  à  fès  Héros  :  »  Il  s'ar- 
^  rête  avec  complaifance  fur  les  por« 
y>  traits ,  les  maxime^  ,  les  Véâéxions  , 
H  les  déclamations  morales  &  fatyri* 
^  ^ues  y  en  un  mot  ^  furtout  ce  ^qui 


»  peut  faire  briller  le  bel-efprit  ;  mais 
f»  tout  ce  qqi  doit  êtr^  aQion^  grand$ 
n  tableaux  de  Poëfie  y  peintiires  de 
w  çara^ères ,  paflions ,  ici^nes  drama^ 
>»  tiques  9  enèn  tout  ce  qui  fait  TEpo^ 
H  pée  eft  étranglé  ^  ç'eft  un  récit  dët 
n  efaâmé  &  fan$  vie  \  c'eift  un  fque^ 
»  lette  de  Poëmè  Epique  qu*on  a  cou- 
w  vçrt  compe  on  a  pu  de  lambeauip 
If  éparpillés  de  toutp  efpèce ,  de  tou- 
w  tés  couleurs ,  dont  la  bigarrure  fai( 
I»  un  iingiilier  contraire  avec  le  çorpi^ 
»  étique  qui  en  eft  afiliblé  >»* 

Je  ne  puis  ici  ^  Monf^çiir ,  que  rei^ 

ferrer  dans  un  court  efpace ,  &  fout 

vent  même  indiquer  feulement ,  lef 

différèns  points  de  cette  intéreflante 

cUfcuilion.  Mon  deflein  n*e(l  que'dç 

-vous  ^ire  naîtrç  Tenvie  de  lire  youf 

tnçine  cette  X-wr^  en  entier.  Vouç  y 

verrez  cpmipe  tous  les  raifonncmen^ 

&  les  principes  de  Tauteur  (è  déve« 

loppent  &  ïe^éicondent  fous  fa  main, 

Oieft  une  des  laeilleurejs  diflertation^ 

{littéraires  qu'on  nô^s  'ait   4onnées 

(depuis  long-temps.  Lç  Ayle  n'a  pas 

|ine  couleur  brillante  :  mais  il  e^ 

p^jlff  yfimple  d( çorreâ  \  & ,  pç^r  i^ 
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fond  des  chofes  ,*  je  fuis  commç 
Finter locuteur  qu'introduit  M.  CU-^ 
ment;,  je   ne  fais  ,.  en    vérité  ,    cç 

?u'ir  y  a  à  répondre  à  tout  cela^ 
eut-être  les  p^rti(ans  de  M.  de  Koln 
taire  feront-ils  comme  ils  ont  déj^ 
fait  en  tant  d'occasions  différentes  : 
ils  ne  répondront,  rien  à  toutes  ces 
critiques,  &  ils  répéteront  par  touÇ 
que  perfonne  ne  les  lit.  J,'oubUois  dç 
yoiis  dite  que  M.  CUmcnt  propofe 
i'efquifïe  d'uni  autre  plan  pour  1^ 
"^Henriade.  Il  n'y  a  pas  de  compara^^ 
fon  avec  celui"  de  M.  de  FoUaire  , 
pour  l'ordonnance  du  fujet  ,  la  difr 

{)oiition  ,  la  richefTe  ,  la  poëiie,  S^ 
,'imagîpation. 

llAvertijfement  qui  précède  cettç 
Lettre  eft  remarquable  :  c*efl:  un  long 
jpaflage  de  QuintUien  Z]X  fujet  d^ 
Sehique  ;  il  n'y  a  pas  un  ipot  qui  ne 
convi^pne  à  NI.  de  Foliaire.  Le  lecond 
'Entretien(wï\z.  HenriadetA  fçus  preffe.; 
il  aura  pour  objet  la  partie  des  dér 
'tails  &  du  ftyle. 

Jefuis,  &c> 

^  Taris ,  ce  20  Oclqhre  lyjS.  « 
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£loge  Je  Nicolas  di  Catinat  Maréchal 
de  France  ^préfentià  t  Académie  Frari* 
çàife\fuivi  de  Notes  Hijtoriques  & 
Morales  ;  par  M.  CAbbi  du  Rou[eat^, 
A  Paris  au  Palais^  Un  Folame  i/2«$.^ 
de  114  pages. 

V-«ET  Eloge  commence  par  une  fin* 
gularité  :  une  petite  phrafe  de  VEJfai 
fur  les  Eloges  de  M.  Thomas  lui  iert 
de  texte.  Ce  laborieux  panégyrifte  a 
dit:  Catinat^le  plus  vertueux  des  hommes^ 
ejl  enfeveli  fans  pompe  dans  un  Village. 
H  Qu'importe  ,  s'écrie  avec  raifda 
>»  M.  PAbbé  du  Rouleau  ;  qu'importe 
H^au  plus  vertueux  des  hommes  la 
^  pompe  faftueufe  d'un  maufolée  ? 
H  Qu'importe  fur-tout  au  plus  mo- 
>»^efie  ce  vain  tribut  de  louanges 
»  fi  fouvent  prodiguées  à  l'orgueil 
*n  il  au  néant  H  ^ 
'     Ce  dsfcpurs  vous  plaira  ^  Mùniieur^ 
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Gr  un  mérite  qui  lui  eft  particulier  ; 
s  autres  Eloges  dé  Caiinat  ont 
une  marche  purement  hiftorique*; 
c^eft  Ta  vie  écrite  d'un  ftyle  ora- 
toire 9  ornée  ou  chargée  de  tou» 
tes  les  réflexions  qu'elle  a  fait  naître. 
L'ouvrage  de  M.  l'Abbé  dû  Rou[cau 
eft  véritablement  un  Difcours  j  foa 
l)ut  eft  marqué  ;  fa  divîfion  fur-t6ut 
eâ  extrêmement  hèureufe  ;  il  çonfi« 
dère  Catinat  fous  trois  afpeôs  diffé- 
rens  ;  il  peint  en  lui  le  grand  Capi* 
laine  »  le  Citoyen  vertueux  »  le  Sage 
accompli  ;  &  de  ces  irois  nianièreg 
d'envilager  fon  Héros ,  il  réfulte  \xi^ 
portrait  qui  ne  peut  convenir  qu'au 
grand  homme  qu'il  célèbre. 

Les  détails  de  la^  première  Partie 
cîi  il  montre  le  Guerrier  ,  font  à- 
peu-près^  le&  mêmes  pour  le  fond 
que  ceux  des  autres  Difcours  ;  ce  qui 
eft  inévitable  dans  des  ouvrages  fur 
le  même  fujet..  Je  vous  extrairai  ce- 
pendant ,  de  cette  première  Partie  j  le 
morceau  fur  Içs  devoirs  d'un  Gêné* 
rai  d'Armée.  Quand  M»  Thomas  fait 
réloge  d'un  Magiftrat  ou  4'up  Mi* 
piftre^  il  ne  manque  prefque  jamais 

lift 
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de  commender  par  une  tirade   bril- 
lante ,  oh  il  fe  demande  à  lui-même: 
QiCtfi'CtqiCun  Minijlre  ?Qu* ejbce qu^ un 
Chancelier  ?  &c.  Et  là-deifus  il  donne 
une  longue  énumération  des  devoirs 
de  ces  différentes  places.  M.  VAhhé 
du  Rouleau  a  jugé  à  propos  d'imiter 
en  cela  M,  Thomas,  h  Qu*eft-ce  qu'un 
»  Général  ?  Car  je  ne  donnerai  point 
>»  ce  nom  au  Guerrier  qui  aura  fait 
0  les  plus  brillantes  campagnes  ,  maisr 
»  à  celui  qui  aura  fait  les  plus  fa* 
H  vantes.  Je   ne  donnerai  point   ce 
n  nom  à  celui  qui  aura  remporté  plus 
9¥  de  viftoires ,  mais  à  celui  qui  les 
H  aura  mieux  remportées^  Je  ne  don- 
n  nerai  point  ce  nom  à  celui  qui  aura 
>♦  formé  les  projets  les  plus  hardis  & 
9^  les  plus  vaftes  ,   mais   à  celui  qui 
»aura  formé  les   plus  fages  &  les 
»  mieux  combinés  pour  le  fuccès,  Jei* 
ff  ne .  donnerai   point  ce  nom  enfin 
I»  à  celui  qui  aura  laiffé  à  la  Fortune 
f>  fon  empire  ordinaire  dans  un  coni- 
>>bat,  mais  à  celui  qui  aura  fçu  la 
»  maîtrifer  avant  une  bataille.   Si  la 
1^  guerre  eft  un  art ,  fi  cet  art  a  fes 
I»  principes  ,  la  préférence  qa^'ac- 
Ann.  I77Î,  Tome  F.  L 
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»>  corde  ici  à  la  fçience  ûir  le  court* 
»^  ge^  à  l'expérience  fur  la  bravoure  ^ 
M  à  la  fâgefle  fur  la  témérité ,  au  fang- 
»  froid  fur  remportetnent ,  à  l^  [>ru- 
>^  dence  fur  la  forc^  »  au  Génie  fur  \^ 
»»  Fortune  ;  cette  préférence  ,  dis-ie  y, 
H  ne  fauroit  être  conteftée^  &  dè$« 
»flors  il  faut  qu'elle  devienne  une^ 
»  règle  fixe  pour  difcerner  les  Gêné-» 
>»  raux  vraiment  grands  d'avec  ceux 
^  qui  ne  furent  oue  des  Généraux  heUf 
M  reux  &  téméraires  ;  pour  placer 
H  \t^  Fabius  avant  les  AUxandns  i  le» 
H  Tunnnes  avant  les  Charlts  ^11  ^. 
»»  avant  les  Condés  (^^  mêmes  y  &c»é 
Les  antithèfes  font  peut-être  trop^ 
prodiguées  dans  cette  citation  ;  elle  a* 
encore  un  défait  qu'on  retrouve  dan» 
d'autres  endroits  de  ce  Dîfcours  c 
c'eft  la  répétition  des  mêmes  mot» 
au  commencement  de  chaque  phrafe  : 

*  Condéy  ce  foudre  de  guerre.  Ait,  fany 
contredit ,  le  premier  Capitaine  de  fon  fiècle  j 
mais  il  n'en  fut  aue  le  fécond  Général.  Je  ne 
Toutraee  point,  il  fut  affez  grand  homme 
pour  placer  Turenne  avant  lui.  Sifayois  à  me 
changer ,  difoit-il  ,  je  "voudrois  être  changé  en 
M.  de  Turenne  ;  ceft  le  fini  homme  qi^i  puiffi  nfc 
faire  ûmhaiter  ce  çh<u^gemcnt4a^ 
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/€  ne  donnerai  point  ce  nom  ;  je  ne 
donnerai  point  ce  nom  ;  il  faut  lai^r 
cette  manière  aux  Sermonaires  ;  dit 
refte  ,  ce  morceau  eft  bien  vu ,  bien 
oenfé ,  &  fur-tout  approprié  à  TEloge 
Oe  Catinat» 

.  Dans  la  féconde  Partie ,  vous  trou* 
verez  le  développement  le  plus  fa- 
tisfaifant  de  toutes  les  vertus  de  ce 
grand  honame  ,  qui  femble  avoir  prit 
plaiûr  à  les  cacher.  Patrxotifme,  hu-* 
Qianité ,  fenfibilité  ,  défintéreffement^ 
modeftie  ,  amour  de  la  juflice  :  Cati^ 
mit  2i  porté  au  plus  haut  degré  tou« 
tes  ces  qualités  dont  raffemblage  eft 
fi  rare  ,  &  dopt  aucune  n*échappe  à 
ibn  Paaégyrifte.  Il  y  a  même  des  en» 
droits  «:rits  avec  beaucoup  de  cha*i 
ieur ,  tels  que  celui  où  il  réfute  le« 
perfonnes  qui  prétendent  qu'il  fauc 
ibuvent  hafarder  a  la  Guerre,  contre  Is 
maxime  de  Catinat  qui  étoit  de  ne  point 
fe  rifquer  contre  des  forces  Igalts  ^jufqu^à, 
r infiant  où  il  pouvôit  prendre  C ennemi 
fin  faute  ^  &  faite  pencher  la  balance  de 
fon  côté.  San  grand  principe  était  défaire 
la  guerre  en  Géomètre.,  &  de  ne  livrer 
bataille   qiiaprh  VayWrr^    en   quelque 

Lij 
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forte  ^  gagnée  démonjlrativement. 

HLe  morceau  fur  Ttf/wottr  de  la  jujlic$ 
eft  un  de  ceux  que  vous  aimerez  le 
plus  dans  cette  féconde  Partie.  »  Eîifin, 
9»  dit  rOrateur,  la  juftice  étoit  aflife 
»  à  côté  de  tant  de  vertus  chez  Ca- 
f>  tinat.  Reine  immortelle  de  toutes  les 
>»  autres  ,  elle  achevoit  le  Héros  en 
»  lui.  Né  dans  fon  fanôuaire ,  élevé  , 
>»  pour  ainli  dire  ,  fous  fes  ailes  , 
^  il  avoit  été  inftruit  de  bonhe 
y^  heure  à  la  connoître  &  à  la  défen- 
M  dre  ,  il  avoit  comme  reçu  de 
»  fes  propres  mains  fon  glaive  &  fa 
»  balance.  Il  }ui  fut  fidèle  :  il  ne 
1^  quitta  jamais  fes  attributs  façrés  ; 
»  il  les  porta  avec  lui  dans  les  tamps  : 
}¥  ce  fut  par  elle  qu  il  loua  &  blâma  , 
»  qu'il  récompensa  &  punit  toujours. 
»  Cannât ,  à  la  tête  des  Armées  ,  fut 
>»  un  Magiftrat  intègre*  Jamais  fa 
>»  bonté  naturelle  ne  nuiiit  chez  lui  à 
»  fa  juflice.  Le  plus  humain ,  le  plus 
H  compatiffant  des  hommes ,  le  Père 
»  même  de  fes  foldats ,  en  devenoit 
»  quelquefois  le  Juge  le  plus  févère , 
M  fitôt  que  les  Loix  avoient  parlé.  Jâ- 
H  mais  le  cri  d#reâentiment ,  même 
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^  le  plus  iufte  ,  ne  put  étouffer  chez 
y*  lui  celui  de  la  juftice  :  c'étoit  pour 
»  fes  ennemis  &  pour  fes  rivaux  qu'il 
»  follicitoit  les  plus  grandes  grâces  , 
»  fitôt  qu'ils  avoient  fait  quelque  belle 
»  aâion ,  ou  qu'il  avoit  reconnu  quel- 
>>  que  mérite  en  eux.  Jamais  la  voix 
»  de  TAmitié  ni  celle  de  la  Naturç 
»  ne  purent  balancer  chez  lui  celle 
>>  de  la  juftice  :  ce  fiit  pour  Tes  amis 
»  &  pour  fes  parens  qu'il  fe  montra 
>)  toujours  le  plus  réfervé  à  demander 
»  les  moindres  faveurs  ;  ce  fut  pour 
»  eux  qn'il  prit  toujours  les  plusgran* 
>>  des  précautions ,  pour  s'affurer  qu'ils 
»  en  étoient  bien  dignes.  Cette  ame 
adroite  &  honnête  craignoit  qu'un 
>»  fentiment  ,  fouvent  aveugle ,  n'en 
»  imposât  àjbn  équité  naturelle;  cette 
»  ame  héroïque  préféroit  la  juftice  à 
^  tout,  à  l'Amitié,  à  la  Nature  mâme». 
La  troifième  Partie  de  cet  Eloge 
h'eft  point  inférieure  aux  deux  pre- 
mières ,  &  finit ,  comme  le  Difcours 
de  M.  l'Abbé  à^Efpagnac ,  par  un  ex- 
cellent parallèle  de  Tutmm  &c  de  Ca^ 
tinat.  Vous  lirez  enfuite ,  avec  plai-* 
fir ,  d'excellentes  Notes ,  tantôt  Hif* 
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toriques ,  tantôt  Philorophiques ,  fuir 
ce  dernier.  Il  en  eft  plufieurs  qui  pré-' 
fentent  les  vues  les  plus  utiles.  L'au- 
teur ,  par  exemple  y  dans  une  de  ces 
Notes ,  donne  la  lifte  des  grands  hom- 
mes qui  n'ont  pas  cru  s'avilir  en  fer- 
t^ant    fous    des    Généraux  qui   leur 
étoient ,  ou  égaux ,  ou  inférieurs  eiï 
grade.  Turennc  aida  le  grand  Condé  à 
gagner  les  batailles  de  Lens   &  de 
Fribourg  ;  Boufflers ,  qui  étoit  f  anciem^ 
de  Villars^  non  feulement  confentit^ 
mais  demanda  même  à  fervir  fous  lu£ 
On  a  vu ,  dans  tous  les  Eloges  de  Ca^ 
tinat ,  ce  grand  homme  fervant ,  avec 
le  zèle  le  plus  ardent  &  le  pluspqr^ 
fbus  VilUrai ,  qu'on  lui  àvoit  envoyé 
pour  fucceffeur  ,  &   qui  infuUoit   à 
fa  prudence  ;  on  l'a  vu  réparant  feè 
feutes  fans  aigreur  ,  fans  raillerie  ^ 
fans  aucune  efpèce  de  reffentiment» 
Nos  Militan-es  ,  dit   M.  -  l'Abbé  du 
Rouleau ,  croiroient-ils  fe  déshono- 
rer en  fuivant  de  pareilles  traces  ? 

Je  fuis  étonné  ,  Monfieur ,  que  l'A-^ 
cadémie  n'ait  fait  aucune  mention  de 
ce  Difcours  ;  il  me  femble  qu'il  en 
méritoit  une  y    &  des  plus  hono- 


tdl>le$  :  c'eft  un  des  Eloges  de  CatU 
fiat  oè  il  eft  le  mieux  peint  ;  il  y 
a  dn  talent ,  de  Téfégance  &  de  ce 
naturel  prëcieux,  dont  tant  d'Ecri- 
vains prennent  à  tâche  de  s'éloigner 
dans  ce  fiècle ,  &  auquel  toutes  les 
Académies  de  la  Capitale  &  des  Pro- 
vinces devroient  bien  chercKer  à 
nous  ramener* 

Èlo^t  du  Marlchatit  Catlnat^  dldU  à 
lui  -  ^'flH  Difcours  .  qui  n^a  point 
concouru  pour  U  Prix  de  P  Académie 
Fran^oifc.  A  Pafis  chc[  Quillau  au 
Magafin  Uitiràire  rut  Chrijèinc\,  & 
chei  'Ruauhrue  de  ta  Harpe.  Sror 
churc  îh'$^  di  S  f  pages. 

i^*Aùteti!r  de  ce  Difcotrrs  Favoît  com- 
pofé  dans  ledeffdn  de  concourir  pour 
FAçadémic  Françoife.Des  raifons,dont 
iitie  rend  poîntcçfmpte,  Tout  eiûpêçhé 
.  ''  dé  ïepréfenter.  Il  a  cru  que  TElôge 
a'àn  des.  hommes  le$  plus  recom- 
rtàndàblés  par  fon  admirable  fim- 
pUcîté ,  ne  devoît  pas  être  écrit  avec 
émphafe  ;  il  a  pris  un  iiyle  analogue 
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au  héros  modçfte  qu'il  a  voulu  louer  ^ 
&  qu'il  appelle  le  la  Fontaine  des  Gucr* 
ricrs.  »  Ceft  ta  Philofophie  ,  lui  dit- 
»  il  dans  une  Epttre  Dcdicatoin  à 
jk^fes  Mdncs^  qui  t'a  valu  l'honneur  que 
»  t'a  fait  l'Académie  de  propofer  ton 
'^  E!dge  :  c'eft  ta  Bonhommie  qui  nie 
»  l'a  fait  entreprendre  ».  Je  me  bor- 
nerai à  vous  rapporter  deux  mor-, 
çeaux  de  ce  difcours  ,  pour  vous 
en  faire  connoître  la  manière.  La 
fage  conduite  de  CàtlruÊÊ^n  Italie 
eft  le  fujet  du  premiei^P^rfonne  , 
peut-être  ,  n'en  a  auffi  bien  tiré  parti 
que  l'Auteur  de  cet  Eloge  ;  jugez- 
en  vous-même.  »  Obfervons  un  mo* 
»>  ment  Cadnat  en  Italie  ,  obligé  de 
^  concilier  enfemble  le  pétulant  Fran* 
»  çois  &  le  fombre  Piemontoîs  ,  de 
>>  contenir ,  dans  le  défœuvrement  de 
^  la  Paix ,  les  Troupes  d'une  Na.tioa 
»  dont  l'efFervefcence  eft  augmentée 
^  par  celle  du  climat ,  dans  ^es  con- 
5>  trées  oîi  fon  indifcrétion  l'a  tou- 
>>  jours  ruinée  »  de  modérer  enfin  de» 
»  foldats  Vans  difcipline  ,•  qui  font  ou 
»  cruellement  maltraités  ,  ou  impunis 
»>  dans  tous  leurs  excès  ^  fuivant  le 


j4  N  N  Ê  B    Î77Ç.  14^ 

»  caprice  ou  les  vues  des  Officiers  , 
»  maîtres  abfolus  de.  leur  vie.  Sous 
»un  autre  Général,  les  cachots, Jes 
»  gibets  ferviroient  de  frein  aux  fol- 
»  dats ,  &c  la  févérité^  la  plus  révoU 
»  tante  fubjugueroit  les  Officiers.  Ca^* 
»  tinai ,  plus  humain ,  n'enchaîne  fes 
9»  troupes  que  par  Tamour  du  travail 
H  &  Tattrait  du  plaifir.  Au  lieu  de 
»  captiver  des  imprudens  ,  il  en  fait 
M  des  fages ,  &  les  am^ne  à  foh  ca« 
Hraâère  en  fe  prêtant  au  leur.  14  a 
»  fur-tout  cette  condlfcendance  pour 
H  les  Officiers ,  §ux  goûts  defquets  il 
»  fçait  s'accommoder»  Aux  plus  diffi- 
n  pés  ,  il  fournit  des  Bals ,  des  Spec* 
»  tades  ;  à  de  plus  recueillis ,  il  pro- 
*»  cure  des  jardins  rians  ;  aux  plus  fé« 
>»rieux9  il  confie  des  détails  &c  des 
»>  occupations  qui  les  flattent.  Pour 
»  les  concilier  tous  avec  la  Nation  , 
>»il  leur  en  fait  adopter  jufqu'à  un 
M  certain  point  les  mœurs,  &  mena- 
n  ger  les  préjugés.  Dans  des  circonf- 
>»  tances  délicates  ,  oti  il  falloit  en 
nimpofer  à  une 'populace  fuperfti- 
»>  tieufe  9  il  fe  conduifit  de  manière 
M  qu'il  arracha  à  Innocent  XI ,  ennemi 
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»  de  la  France  ,  cet  aveu  :  Fbilà  um 
»  homme  £ttM  rare  prudence  ;  efpèce 
9>  de  canonifation  ,  (1  cette  expreflionr 
»  e(l  permîfe ,  qui  met  Catinat  au  ran^ 
»»  des  Sages  par  la  même  bouche  qu^ 
v^  déclare  les  Saints  n.  Vous  voyez  ^ 
Moniteur,  que  le  fiyle  fans  prêtent 
tion  que  Fauteur  a  cholii  de  préfé- 
fence ,  ne  l'empêche  pas  de  montrer 
à  propos  de  refprit  &  de  la  pfaiilo^ 
fophie. 

L'autre  morceau  que  Je  veux  voiw 
citer  termine  É  Diicours  ,  &  voua 
donnera  uite  opinj^pn  très-ayanta« 
geufedu  talent  de  l'auteur.  »  La  Cour  j. 
it  pourfuit-il  en  parlant  de  CW///2â/^ 
^  ne  goûtoit  point  un  homme  fi  diffé»^ 
^  rent  d'elle  ;  il  n'a  voit  point  ces  de^ 
I»  hors  brillans  qui  font  le  mérite  de 
»  ce  féjour  d'ilUifiorr..  Dans  la  €api* 
»  taie,  où  il  lie  frappoit  point  les  jreusc 
v^  par  foa  hixe  ,  on  le  connoifiToit  à 
»»  peine  ;  à  l'Armée,  on  l'adoroit^  Vt 
^s'éleva  par  fon  feuï  mérite  en  le 
#  cachant.  Ses  envieux  ,  car  il  n'eut 
H  point  d*enaemi»,.  cherchèrent  à  lui 
w  porter  des  cou^s  qti'rl  dédaigna  de 
M^pMier  >  tel  eft  te  téou^îgiiage  qiie 
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w  rend  de  lui  Madame  Je  Maintenott 
nqui  ne  raimoit  pas»   Elle    ajoute 
n  qu'on   Taccufa    tfêtre   incrédule  , 
)#mais  fans  la  petite  vanité  de  Taf- 
»  fèûer  ,  &  quil  mourut  enfin  tran- 
i¥  quille ,  ne  craignant  rien ,  ne  de-^ 
w{mrït  rien  ,  n'efpérant  rien  ,  peut 
9»  être  même  ne  croyant  rien  ».Des 
jeunes  gens  qui  affichent  Tlncrédu- 
»  lité  par  ton ,  îe  loueront  j  fur  cet 
>y  article^  d'avoir  devancé  le  ficelé 
19  de  la  Philofophie  ;  des  gens  pieux  ^. 
>9  le  fuppo/ajQt  véritablement  inccé- 
»  dufe ,  déploreront  le  tïéant  de  (es 
♦>  vertus  humaines,&,  le  mettant  avec 
»  les  Socrates  ^   les  Catorts  ,  les  An* 
w  tanins  ^  diront  que  9  vain  comme 
»  eux  ,  il  a  reçu  fa  vaine  récompén* 
»  fe.  Pour  nous  ,  qui  laiiOfons  au  fcru-- 
w  tateur  des  cœurs  à  juger  de  Vinté- 
*♦  rieur  des  homtttes  &  ne  pouvons 
>r  les  apprécier  que  par  leurs  aûiorïs  ^ 
n  nous  voyons  dans  Cannât  un  vr*li 
^.Citoyen  qui  eût  fait  la  gloire  de 
nSparteoudeRome,  s'il  fût  né  dans 
>►  ces  Itépufelîtjùes  ;  un  Roi  qui  ,  fur 
H'I^Txon^ûé  Màrc'jiurèU  ,  en  eût 
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»  peut-être  été  le  rival  ;  unSagequî 
»  adoroit  fon  Dieu  &  chériffoit  les 
>  hommes  ;  un  Héros  au-deflus  de  la 
9:^  carrière  militaire  qu'il  a  parcourue  ^ 
^  au-deflfus  du  théâtre  qu'on  a  donné 
»  à  fes  exploits ,  au-deffus  de  fa  gloire 
i¥  même ,.  étranger  dans  les  Cours  ;, 
M  mais  digne  9  par  fes  vertus  &iUs  ta* 
»  lens  ,  d'être  adopté  par  toutes  les 
H  Nations  &  tous  les  iiècles, 

Ltttn  à  t  Auteur  de  ces  Feuilles  ,  con^ 
tenant  une  Anecdote  fut  une  des  Fa* 
blés  de  la  Fontaine^ 

3  E  croîs  que  Tanecdote  fuîvante  fur 
une  des  meilleures  Fables  de  l'im- 
mortel  la  Fontaine ,  voiis  fera  plaifîr  , 
Monfîeur ,  &  q>ie  vous  enferez  part  à 
vos  Ledeurs ,  en  rinférant  dans  votre 
Année  Littéraire.  Je  la  tiens,  cette  anec- 
dote, de  feu  M.  TAbbé  d'Olivet  ; 
la  fonrce  en eft bonne,  comme  vous 
i^avez*  Vous  avez  lu  &  relu  cent  fois 
l'ingénieux  Apologue  intitulé  k  Curi 
&  le  Mort.  Permettez-moi  de  le  co» 


pier  ICI ,  pour  Je  mettre  fous  les  yetrx 
de  ceux  de  vos  Leôçurs  qui  ne  h  le 
rappelleroient  pas. 

Un  Mart  s'en  aBoît  triftement 
S'emparer  de  fon  dernier  gîte  ; 
Un  Curé  s'en  alloit  gaîment 
Entevtet  ce  Mort  au  plus  vite. 
Notre  défunt  étoît  en  carrofFe  porté  , 

Bien  &  dûment  enpaqueté , 
Et  vêtu  d'une  robe,  hélas,  qu\>n  nomma 
bière'; 

Robe  d'Hyver ,  robe  d'Eté , 
Que  les  Morts^ne  dépouiUent  guère, 
LePafteurétoîtàcôté,  * 

Etrécîtoit,  à  l'ordinaire, 
^  Maintes  dévotes  Oraifons , 

Et  des  Pfanmes,  &  des  Leçons  ; 
JEt  des  Verfets,  &  des  Répons. 
Monfieurle  Mort,  laiflez-nous  faire  î  . 
On  vous  en  donnera  de  toutes  les  façons  ; 

Il  ne  s'agît  que  du  falaire. 
Meffire  Jean  Oiouart  couvoît  its  yeux  fo» 
Mort, 

Pomme  ûroa  eût  dû  lui  raw  ce  tréfor; 
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Et  de$  regards  fembloit  lui  dire  : 

Moiifie^ïr  le  Mort ,  j^aur al  de  vous  ^      ^ 

Tant  en  argent»  &  tant  en  cire». 

Et  tant  en  aotr^  #ett<i^  coûts  *. 
Rfondoitlà-deflo$ l'achat  d'une  feuillette 

Du  meilleur  vin  dei  environs. 

Certaine  Nièce  aflez  pnpprette^ 

Et  fa  Chambrière  Paquettt 

Dévoient  avoir  des  cotillon*^ 

Sur  cette  agréable  penfée 

Ûti  Heurt  ^*  furvient ,  adieu  le  Cl^r^ 

Voilà  MeiEre  Je4;v  ChoM^t 
Qui  du  choc  de  Ton  mort  a  la<  tête  caïïe^  ; 
LeParoiffien  en  plomb  entraîne  fonPafteur;; 

Notre  Curé  fu?t  fon  Seigneur  y^ 

Tous  deux  s^en  vont  de' eompagot®*^ 

■  Troprementtotite  notre  vie*  ^ 

Efl  ce  Curé  CkouartqvA  ht  fon  Mort  tomp*!^ 
toit , 
Et  l&Fable  du  Pot  au  Lait. 

Le  nom  de  ce  Curé  Chouan  n'éff 
pointjMonfièur ,  inventé  à  plaifir  pour 

* ,Frais\  dlpenfis^.    .  . 


k  rîme.  Il  a  réeilement  exifte  ;  il  étoit 
d'une  famille  très-diûiivgiiée  dans  la^ 
Touraine  ,  ConftiUer  du  Rod ,  Doc*» 
teur  eiï  Théologie  de  la  ftcuiré  de' 
Paris»,  Curé  de  Saint-  Germain  le* 
Vieux,  Doyen  de  Meilleurs  les  Gurés^ 
«te  cette  Ville  r  awii  dé  BoiUaw^  de 
Racine  y  de  la  FonudrUy  &c.  Un  jour 
que  ces  illuftres  auteurs  s'ëgay oient  à 
table  avec  quelques  flacons  de  vin  de^ 
Champagne,  le  ievère  Dtfpréàux ^ 
prenant  tout-Â-aoup  on  air  grave ,  fe' 
mit  à  prêcher/^  Fontaine  fur  le  fcan-^ 
dale  dfe  fa  féparation  d'avecfafemme^ 
Racine  féconda  fon  ami  avec  cette' 
él^|hence  douce  &  iniînuanre  qui  lui^ 
éton  naturelle.  Eh  bien  ^  Mejîeurs  ^, 
dit  lu  Fontaine^  P^^fl^^  ^^"^  -^^  voulez  y 
j^irai  voir  une  femme  ytlle  dit  pourtant 
que  j^  fuis  un  mat-propre.  Le  Curé  M,. 
Chouan  y  qui  étoit^^  nombre  des 
convives,  vint  àlél|P^ge,  &  vou-^ 
lut  à  fon  tour  fermonner  le  Fabuliftei- 
Mais  le  bonhomme  ,  l'arrêtant  tout 
court  par  un  Tw  quoque^^  mp  Brute , 
le  pria  d'ehibnner  Mn  beau  Gloria  îfr 
E^uclfs^.  Pour   LUntelligwce  do^ca* 
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Gloria^  il  faut  fçavoir  que  M.  Choùanl 
à  la  Meffe  de  Paroifl'e  ,  après  Tin-, 
tonation  du  Gloria  &  du  Credo  , 
quittoit  l'Autel,  montoit  à  ion  ap- 
partement pour  attifer  fon  feu.  & 
faire  bouillir  fa  marmite  :  voilà  dt  la 
bcfognt  tdllic  pour  vous ,  difoit-il  à  fes 
Chantres ,  n^alUi  pas  fi  vite. 

La  Fontaine ,  à  fon  retour  de  Châ- 
teau-Thierry,  fit,  pour  fe  venger  du 
C^uré,  la  Fable  en  queflion  ;  mais,  il 
faut  rendre  juftice  à  la  vérité. 

Certaine  Nièce  aflw  proprette , 
£t  la  Chambrière  Paquette 

ne  doivent  leur  exiflence  qu'à  4na- 
gination  du  Poëte  qui  les  a  malicieu- 
îement  placées  dans  le  Presbytère  du 
Curé.  Il  cft  confiant  que  M,  Chouart 
n'eut  jamais  de  domeftiques  'mâle 
ni  femelle.  Ud^|puvre  femme ,  ven« 
deufe  d*herbes^ro  de  fruits ,  ouvroit 
la  porte  aux  Paroiffie'ns  qui  avoient 
affaire  au  Pafteur.  J'ai  l'honneur  d'être 
votre ,  &c  ,  Cho QU ET  Pr^'/re, 
Je  fuis,  (f.c. 

A  Paris  ce  zz  Octobre  177S. 
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EpitTcfur  Us  Avantages  dis  Femmes  d$ 
.  trcnu  ans.  Pièce  qui  a  concouru  pour 
le  Prix  de  P Académie  Françoife  en 
ijyi  ;'par  M.  de  MurvilU.  A  Paris 
cke[  D,  C.  Couturier  phe  Imprimeur^ 
Libraire  aux  Galènes  du  Louvre  j  iri* 
%^  de  13  pages  avec  une  Gravure. 

v^  E.  fujet ,  Monfieur  ,  demandoît  ^ 
pour  être  traité  avec  fuccès ,  beau- 
coup d'efprit,  de  légèreté,  de  délî- 
catefTe ,  de  connoifTance  dii  monde  i 
ç'eft  précilément  ce  que  vous  cher- 
cherez envaiiî  dans  tout  le  cours  de 
l'Epître  de  M.  de  Murvim.  Elle  eft 
trîfte ,  pefante ,  fans  grâces ,  &  con- 
féquemment  très  -  ennuyeufe  ,  quoi- 
qu'elle n'ait  que  cinq  ou  ûx  pages» 
Voici  le  début  de  la  pièce. 

Oai,  je  penfê  »  Daphnie  qu'une  femme  à 

trente  ans 
Ne  doit  point  regretter  les  jours  de  fcn  prîn*' 
temps , 

% 
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Et  que  cet  âge  heiùe^uz  ,  loin  de  nuire  à  fes 

tharmes , 
Ajoute  à  leur  éclat ,  te  leur  prête  des  armes^  ' 

On  ne  dira  pas  que  M.  de  MurvilU^ 
cïans  ces  Vers ,  art  fait  un  grand  effort 
rfefprit  &  de  travail  pour  chercher 
.une  tournure  poétique,  Otez  les.  ri- 
nies ,  il  ne  refte  qu'une  Profe  trcs- 
ïnfîpide^  Laiffez-les  ,  il  n'y  a  guères 
d'apparence  que  té  foît  de  la  Poëfie* 
Suffit-il ,  dit  l'auteur  à  fa  Daphné^  d'tH 
ihir  à  la  beauté ,  ]^  naïveté  &  la  fraî- 
cheur du  jeune  âffe  ? 

•  érôîs:moî  :'  pour  que  le  Sexe  alkiiiô  dans  no^ 

tre  ame 
On  amour  ||ps  durable,  unt  phis forte  fiamme'^ 
U  faut  que ,  parcourant  un  cercle  moin| 

borné  y 

ion  ifprit ,  pat  les  arts  &  les  talens  ornév 
Mette  dans  tout  fin  jour  cette  raifin  féconde 
Que  l'âge  développe ,  &  que  mûrit  le  monde^ 
Mais,  f  quelque  ffeauté^momre,  dès  ion  prïiï^ 
temps ,       . 

Ces  dons ,  prefque  toujours  les  fruits  tardîfi  d^ 
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Sientât ,  yoyaat  recueil  où  l'o»  peut  lacon-* 

duire , 
Craignant  d'elle  fêdwte ,  eta  cborcbant  à  i^^ 

duîre  ^ 
Cf/re  Beauté  timide  immole  à  fon  devoir 
Leplaijir  dangereux  de  les  faire  valoir. 

A vez-voirs  jamais  lu ,  Monfi^ur ,  det 
Vers  aiifli  forcés ,  auffi  peu  naturels  > 
Que  veut  dire  une  forte fiamme  ^  &  cet 
^rit  qui  met  dans  fon  Jour  wne  raifort 
féconde  que  mûrit  le  "monde  ?  Mais  fi 
quelque  Beauté^  celte  Beauté . . .  montrer 
des  dons  ^prefque  toujours  les  fruits  tar^ 
dïfs  du  temps  /quelle  chaleurl  Quelle 
harmonie  I  &  immoler  à  fon  devoir  It 
plaifir  dangereux  de  Us  faire  valoir^ 
Quelles  expreflîons  poétiques  1  Quelle 
chute  heureufe  î 

Vous  n'en  n'êtes  pas  quitte ,  Mon-r 
lîeur  :  pour  avoir  une  idée  completté 
de  la  manière  de  cet  auteur ,  il  faut 
que  vous  jettiez  encore  un  coup-d'œil 
iur  les  vers  *fuivans  ;  ils  terminent 
cette  Epître  fi  courte ,  qui  lé  paroît 
fi  peu.  Il  eft  queftion  d'une  Femme  de 
trente  ans  qui  aime  M.  de  Murvillc 
pour  lui-même,  Ced  à  cet  âge  y  s'6t 
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crie-t-il,  ^afftrmupar  Us  ans  dans  ta 
vertu ,  notre  amante  devient  notre  meil^ 
leure  amie* 

Pour  donner  du  relâche  au  chagrin  qui  nous 

tue  , 
Elle  fçait  prodiguer  à  notre  ame  abattue , 
Ces  fecours  précieux  «  &  ces  tendres  difcour$ 
Plus  douz^  pl^is  cdnfolans  thcorque  les  fecours^ 
£t  déployant  fon  zèle  j  en  reflburces  fertile  y 
Prouve  qu'elle  nous  aime  »enfe  rendant  utile. 
Maïs  nous  favons  auffi ,  par  un  juile  retour 
De  izs  foins  affidus  la  payer  à  fon  tour. 
De  fon  amour  pour  nous ,  nous  lui  rendoru 

tufûre. 
Âîmés  avec  excès,  nous Taimons  fans  mefurè^; 
V amour  dont  nous  brûlons ,  £*  quelle  a  mérité  ^ 
Peut-être  a  moins  d*éclat ,  mais  plus  de  vérité. 
C'eft  un  fentiment  pur ,  autant  qu'inaltérable^ 
Qu'une  douce.habitudc  a  rendu  plus  durable;- 
Quij  nourri  par  lui-même  j  &  s'accroiiTant 

toujours , 

N'a  d'autre  terme  enfin  que  celui  de  nos  jours  : 
Et  charmé  des  vertus  ,  dont  le  Ciel  la  décore , 
Quand  les  fens  font  muets,  le  ccutrlvà  parle 

encore. 
II  faut  convenir  que  donner  du  reldckc 
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nu  chagrin  eft  une  belle  exprefljon  ! 
VdÂme  encore  beaucoup  ces  fccours 
précieux  &  ces  difcours  plus  confolans 
que  Us  fecours  :  maïs  le  plus  joli  vers , 
le  plus  riant ,  le  plus  pittorefque  >  c]eft 
fans  contredit  9 /^rotfve  qi!ilU  nous  Mm$ 
en  fi  rendant  utile.  D'ailleurs,  je  crois 
n'avoir  pas  befoin  de  vous  faire  re- 
marquer tufure  de  fon  amour  y  de  cet 
amour  dont  nous  brûlons  ,  &  quelle  a 
mérité ,  &  qui  a  moins  dC éclat  &  plus  de 
vérité  j  non  plus  que  ces  rimes  eno//r 
qui  reviennent  fi  fouvent^  &  ce  cœur 
qui  eft  charmé  des  vertus  dont  le  ciel  la  dé^ 
core.  Eft-ce  ainfi,  Monfieur,  qu'on 
devoit  chanter  les  Femmes  de  trente 
ans  ?  Ce  ftyle  ne  plairoit  pas  même  à 
celles  qui  en  ont  foixante. 

M.  de  Murville  çcrit  en  Profe  auflî 
légèrement  qu'en  vers.  Il  fe  juflilîe 
dans  une  Préface  de  n'avoir  pas  fait 
un  ouvrage  de  conféquence  qui  corrigé 
Us  hommes ,  &  Uur  donne  des  leçons 
^humanité.  »  Mais  ,  pourfuit-il ,  outre 
f^  que  parmi  ceux  qui  aompofent  le  Pu- 
^  blic  ,  juge  né  de  tout  ouvrage  qui 
»  fort  de  rimpreffion ,  il  eft  fort  peu 
^  de  gens  qui  fe  donnent  la  peine  de 
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»  lire  une  pièce  de  vers  un  peu  fé» 
»  rieufe ,  je  puis  d'ailleurs  alléguer 
»  une  raifon  qui  sûrement  me  fervirar 
>>  d'excufe  chez  les  hommes  fenfés  ». 
Cette  raifon ,  p'efl  que  M.  de  MurvilU 
a  un  procès.  Etoit-il  jufte ,  pourra^ 
t-on  lui  répondre  affez  naturellement  » 
d'en  faire  payer  les  dépens  au  public  ? 
Vous  croyez  peut-être. que  ce  M. 
)ie  MurtUU  eft  un  jeune  auteur  qiû 
débute  pour  la  première  fois' dans  la 
i:arrière  Académi<]ue  :  détrompez- 
vous  9  Moflfîeur  ;  il  eft  bon  que  vou$ 
iachie^  déformais  à  qui  vous  avez  af- 
faire. M.  de  MarvilUn^eû  autre  que 
M,  André  dont  vous  avez  admiré 
Tannée  dernière  la  belle  Odt^  fur  U 
Nuie.ll^  probablement  trouvé  le  nom 
d^ André  trop  bourgeois  ;  la  célébrité 
de  rilluftre  Perruquier  de  ce  nom  lui 
a  fait  peur  ;  il  en  a  voulu  prendre  un 
plus  poétique  ;  mais  celui  de  MurvilU 
n'eft  que  romanefque.  M.  André  n'eft 
ni  le  premier  nî  le  feul  qui  ait  imaginé 
de  fe  diftinguer  par  un  autre  nom  que 
le  fîen.  De  jeunes  Rimailleurs  de  ce 
fiècle  lui  en  ont  donné  l'exemple.  Je 
crojrois  que  le  ridicule  jette  par  P/* 
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ton  dans  fa  Mctromanu  iur  ces  chan- 
gemens  de  noms  ,  les  ai^roit  corrigés. 
Le  Valet  du  Hctromanc  \t  cherchj? 
par-to^t  dans  une  maifon  de  campa- 
gne ,  oii  il  fçait  que  fon  Maître  a  dft 
fe  rendre.  Il  a  beau  le  demander  ;  oa 
ne  le  çonnoît  point  ;  enfin  ,  il  le  dé- 
terre par  hafard»  II  fe  plaint  d^avoir 
fait  tant  de  çourfes  &L  de  queftions 
wutiles  pour  le  trouver  : 

P  A  M  I  s* 
Mais  ta  m'as  demandé  par  mon  fton^  de  foc' 

mille? 

M  o  N  p  o  a. 

•$ans  doute.G>mmentdoncaurois-)e  îj^terro^é|f 

O  A   M  I  S^ 

Je  n'ai  plus  ce  nom  là. 

M  O  K  D   O  R» 

Vous  en  avez  changé  ? 

D   A   M  I   s* 

Oui ,  fai ,  depuis  huit  jours ,  injité  me?  conr 

frères  : 
$aos  leur  nom   véritablç  ils  ne  s^illuftren^ 
,  guères 
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Et ,  parmi  ces  Meffieurs ,  c'eft  Tufage  corn* 

mun 
De  prendre  un  nom  de  Terre ,  ou  de  s'ém 

forger  un. 

M  O  N  D   O    R. 

Votre  nom ,  maintenant ,  c*efl  donc  l 

D   A   M   I   s* 

Pc  l'Empirée: 
jEt  l'en  oferols  bien  garantir  la  durée. 

M  o  N  D   o   R. 

De  t'EMPiRÉE  ?  Oui-dà ,  n'ayant  fur  l'ho- 

rifon 
Ni  feu,  ni  lieu,  qui  puifle  allonger  votre 

nom , 
Et  ne  poffédantrîen  fous  la  voûte  céiefte. 
Le  nom  de  l'enveloppe  eft  tout  ce  qui  vous 

rcfte. 

Ces  traits  n'ont  fait  aucune  impref- 
fion  fur  nos  petits  faifeurs  de  vers  ; 
& ,  depuis  que  le  grand  Arromt  a 
pris  le  nom  pompeux  de  Voltaire^ 
prefque  tous,  fottement  pcrfuadés 

fan^ 
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fans  doute  qu'en  Fimitant  à  cet  égard  , 
ils  auront  fôn  efprit  &  fes  tatens ,  ont 
la  fureur  de  fe  défaire,  ^omme  lui  , 
xie  leurs  noms  de  famille.  Ils  ne  voient 
pas  tjue  c'^ft  s'affimiler  aux  filles  de 
maiivaife  vie  ,  aux  laquais  parvenus  , 
aux  aventuriers,  aux  efcrocs,  à  tousr 
les  êtres  les  plus  vils  de  la  fociét^ ,  qui 
changent  de  nom  dans  i'efpérance 
de  faire  perdre  de  vue  leur  origine 
ou  lear  manvaife  conduite ,.  &  d'ei» 
«ifacér  la  honte.  Le  nom^  pour  ua 
homme  de  Lettres  ,  ne  fait  rien  à  F  af- 
faire^ ainfi  que  le  temps ,  comme  dit 
Molière.  Ce  n'^ft  pas  fon  nom  qui  doit 
rilluftrer  ;  c'eft  lui-même  qui  doit  il- 
Idftrer  fon  nom  ,  fût- il  des  plus^om- 
muns.  Corneille  y  Racine  ,  Rouffeau  ^ 
Buffon ,  Grejfet ,  &c  ,  ne  font  pas  af;^ 
furémipnt,  en  eux-mêmes.,  des  noms 
bien  fonores ,  bien  merveilleux  ;  &c 
cependant  quel  éclat,  quelle  admi- 
ration ,  quel  refpeft ,  ne  leur  atta- 
chons-nous pas?  Un  jeune  homme  de 
ma  connoiffance ,  qui  a  du  talent ,  a 
fait  contre  ct%  métamorphofes  nomi- 
nales une  fatyre  qu'il  doit  publier 
inceffamment ,  qu'il  eft  venu  me  lirfe 
Ann,  1775.  Tome  y.  M 
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ces  jours  derniers  ,  &  dans  laquelle 
il  m'a  paru  qu*il  y  avoir  d*excellens 
morceaux;  j'en  ai  retenu  ces  £x  v^rsj 

Petits  Auteurs  bernés ,  quelle  eft  cette  ma** 

nîel 
Voye?:-vous  que  AfarvilU  en  aît  plus  de  géjiie  ? 
SaintrAn^e  eft-i}  moins  plat  que  n'étoit  Fariat^ 
Quelquç  non)  ^u*il  fe  dpnnç ,  un  fpt  eft  tou^ 

jours  fot. 
Pe  h  Harpeimitùi l^'ûge  retenue  : 
Ç'eil  du  moins  fous  fon  nom  quç  tout  Pari^  Iç 

bttç. 

flcfonf€  de  M***  a  une  Ltttn  de  VÀu^^ 
teuti  de  ces  Feuilles  aujkj0  du  Çli^n^ 
celier  4e  P Hôpital. 

Vous  fçavez  ,  Monfieur ,  que  PA* 
cadémie  Françoiie  a  propofé,  pourlq 
fujet  du  prix  de  Poçfie  de  Tannée  pro* 
chaîne ,  la  Traduôion  en  vers  Aléxan^ 
drîns  d'un  morceau  de  l'Iliade ,  &  quç 
la  même  Ac^iétx\ie ,  voulant  donner 
pux  Auteurs  le  temp§  de  fairç  les  re» 
cherches  nëceffaires  ,  annonce ,  dè^ 
à  préfçnt ,  pour  le  fujet  du  prix  d'E- 
locjuçniçe  ^u'çUç  dçççrûçr^  d?ms  dçwç 


«ns  ,  le  jowr  de  Sains  ^ Louis,  jyjy  y 
-  l'Eloge  de  Michel  de  f  Hôpital  y  Chah. 
>uUcr  4&  Frajuc^Vn  jeune  Avocat  da 
ma  connoi0aace  ,  qui  a  beaucoup 
de  talent  &  non  moins  .d'andeur  de 
le  faire  paroître  ,  d'après  le  deffein 

Su^ii  a  formé  de  traiter  ce  dernier 
ijet  ytâ,  venu  me  demander  des  ren* 
feignemenà  fur  cet  illuftre  Chance^» 
Ker.  Je  lui  ai  prêté  les  livres  où  ij 
en  étoit  -queftion  ,  &  je  lui  en  ai  in- 
diqué d'autres  où  il  trouveroit  des 
matériaux.  Mais ,  pour  lui  procurer 
des  nptions  plus  certaines  y  )'ai  écrit 
à  un  Sçavant  de  mts  amis  ,  très  au 
fait  de  notre  Hiftoire ,  &  ftir-tout  de 
celle  du  feîzième  fiède.  Voici  la 
réponfe  que  j'en  ai  réunie  ;  elle  m'a 
paru  mériter  que  je  vous  en  fifle  part* 

.  Je  fouCcris,  Mdnfieur  ,  à  votre^  ob» 
fervation  fur  la  marche  littéraire  que 
TAcadémie  Françoife  tient  depuis  quel- 
ques années  dans  le  choix  des  fujets 
pourles  Prix  d'Hoquence.  Propofec 
les  Eloges,  des  grands  Hommes  de  la 
France ,  c'eû  un  attrait  pour  tous  U% 
Frais  (^oyjens.  qui  ainient  l&  Uoi  dc 

Mij 
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1^  patrie.  Mais  cet  attrait  ne  deviea^ 
droiuirpas  plus  vif ,  fi  ces  homma» 
gesitoient  rendus  avec  la  noble  can* 
deur  qui  conyiçnt  ^  ce  genre  d'élo-» 
iquence  ,  fans  prétentions  gigantef** 
ques ,  fans  enf}ure  hydropique  ^  fan^ 
allufions  épigrammatiques  ,  fans  an^ 
tithàfes  fautillantes  ?  Vous  m'annon- 
cez, Mbnfieur,  que  le  Prix  proppfé 
pour  1777  ^^  ^^^gP  M  M^ichcl  de 
C Hôpital  ^  Chanc^lhr  de  France.  Vous 
me  confiez  qu'un  jeune  Athlète,  dont 
vous  excitez  réniulation  ,  veut  fe 
mettre  fur  les  rangs  ;  vous  m^  de-^ 
mandez  dés  notices  fur  la  vie  du 
Chancelier  ;  j'aurois  grande  envie  de 
vous  en  donner  d'afie^  étendues;  mais 
je  fuis  à  foiscante  lieues  de  Paris  ;  je 
n'ai  pas  mes  livres  ,  §c  j^  ne  pui^ 
vous  dire  que  ce  que  ina  mémoire  mç 
rappelle  ;  faites-en  l'ufage  qu'il  V0U5 
plaira  pour  votre  plève  ;  j'abandonne 
le  tout  à  votre  prudence  S^  à  votr^ 
amitié. 

Ç'étoit  fans  doute  un  grand  Ma? 
giftrat-^que  ce  prédéçeffeur  de  l'im-r 
mortel  d^^guèffiau. .  je ,  me  fouvienç 


rettaçolt ,  dans  tontes  fes  aÂions  » 
le  cœur  ^  les  mœurs  ^  la  fcience  & 
le  jugement  des  plus  fages  Légiila; 
teurs ,  de  Selon  ,  de  Lycurgue  ,  de 
CaroTzdas  ^  même  de  Platon  :  ce  font 
les  termes  du  Tiu-Livc  François,  A 
ce  magnifique  Eloge ,  M.  de  Thoà 
ajoute  un  autre,  A  l'endroit  oîi  il 
parle  du  recueil  des  poëHes  pojthu^ 
mes  du  Chancelier,  il  aiTure  que  fes 
vers  le  diputent  avec  toute.  Tantî- 
quité  pour  la  pureté  du  ûyle  Se  la 
'beauté  des  penfées.  M.  de  Thou  ne 
borne  pas  là  fon  admiration  ;  après 
avoir  dit  que  C Hôpital  zvoit  la  phy- 
fionomie  à!Jriflotc ,  il  fait  entendre 
que  ce  Magîftrat  avoit  aufli  le  génie 
du  Prince  des  Philofophes  Péripaté-i 
ticiens.     . 

Je  ne  vous  donnerai  pas  ,  Mon^ 
iieur ,  la  lifte  de  tous  ceux  qui  ont 
célébré  le  Chancelier.  Mais  ,*  ce  que 
je  ne  dois  pas  vous  taire ,  c^'eft  que» 
malgré  les  hommages  que  lui  rend 
lA.  Jt  Thou ,  il  n'a  pas  été  entière- 
jnent  juftifié  du  reproche  qu'on  lui 
fait  d'avoir  été  J'ami  ,  le  protefteur 
àt  AdL  NouvzlU  Riformt.  Vous-fçayei^ 

Miij 
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fe  trouve  dans  Colomîhs  ;  elle  rap^ 
pelle  Fanéantiffenient  de  bien  des 
titres  &  manufcrits  ,  opéré  par  Pim- 
péritie  ou  l'ignorance  des  Relieurs 
&  des  Epiciers, 

On  a  «luffi  fauve  le  Teftament  cîu 
Chancelier  de  r Hôpital  y  daté  du  ix 
Mats  1575.  Colomih  Ta  corrigé  fur 
trois  copies  ;  cette  Pièce  eft  pi- 
-  quante  ;  eHe  détaUïe  la  vie  du  Chan- 
celier depuis  fon  berceau.  Son  père, 
Jïan  t Hôpital  ,  avoit  '  été  Médecia 
du  Connétable  de  Bourbon^  La  Mé* 
decine  paffe ,  en  général ,  pour  une 
fciejîce  affez  conjedurale,  &  il  y  a 
longtemps  qu'on  foupçonne  les  plus 
célèbres  Efculapes  de  douter  fur  plu- 
fieurs  objets  importans  ;  C Hôpital 
avoit  peut-être  hérité  d'une  partie 
des  préjugés  paternels. 

Il  faut  pardonner  au  Chancelier 
tout  ce  qu'il  dit  dans  fon  Teftament 
pour, l'apologie  de  Catherine  de  Médir 
cis  ,  fa  proteôrice  ^Princeffe-  d'ail- 
leurs aiTez  indifférente  fur  l'Article 
de  la  Religion.  Le  Chancelier  atta- 
que ,  dans  le  même  Teftament,  les 
Partiaux  ,  autrement  les  partifans 


de  la  Maifon  de  Guifi.  Je  lut  pafle 
joutes  ces  fortîes  ;  mais  \e  ne  puis 
approuver  Vadreffe  avec  laquelle  il 
tâche  d'afFoiblir  Tidée  du  danger  qui 
de  voit  réfulter  de  laConJumtioa  c^Am- 
boifci  Que  ierôient  devenues  la  Reli- 
gion Catholique  .&rAutorité  Royale  , 
fî  cette  trame  eût  réuflî  ?  L'entreprife 
manqua  ,  il  eil  vrai  ;  mais  Tefprit  qui 
Tavoit  diâén'étoit  pas  moins  pertur* 
bateur ,  &  du  foyer ,  couvert  pour  un 
moment  ^  il  en  fortit  bientôt  après 
une  nouvelle  flamme  qui  embrafa 
"tout .  le  Royaume,  . 

Mkhd  de  PH6pital£it\k  la  fin 
de  (on  Teftatnent  :  Quan,t  aux  f uni' 
railles  &  Jlpulturc  ,  (  qiU  Us  Chrtmns 
ri  ont  pai  en  grande  efiime  ,  )  je  laijfc 
à  ma  femme  -&  domefUqius  iC en  faire 
ce  qiiîls  voudront.  Cet  endroit  a  été 
relevé  par  Genebrérd  j(  *  ) ,  dans  foa 

*  ôilbert  Génsbrard  y  Religieux  de  Gluny  ; 
l'un  des  plus  Jçavans  hommes  du  16e  ftè- 
clé ,  itoxt   de  'Riom.   Pierre    Danès ,  né  k 

-Paris  ;  autre  fçavant  perfortnage  du  même 
îiècle,  fedémken  1576  de  fon  Eyêché  de 
Lavaur  en  faveur  de  Génehrard^  qui  fut'  de- 

'  pois  Archevêque  d'Aix,  Pierre  Danès  mourut 

Mv 


.174  ^^^^vrtE  Littéraire. 
Oraijbn  fur  la  mort  Ae  Purn  Danis; 
Si  nous.confultons  Colomih^  ilnoys 
dira  qu'on  ne  doit  pas  s'en  étonner. 
Fuit  enim  Gtntbrardm  vitâquàm  fiylo 
nmpcrantior:  c^t^  ainfi  qu'en  parle 
M,  de  Thou  ;  mais  fans  répéter  la 
critique  à^Génebrard ,  il  eft  bon  d'ob- 
ieryer  que  l'ufage  des  Reformés  eft 
encore  .  aujourd'hui  d'enterrer,  fans 
pompç  &  fans  diftinâion  >  dans  leurs 
cimetières  ,  les  morts  de  leur  com* 
munion  ,  même  les  plus  qualifiés. 
.  Peut-être  igmorez-voiii, Monfieur ^ 
[u'on  a  traduit  en  François  VEpitrc 
u  Chançelier.Af /!-&o/^/W  au  Car- 
-dinàl  de  Lorraine  ,"  fur  le  Sacré  d^ 
François  IL  &.fur  la  manière  dont  un 
Prince  doit  gouverner  fon  Royaume. 
II  eji  eô  dit  un  mot  dans  les  Penféts 
Inginieufesfdes  Anciens  &  des  Moder* 
JUS  y  édition  fie  Paris  1689,  in-ix.- 

Vous  trouverez  ,  Monfieur ,  dans  \ 

ïe  Catalogue  de  M.  Secoujfe^  les  titres 
des  Mémoires  Hijloriqués ,  écrits  par  ] 

le  même  grand   homme.   Ceft  une 

à  Parî$  en  1 577  à  80  ans  ,  &  Gineèrard  à  Se- 
jnur  en  1597  à  60  ans.  Tous  deux  ont  laiflé 
ëes  ouvrages.  * 
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forte  de  Sommaire  înftruâif  des  Trai- 
tés de  paix  &  d'alliance  ;niais  c'eft, 
en  général ,  peu  de  chofe  ,  à  Tex- 
c«ptioh  du  {lyle  qui  a  beaucoup  d'a& 
finité  avec  celui  du  Tcfiamcm.  On 
peut  auffi  voir  y  dans  la  Bibliothiquc 
Hijloriquc  de  la  France  par  M,  de 
Fonuiu  ,  réniifnération  de  pUifieurs 
Traités  du  thancelîer  de  t Hôpital  ^ 
&  celle  des  Ecrivains  qui  ont  rap- 
porté fa  vie.  Baylc  a  donné ,  dans  fon 
Visionnaire  ,  un^  très -long  article 
fur  cet  illuftre  Magiftrat.  Il  le  ;uftifie 
du  reproche  à^J ihéï/me  ^qu'wn  Evêr 
que  célèbre  lui  avoit  fait  ;  mais  la 
logique  de  Bayle  ,  pour  détruire 
les  foupçons  qu'on  a  eus  fur  la  Catho^- 
licite  du  Chancelier,  ne  diflîpe  pas  en- 
tièrement les  nuages  ;  au  refte ,  il  faut 
lire  avec  la  plus  grande  précaution 
cette  apologie  :  c'efl  un  morceau  afTez 
infidieux  ;  le  Chancelier  eft  Tidole  de 
Bayh  ^  &  Ton  fçait  d'avance  à  quels 
Dieux  ce  Philofophe  Cofmopolite  of- 
froit  in  petto  ,  par  prédileûion  ,  fon 
encens. 

Voilà  les  notions  préliminaires  que 
je  vous  adreffe  ,  Monfieur ,  pour  ai* 

Mv). 
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4er  votre  Protégé  dans  la  compo?  '. 

fition  de  TEloge  qu*il  médite  ;  faites-  ^ 

lui  pefer  ,  fans  partialité ,   tout  ce  J 

qu'ont  écrit  du  Lycurgue  ou    Çaror^  ] 

das  François  y  les  Catholiques.  Sc  le& 
Proteftans  ;  mais  qu'il  ne  foit  pas 
enthoufiafte  ,  &  qu'il  fe  fouvienne 
que  ,  fi  dans  le  XVI®  fiècle  ,  on  fe. 
préfervoit  difficilement  cfe  la  chaleur 
des  opinions  Çç  des  fyftêmes  ,  cette 
îfitempérie  ou  cette  effervefcence  n'ar 
pas  encore  totaleaient  ceffé.  J'ai  l'hoa- 
neur  d'être,  &ç»  .! 

Indications  des   Nouveautés  dans  des- 
Sciences  y  la  Littérature  &  les^rts^^ 

JS OUVEAV  Dictionnaire  Univerfel  & 
Raifonhé  de  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de 
tArt  Vétérinaire  ou  Le  Médeciri  de 
Campagne  ;  contenant  des  connoiffances. 
étendues  fur  toutef  cespattics  ,  &  partir^ 
culilremtnt  des  détails  exacts  &  précis^ 
fkr  l^s  Plante^  ufuelles ,  avec  le  traite^' 
ment  des  maladies  des  Befiiaux  ;  Ou-^  . 
rrage  utile  à  toutes  les  clajfes  de  citoyens  ^  ^ 
fur-tout  aux  hahitans^  de  la  campagne  ^ 
^  mis  à  leur  portée^  Par  une  Société  d^ 
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Mcjecins  i  G  vol.  in-%^  (T environ  600 
pages  chacun.  A  Paris  che[la  Veuve Du^ 
chef  ne  Libraire  rue  Saint-Jacques  ^  &  de 
Lalain  Libraire  rue  &  à  coté  de  t ancienne 
Comédie  Françoife^  Nous  avons  déjà, 
Monfieur ,  un  Dictionnaire  de  Santé  , 
un  Dictionnaire  de  Chirurgie  jan  Diction^ 
naire  de  Phyfiologie^wn  Diciionnaired^A» 
natomie ,  un  DiSionnaire  de  Chimie ,  ua 
Dictionnaire  de  Botanique ,  un  Diction^' 
naire  de  Pharmacie  ^  un  DiSionnaire  de 
Matière  Médicale  ,  un  DiSionnaire  des 
Plantes  ,  un  Ùiclionnaire  d'ffygiène  y 
'  un  Dictionnaire  du  Diagnoflic  ,  un  Dicm 
tionnaire  des  Pronojlics  ,  un  Diction'- 
naire  Vétérinaire  y  &c.  Cette  féparatiott 
ies  diverfes  parties  de  l'art  de  guérir 
a  une  multitude  d'inconvéniens.  i^- 
Elle -oblige  à  acquérir  un  grand  nom-^ 
bre  de  volumes.  x°  Elle  devient  in-* 
commode  pour  ceux  qui  ne  fçavenfe 
pas  à  laquelle  de  ces  parties  appar- 
tient le  terme  dont  ils  cherchent  Tex- 
plication  ;  foùvent  ils  confultent  trois^ 
ou  quatre  de  ces  Livres  avant  de  ti-ou-- 
ver  ce  qtii  leur  eft  néceffaire.  3^  Elle 
fait  que  Ton  a  fix  ou  huit  fois  Texpli- 
cation  des  mêmes  mots.  4^  EnHu  ce 
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qui  intér^ffe  les  perfonnes  auxquelles 
.ces  ouvrages  font  deftinés,  fe  trouve 
mêlé  avec  une  multitude  de  chofes 
qui  leur  font  inutiles.  Ces  confidéra* 
tions  ont  fait  préfumer  que  Ton  verroit 
avec  plaifir  un  Dictionnaire  qui,  pour 
rinftruftion,  eût  les  avantages  des 
ouvrages  précédens ,  fans  ça  avoir  les 
défauts,  c'eft-à-dire  où  Ton  trouvât 
facilement  un  expofé  fuccinft  &  clair 
des  connoiflances  les  plus  intéreffantes 
&  les  plus  pratiques  des  diverfes  par- 
ties de  Part  de  guérir.  On  a  donné  à 
ce  Livre  le  titre  de  Nouveau  Die* 
tïonnaireUnîverfel  &  ^Raifonné  de  Méde'» 
cine ,  de  Chirurgie ,  &  d£  PArt  Fétéri^ 
naire  ou  Le  Médecin  de  Campagne. 
Cet  ouvrage  peut  être  regardé  comme 
itne  Encyclopédie  pratique  Médicale  , 
Chirurgicale  ,  Phyjîologique  y  AnatO" 
mique  ,  Chimique  ,  Pharmaceutique  ^  Vé» 
térinaire ,  &c.  Mais  ,  outre  la  connoif- 
fance  &  le  traitement  des  maladies 
des  hommes  &  des  animaux ,  ce  Li- 
vre contient  encore  les  inftruâions 
d'Anatomie ,  de  Phyfiologie  ou  éco- 
nomie animale ,  de  matière  Médicale , 
de  Pharmacie ,  de  Chimie  ,  d'Hygièn^ 


[ 
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t>li  de  l'art  de  conferver  la fanté, &c  , 
qui  font  néceffaires  pour  mieux  dilHn-* 
guer  &  traiter  les  maladies.  Ainfi  Ir 
Médecin  de  Campagne^ tiendra  lieu  de. 
Bibliothèque  de  Médecine ,  de  Chirur- 
gie ,  &c ,  aux  Chirurgiens  de  campa* 
gne,  aux  Cures ,  aux  Sœurs  y  aux  Da« 
mes  de  Charité ,  à  tous  ceux  qui  veu-^ 
lent  donner  des  fecours  aux  malades  &c 
aux  bkffés ,  ou  fçavoir  fi  ceux  qui  les 
feignent  ne  les  négHgent  pas  ;  ilfervira 
aux  Maréchaux  &  à  tous  ceux  qui  ont 
ou  des  chevaux ,  ou  des  vaches,  ou  des 
moutons ,  ou  des  chienrs  malades  oit 
bleflîés  ;  enfin ,  il  inftraira  les  gens  du 
nionde.,  autant  qu'ils  doivent  l'être  ^ 
dans  les  diverfes  parties.de  l'art  de  gué- 
rir. Cet  Ouvrage  fe  vendra  ;^  jufqu'au 
•premier  Janvier  1776,  7liv.  4  f.  erif 
feuîlleS)  broché  8  livres  4  fols ,  relié 
13  livres  4  fols.  Pafle  ce  temps,  0» 
le  vendra  14  livres  en  feuilles; 

*  .  Les  Délices  du  Prineems ,  les  Travaux 
de  fEté  ,  la  Récolte  ^Automne  ,  les 

*PlaiJirs  de  tHyver.  Ce  font  les  titres 
de.  quatre  Eftampes  fàifant  pendant , 

:4'eiîViron   10  pouces  de  haut  fur  7 
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de  large ,  dedinées  par  M.  QucvcrctiU 
&  gravées  par  M,  Fruffotu  ;  à  Paris 
chez  Tauteur ,  me  des  Grands  Degrés  , 
&  chez  U  Pin  6c  AvauUs^  Marchands 
d'Eftampes  y  rue   Saint-Jacques.  La 
première  repréfente  ^  fous  un  treil- 
lage ,  deux  Amans   qui    vont    être 
Surpris  par  une  vieille  femme  ;  la  fé- 
conde offre  un  repas  champêtre  ;  la 
troifième  ^  un  Villageois  cueillant  xles 
fruits  ,  qu'une  ^Ame  femme  reçoit 
dans    une   corbeille  ;  la    quatrième 
une  jeune  Femme ,  foutenue  par  un 
Vieillard ,  à  laquelle  un  Petit- Maître 
attache  des  patins.  Ces  Sujets  feroient 
affez  inféreffans ,  s'ils  étoient  com- 
pofés  avec  génie ,  deffinés  avec  grâce  , 
drapés   avec  <:hoix  ,  &  fi  les  £guv 
res ,  au  lieu  d'être  roides  ,  mefqui- 
nes  &  maniérées  ,.  annonçoient  du 
caraôère ,  de  l'expreffion  &  du  fen* 
timent  :  ce  reproche  ne  regarde  pas 
feulement  le  Deâînateur  ;  car  il  feroit 
affez. difficile  de  voûls  dire ,  Monfieur, 
fi  ces  Eftampes  font,  plus  mal  gîàvées 
qu'elles  n'ont  éfédeffinées  ,  &s'ileft 
poffible  d'employer  la  pointe  ou  le 
burin    avec  .autant  d^  ^dgjetÀ  y  -  de 
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fécheréffe ,  de  mauvais  goût ,  &  d'i- 
gnorance des  premiers  principes  de 
l'art. 

Cours  Je  Langue  Angloîfe^  M.  Ro^ 
iertSy  Prôfeffeiir  de  Langue  Angloife^ 
commencera  fon  Cours  le  16  de  No- 
vembre^ à  onze  heures  du  matin.  Les 
perfonnes  qui  voudront  le  fuivre  , 
enverront  leurs  noms  d'avance;  c'eft 
tout  ce  qu'il  demande.  Ce  Cours  du- 
rera quatre  mois ,  &  il  y  aura  leçon 
fous  les  jours  ,  les  Fêtes  exceptées. 
M.  Roberts  eft  perfuadé  que  ce  temps 
fuffitpour  bien  apprendre  l'Anglois, 
c'eft-à-dire  ,  pour  pouvoir  entendre 
tous  les  Auteurs  Anglois ,  &  pour 
prononcer  ,  de  manière  à  fe  faire^ 
entendre ,  au  milieu  de  Londres  mê- 
me :  cependant ,  pour  qu'on  puiffe 
parler  cette  Langue  avec  affez  de 
facilité ,  TAuteur  prolongera  le  Cours 
jiifqu'à  cinq  mois  ,  pourvu  qu'on  lui 
en  témoigne  le  moindre  defir.  Ce 
dernier  mois  fera  réfervé  entière- 
ment pour  la  converfation  ,  dans 
laquelle  on   ne  parkra  qu'Anglois, 
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M.  Rabtrts  penfe  qu'il  ne  fera  pai> 
inutile  de  faire  voir  &  de  faire  corn-*" 
parer  avec  l'original  plufieurs  mor- 
ceaux traduits  de  l'Anglois ,  oti  les 
Traduâeurs  fe  font  trompés  eflen-^ 
tiellement  ;  ce  fera  ,  peut-être  ^  uii 
mayen  pour  prévenir  de  pareillei? 
fautes*  Le  bonheur  d'être  utile  & 
de  contribuer  ,  quoique  foiblement , 
à  l'éducation  publique  &  aux  pro* 
grès  de  la  Littérature  ,  eft  le  feul  mor 
tif  qui  fait  entreprendre  ce  Cours  ^ 
&  fera  la  feule  &  la  plus  flatteufe 
récompenfe  que  TAuteur  puifle  re- 
cevoir. Il  demeure  à  Paris ,  me  Ptfv^ 
Saint' Arîdré  des  Arcs  ,  chc[  U  Jicur 
Tourillon  Tapiffiir, 

Caufis  Céllbres ,  Curkufes  &  Intireft 
Jantes  ^  de  toutes  Us  Cours  Souveraines 
du  Royaume ,  avec  les  Jugemens  qui  les 
ont  décidées  ;  Tomes  IX  &  X.  Ce  Jour- 
nal des  Caufes  Célèbres ,  dont  je  vous 
ai  parlé  fouvent  ,  Monfieur ,  fe 
continue  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Lés  Tomes  IX  &  X  que  j'ai  fous  la 
jBQaln^  réumiTeAt^  comme  les  précé; 
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tiens  y  TutUe  &  Tagréable»  Le  neu*- 
yième  Tome  contient  trois  caufes» 
La  première  préfente  PHiftoire  d'un 
mariage  contraâé  entre  un  domcfti* 
que  ^  la  fille  de  4bn  Maître  qu'il 
avoît  enlevée.  La  iingularité  des  faits 
&  ^importance  des  queftions  qui  y 
font  traitées  avec  intérêt  &  clarté  ^ 
rendent  ce  morceau  très* piquant  pour 
foute  forte  de  Leâeurs« 

La  féconde  caufe  eft  un  véritable 
phénomène  en  Jurifprudence  :  c*eft 
.une  demande  en  difToIufion  de  ma^ 
rîage, par  un  mari  qui accufe fa  femme 
d^impuitfance.  Le  Rédaôeur  a  eu  Tart 
d'entrer  dans  tous  les  détails  nécef- 
faiies  pour  Tintelligence  de  cette  fin^ 
gulière  affaire ,  fans  bleffer  les  droits 
et  la  pudeur. 

La  troifième  caufe  eft  une  affaire 
criminelle  ,  jugée  par  le  Confeil  Su- 
périeur de  rifle  de  Corfe.  Le  déve- 
loppement des  artifices  ,  employée 
jjar  i'accufateur  pour  perdre  J'accufé 
&  lui  ravir  fon  bien  ,  n'eft  pas  un 
.trait  indifférent  pour  Thiftoire  du  cœur 
Jiijmain,  On  y  voit  «ombien  il  eft 
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dangereux  il*avoir  des  intérêts  âf  '3^^ 
mêler  avec  un  homme  verfé  dan$ 
rétude  &  la  pratique  de  la  cbicaiie  , 
&  qui  abufe  de  fes  cpnnoifTances  dans 
cet  art  funéfte  ^our  envahir  le  bien 
d'autrui.  . 

Le  dixième  Tome  ne  renferme 
,qu*ttne  feule  affaire  ;  c'eft  celle  de 
Calas.  Tout  le  monde  en  a  entendu  ^ 
parler;  mais  peu  de  perfonnes  ont  ^ 
tonriu  le  principe  &  lés  progrès  de 
la  procédure  qui  a  conduit  fur  Vér 
chafaiid  cet  infortuné  père  de*  fa- 
.mille,aînfi  que  les moyensquîont  eîtë 
.portés  au  pied  du  Trône  contre  TArrêt 
iqui  Ta  voit  frappé  ,  &  qui  ont  opéré 
la  réhabilitation  de  fa  mémoire.  On 
fçaura  gré ,  fans  doute ,  aux  Auteurs 
de  ce  Journal  ,  d'avoir  tracé  le  ta^ 
bleau  général  de  cette  à^feire  auffi 
célèbre  qu'importante. 

Les  foufcriptîons  de  ce  Journal 
vraiment  curieux  &  piquant ,  fe  dé- 
livrent ,  pour  Paris  ,  chez  Lacombc  ^ 
Libraire  ,  rue  Chriftrne  ,  &  pour  la 
Province ,  chez  M.  des  Efforts ,  Avo- 
iCat  aiu  Parlement  ,  l'un  des  Auteurs 
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à^  cet  ouvrage  y  Faiixbourg  SdÂnt^ 
Germain  >  ni^  dç  Verneuil ,  la  troi^.. 
i^ème  p.orte  çpcbère.  avant  la  rue  de 
Poitiers.  Il  çft  ai^aeUement  compofé. 
de  dou^e  Volumes  par  an  ,  chaque 
Volume  de  huit  feuille^  &  demie  d'imr 
preilion.  Le  prix  pour  Paris  eft  dç 
>8  livres  ;  Ôf  ,  pour  1?^  Province^  dé 
^4UvfÇSy  franc  de  port.. M*  Richer^ 
Avocat  au  Parlement,  connu  par  plu-»  • 
ijeurs  puvrages  de  Jurifprudence ,  6c 
fur«tout  par  la  réda^ion  intéreâante 
4es  Caufcs  Cilibrçs ,  fi  lourdement  ÔC 
il  platement  compilés  par  Gayoi  dç 
f^Uavaly  (Contribue  par.  fes   travaux 
^ju  J#ijrnal  dont  il  eft  ici  queftion  j 
l'annoncjpr  pour  un  des  Coopérateurs 
de  ces  fjouyellçs .  Çaufçs  PMqdiques  , 
i'eft  en  faire  Télpge, 

,  Çot^rs  ^.Hifioîri  ,NàturtlU  &  dp 
jÇhimie,  M.  Puçqmf  ,  Ppâeur-Regent 
jde  la  Faculté  df  Médecine  en  f  Uni» 
yerfitp  de  Pari§  ,  Profeffeur  de  PhaVt 
niaçie ,  Çenfeur  Royal  ^  commencer^ 
Ipe  C<?^r5le)Lu.i?di;i3  Novembre  prot 


j 
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tin.  Il  le  continuera  les  Lundis  ,  Mer* 
credis  &  Vendredis  de  chaque  fe-» 
maîne^à  la  même  heure  ,  dans  te 
Laboratoire  de  M.  dt  la  P tanche  ^ 
Maître  Apothicaire  ^  rue  de  la  Mon* 
noie.  On  trouve  chez  Didot  le  jeune  , 
Libraire  de  la  Faculté  de  Médecine 

^ Quai  des  Auguftins,  une  IneroduSion 
4  Cctudt  des  Corps  naturels  ,  tirés  du 

'  Règne  Minital  &    du    Règne. VégétaU, 
Cette  Introduàion  eft  néceiTaire  pour 
fuivre  ce  Cours  avec  fruit. 

Rtrennes  du  Parnajfe ,  &c.  Vous  con- 
noiffez  ,  Monfieur  ,  les  Etrennes  du 
Parnajfe  qui  forment  fept  petits  Vo- 
lumes. FitU ,  Libraire  rue  dés  Cor- 
deliers ,  chez  lequel  on  les  trouve  ^ 
pfopofe  les  fept  Volumes  pour  6  li» 
vres ,  au  lieu  de  1 1  livres  8  fols 
qu*ils  fe  ♦  vendoient.  Ce  rabais  aura 
lieu  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  pro- 
chain. Les  fept  Volumes  en  qiieftion 
pféfenterit  des  Recherches  &  des  Ré-» 
JUxions  fur  la  Poçjîe  en  général ,  fur  la 
Poijie  Latine  en  f^afticulier  :  ^  ft^r  fon 
origine ,  fes  pr^grhs  ,  Jk  dkadence  ^ftit 
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/csThédtrcs  Romains  ^  fur  U  génie  de  la 
J^anguc  Latine  &  Jur  U  caraSèrt  des 
Poètes , Latins  j  &c.  La  même  collec- 
tion donne  une  Notice  des  Poètes  Grecs  ^ 
qui  contient  la  vie  de  chaque  Poëte  ^ 
les  jugemens  fur  fes  Ouvrages ,  avec 
un  choix  des  plus  beaux  morceaux» 
traduits  ou  iinités  du  Grec  en  vers 
François. 

Outre   ces   fept  Volumes  ,    qui 
font*  l'ouvrage    d'un  homme    d'ef- 
prit  &  de  goiit ,  le  même  Libraîrcv 
.a,  dans  le  mèm^  format ,   fîx  Volu» 
*tnes  d*un  Choix  de  Poejïcs  Françoifes 
^qu'il4onnera ,  jufqu'au même  terme, 
j)our  3  livres  ;  enforte  qu'avec  9  li-^ 
,yres ,  vous  pourrez  orner  votre  Bi- 
bliothèque de  treize  jolis  Volumes, 
jt-es  fept  premiers  méritent  fur-tout 
que  vous  en  fafliez  l'acquifition.  H  y 
f^  auin  dans  les  fix  derniers  de  fort 
^onnes.  Pièces.  Mais  TEpigraphe  qui 
left  à  la  tête  de  chaaue  Volume ,  erdi; 
^utetollçrcvelUs ,  eft  très-jui^ç. 

'  Manuet  ^EpiclUe,  Pe  tous  les  an- 
iiiçns  Philofophes  ,  Épiciète  çû  celui 
4opt  h  doôrinç  di  la  morale  ap^. 
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prochent  le  plus  du  Chriftianifme.  Le 
P.  Mourgucs^  Jéfuite  ,  fait  mention 
d'un  ancien  Monaftère  de  Religieux 
<jui  avoient  pris  pour  leur  règle  YEn^ 
Mriiion  ou  Manuel  de  cet  illuftre 
Stoïcien  ,  en  y  changeant  quelques 
petites  chofes.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Marc  AurhU  ,  S^int- Jugujiin  ,  Saint- 
Charles  Borromie  ^  &CC ,  &c  ,  &C', 
prenoient  plaifir  à  lire  fes  ouv^ges. 
Il  y  a  eu  plufieurs  Çditions  de  fon 
Manuel^  en  Grec  ,  en  Latin  &  en 
François.  Vous  apprendrez  ,  avec 
plaifir  ,  Monfieur  ,  que  Pifot  ,  Li- 
braire Quai  des  Auguftins  entre  ïà 
rue  Gît-.U'Cotur  &  la  rue  du  Hurc^ 
poix  y  en  ya  donner  inceffamment 
«ne  nouvelle  Edition  avec  les  Com- 
mentaires àtSimplicius  (*),  de  la  Tra* 
'duaipn  de  Dffcier.  Cette  Edition.  \ . 
qui  eft  prçfqu^cheyée  , .  (çra  très* 
bien  exécutée ,  &  fervira  de  fuite  à  la 
J^itliot/ieque  dçs  Philofopkes. 

*  PhilofopHe  Péripatétkien  au  cinquième 
fihçlç.  ,11  ^  fait  aufli  fur  Arifiot<  des  Çom* 
jmentairesoîi  il/  a  dçs  chofes  trè?-c^^le^feç. 

[    /efuiS|,.&Ç. 

4  Paris ,  ce  24  OUoke  ijjS^ 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE    XIII. 

Lcttn  à  t  Auteur  de  ces  Feuilles^ 

VOICI,  Monfîeur ,  un  papier  nott 
cacheté  que  j'ai  tropvé  hier  par 
hazard  dans  une  promenade  publique. 
Il  eft  àdreffé  à  M.  de  la  Harpe ,  &  peut 
hii  être  utile.Comme  je  ne  fçais  pas  fa 
<lemeure,  j'ai  imaginé  que  le  plus  sûr 
moyen  de  le  lui  faire  parvenir,  étoit 
de  vous  prier  de  l'inférer  dans  ^os 
Feuilles  ;  car ,  quoiqu'il  en  dife ,  il 
paroît,  par  tous  fes  écrits,  qu'il  eft 
un  de  vos  Leâeurs  les  plus  aflidus  ;  & 
Ton  voit  évidemment  dans  le  dernier 
.    Ann.  177).  Tome  F.  N 
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M^erciiH  *  y,  qu'il  dévore  avec  avidité» 
r Année  Littéraire  ,  fans  en  perdre  uri 
feiil  mot ,  &  qu'il  en  médite  même 
]\x{c^\^^V  Errata^ ^ 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Rcpréfentatîons  à  M.  de  la  Harpe  ,  par 
"un  de  fes  Amis  y  fur  fis  deux  Articles 
du  Mercure^  d'Qclobre  lyjS. ,  /^co/^i 
Volume. 

A  QUOI  penfez-vous  donc,  mon 
'cher  delà  Harpe ,  &  voulez- vous  ache- 
ver de  nous  décrier  î  J'ai  parcoiirir 
deux.Qi\crois^]Ours  de  fuite  différentes 
fociétés  quis'intéreffent  aux  Nouvelles 
Littéraires  je  n'ai  entendu  qu'une  voix 
contre;vous^a;ii  fujet  dç.vos  deu?ç der- 
nier^ articles  du  Afcr^«/re.  Le,  QFiauvai^ 
effet  qu'ils.  Qnt  produit  eft  incroyable. 
Qu^l  déchaîneinepft  ,.a-t-Orn  dit  !  Quel 
orgueil  !  Qiiel  torrent  dç  fiei  &.d'in^ 
jures  !  En  effet,  nvojB  cher  Anti  %  qvwod 
vous  aiirieai.raifc^  pour  le  f^nd^il  eft 
certain  qu,e,  pour.  \^  k^m^,y  yom 

*  Voyez  le  MEkcuRÉ  de  FrAnce  ,  Qq* 

tohrt  fécond  Volume ^  pagç  lij. 
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avez  tort.  La  raifon  a  bien  de  la  peine 
à  fe  faire  accueillir,  lorfqu'elle  paroît 
fous  des  dehors  aimables  :  quel  ac- 
cueil voulez-vous  cju'on  lui  faffe , 
quand,  vous  la  préfentez  déguifée  en 
Furie  ?  Vous  nous  avez  tous  confter- 
nés  ;  nous  ne  fçavons  plus  comment 
vous  défendrç  ;  nous  fommes  conve- 
nus enfin,  que  je  me  chargerois  de 
vous  inftruirè  de  la  défolarion  de  vos 
Amis.  Vous  me  connoiffez  poiir  ua 
de  VQ5  plus-  zélés  partifans  :  ainfi  vou^ 
me  pardonnerez  les  vérités,  que  Ta-^ 
mitic'.va  m'arracher. 

D-abord,  il  ne  faut  pas  vous  diflî-» 
muler  qufi  vos. deux  Prix,  ceflui  de 
Poëfie  fur  -  tout  efcorté  dfe  votre  glo- 
rieux AutjJ^t  >.oûi  fprt  malréuflî  dans 
le  monde«  Nous  ayOas  eu  beau  vous 
prôner  ^vous  exalter.,  dire  que  vous 
êtes  UTk  homnt  £uiu.  clnj[&  àfiort ,  qu'il 
y  a  toujours  ua  inuryall^  immcnfe  entre 
vous  &  vçs  rivaux  :  perfonne  ne  veut 
plus  nous. croire,  Pa^  bjonheiu: ,  votre 
Profe  trouve  erurore  quelques  {jarti- 
fans,  en  p-etit  mDmbce.,  à  la;  vénité  : 
m^is ,  pxjirr  votr«  PoëEe; ,  .cpnveaezr 
Cri  vous-même,  avec  .nous,  (celanji 
'  "   '       '   N'ij  '     ' 
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nous  paffera  pas  )  il  faut  être  bien  iti;^ 
trépide  pour  entreprendre  de  la  faire 
adir  irer.Donnez  donc  un  peumoins  de 
peine  à  vos  Amis ,  &  mettez  -  y  un 
peu  plus  du  vôtre.  Je  vous  le  demande 
au  nom  de  toute  la  Philofophie  affli* 
géerfoignez  davantage  vos  vers;qu'ns 
loient  au  moins  dîftingués  de  la  Profe. 
Dans  le  dernier  fîècle  ,  la  Poëïie  étoit 
prefque toute  en  images:  nous  autres 
Philofophes,  nous  avons  changé  cela; 
nous  avons  établi ,  depuis  quelques 
vingtaines  d'années,  que  des  penlées 
toutes  fèches  lui  fuffifent  avec  des 
rimes  bonnes  ou  mauvaifesrmais  vous, 
vous  ne  mettez  dans  vos  rimes  ni 
images  ,  ni  penfées  ;  cela  efl  aiifli  un 
peu  trop  hardi.  Par  quel  bout  voulez-' 
vous  qu'on  les  prenne  pour  qu'on 
en  faffe  l'éloge  ?  Auflî  cette  année, 
perfonne  ïi'a  ofé  le  tenter  ;  vos 
Amis  ont  gardé  un  filence  prudent , 
&  le  champ  eft  refté  libre  à  la  ma- 
lignité des  gens  du  monde.  Le  îende- 
inain  de  la  Séance  ,  j'ai  rencontré 
au  Salon  de  Peinture  ,  des  femmes 
de  Qualité  qui  fe  difoient  les  unes 
aux  autres  avec  cette  inflexion  de 
. .  voix  allongée  que  vous  connoifTez  2 
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v^  Mais ,  Madame,  cela  eft  plaifant  !  Oa 
»  veut  nous  faire  trouver  ces  vers  •  là 
»  bonsîEt  pour  qui  nous  prend  donc  M. 
»  d'^***»?  Atoutcela,pointde  réponfej 
il  n'y  avoit  plus  que  la  bordée  des  Jour- 
naliftes  à  laiirerpaffer,&,  Tannée  pro* 
chaîne,  on  vous  auroit  recouronné 
avec  le  même  fang  froid.  Cela  étoit 
d'autant  plus  immanquable,  qu'aucu^ 
des  concurrens  n'eût  été  aflez  dupe 
pour  entrer  en  lice  avec  vous ,  n'ef- 
pérant  pas  même  VAcuJjit  ;  vous  au- 
riez été  feul  à  concourir  au  Prix  ;  vous 
l'auriez  obtenu  :  on  n*auroit  eu  rien  à 
noits  dire.  Votre  impatience  a  tout 
détruit  en  une  minute.  Quoi!  vous  ^ 
l'auteur  deis  Conjeils  à  un  jeune  Poète  » 
vous  vous  avifez  de  choifir  prccifér 
ment  l!inftant  oîi  vos  leûeurs  font 
encore  tout  frais  de  l'ennui  qqe  vous 
leur  avez  caufé,  (permettez  cette  fran- 
chife  d'exprellîon  à  un  Ami)  pour  tom- 
ber pefamraent  fur  des  vers  mille  fois 
ïiipérieurs  aux  vôtres  *  !  Mon  cher 

*  Voyez  l'extrait  de  la  fatyre  de  M.  Gil^ 
hert  intitulée  U  Dix-huitième  Siècle ,  Artigli 
DE  M.  DE  LA  Harpe,  dans  le  Mercure 
4'O^obre  1775 ,  fécond  Volume ,  page  X14I 
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di  U  Harpe  ,   cela  n'eft  pas  adr^oit  ; 
&  ce  n'cft   pas   ainfi  que  nous  (om- 
mes  venus  à  bout  de  nous  faire  autre- 
ibis      tant    de     feftateirs.     Quand 
quelqu'un  dés    nôtres    avoit    publié 
un    mauvais    ouvrage    en  vers    ou 
en  profe ,  on  ne  nous  entendoit  pas 
fouffler  le  mot  ;  nous  le  laiffions  s'é- 
couter  paifiblettient  ;  nous  parlions 
lencore  moins  des  bons  ouvrages  de 
nos  iadverfaires.  Seiilement,  lorfqu'îl 
leur  échappoit  quelque  morceau  fo'î- 
ble,  notis  faififfîonsavçc  ardeur  Tocca- 
ïion  de  les  déprimer.  Quant  aiix  livres 
de  nos  amis  que.  nous  vantions,  ils 
svoient  au  moins  des  défauts  brillans  : 
/  srraîs^  dans  ^^os  vers  ,  il  n'y  a  rien  de 
brillant ,  pas  même  les  défauts.  Mon 
cher  Ami,. kirr  publication  étoit  le 
Vrai  moment  de  l'humilité ,  le  mo- 
ment du  fiïetice.  Vous  ave^  brave- 
ment pris  le  parti  contraire  :  vous 
n'avez  donc  pas  prévu  que  la  première 
idée  qui  viendroit  àTefprit  du  leûeur, 
ïerait  de  comparer  votre  pièce  avec 
celle  que  vous  critiquez,  &  que  le 
parallèle  ne  feroit  pas  à  votre  avan- 
tage !  Car  nous  avons  beau  vous  ai- 
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;fncf  &  dijtefter  le  fatyrique  Gïlbcn  : 
'nous  ne  pouvons  changer  les  faits; 
il  fuffit-de  mettre  une  page  de  vos 
Confcils  à  côté  d'une  page  du  Dix-kui" 
tieme  Siècle ,  pour  voir  que  le  Ciel  ^ 
:  trop  partial  fans  doute  ,  vous  a  refufé 
impitoyablement  le  talent  de  la  verfi- 
fîcation ,  &  qu'il  en  a  favorifé  votre 
rival.   Un  jeune  homme,    qui  s'eft 
trouvé  dans  une  de  ces  fociétés  dont 
je  vous  parlois  tout  à  Theure ,  Ta  par- 
.  faitement  fenti  ;  il  faut  que  ce  foit 
quelque  Fréronifte  :  car  il  vous  a  joué 
un  tour  abominable.  Il  a,  demandé  un 
.moment  d'audience,  &   s'eft  mis  à 
.  lire  d'un  bout  à  l'autre  votre  Pièce 
.  Acfaidémique.^on  Dieu ,  combien  j'pî 
foufert  1  le  ne  puis  vous  l'exprimer. 
Vpusavez  fageraent  dérobé  à  la  coq- 
.  Boiâfance  du  Public  la  Pièce  qui  vous 
a  procuré  VAcctffit  :  ah  !  que  vous  au- 
riez bien  fiait  de  renfermer  dans  le 
inême  tiroir  celle  qui  a  remporté  le 
Prix  !  Il  y  avoit  là  par  malheur  des 
.  gens  qui  le  connoiffent  en  Poëûe.  Lçs 
cruels  !  ils  ont  fait  remarquer  toutes 
les  tournures  profaïques  de  votre  Epî- 

N  iv 
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tre,  toutes  les  conftruâions  traînantes  J 
tons  les  termes  impropres  ,  &  le  ftyle 
flafque ,  &  la  froideur,  &  la  féche- 
refle  ,  &  le  défaut  total  ci'harnionie, 
.  &  le  viiide  immenfe  d'idées  :  que  fçai- 
je  ,  mon  bon  ami  ?  ils  ne  finiffoient 
pas  ,  &  Ton  n'étoit  encore  qu'au  mi- 
lieu de  la  Pièce.  Cela  auroit  duré  trop 
long-temps  :  on  les  a  priés  de  làiffer 
achever ,  fans  obfervations ,  vos  mal- 
heureux Conjeils.  Je  gage  que  vous  ne 
devineriez  jamais  ce  qui  eft  arrivé  : 
des  bâillemens  épouvantables  ont  pris, 
d'abord  aux    connoiffeurs ,  puis  aux 
femmes,  puis  à  vos  amis  qui  ont  long- 
temps réfifté:  mais  je  crois  ,  en  vé- 
rité,que  vous  n'auriez  pu  vousyrefufor 
^ousmême ,  &  qu^on  vous  auroit  vu 
à  la  fin  bâillant  tout  comme  un  autre 
à  la  ledture  de  votre  propre  ouvragé. 
Le  même  jeune  homme  a  lu  enfuite 
la  fatyre  de  ce  mauvais  fujet  de  6iU 
hen.  Vous  devez  vous  imaginer  que  Je 
me  fuis  fort  élevé  contre  lui  au  fujet 
de  ce  qu'il  dit  de  M.  de  Voltaire.  Oh  , 
vous  auriez  été  content  de  moi  !  Je 
n'ai  fait  grâce  à  aucun  des  petits  dé- 
fauts de  cette  pièce  ^  qui ,  hélas  !  ne 
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font  <[ue  trop  faciles  à  corriger  : 
mais  tous  mes  efforts  n'ont  pu  empê* 
cher  le  plaîiir  que  le$  beautés  ont  fait 
à  raflembléê.  Les  portraits  ont  femblé 
piquans ,  variés ,  &  ,  quoique  vous 
endifiez,  pleins  de  fel  &  d'efprit.Il 
n'y  a  pas  jufqu'à  la  peinture  des 

Grammairiens  Jurés  ^  Immortels  par  Brevet^ 

qui  n'ait  beaucoup  diverti.  Le  ton  de 
la  verfification  a  été  jugé  ferme ,  éner- 
gique 9  foutenu  ;  on  a  principalement 
remarqué  cet  arî  dont  s'applaudiffoit 
Defpriaux  'de  rajeunir  des  idées  ordi- 
naires par  des  tournures  &  des  ex- 
prenions  neuves,  &  cet  autre  non 
moins  précieux  de  varier  fes  périodes 
avec  autant  d'élégance  &  de  facilité  ^ 
xjue  fi  le  Poëte  n'avpit  pas  les  entra- 
ves de  la mefure  ^de  la  rii^e.  >>  Ob- 
»  férvez  encore  ,  ajouta  quelque  en-* 
y^  thoufiafte  y  que  ce  talent  de  bien 
»  faire  des  vers  eft  la  chofe  du  monde 
î»  la  plus  rare.  Il  n'a  été  donné  au  fu« 
>»preme  degré  qu'à  deux  ou  trois 
>»  hommes  dans  le  dernier  fiècle,  &:  ^ 
1^  dans  le  AÔtre«  très  -  peu  d'écrivains 
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»  Vont  connu.  Si  i'aiiuurde  la  Pièce 
>>  qu*on  vient  de  lire  veut  redoubler 
M  de  foins  &c  de  travail ,  il  peut  obr 
»  tenir  un  jour  parmi  eux  une  ptape 
»  diilinguée.  »>  Dans  ce  moment,  mon 
cher  de  la  Harpe ,  je  me  mettois  à 
la  vôtre.  Plus  on  louoit  Gilicn^phs 
j'étois  défefpéré:  hiais  je  n*étols  pas  à 
ici  fin  d^  m€4  t-o«Vmeft5*  Après  toutes 
ces  maudites  leâures ,  ne  voilà^til 
pas  notre  perfide  jeune  homme  qui  re- 
prend la  parole  ?  »  Eh  bien,  Mef-. 
p}  fleurs,  s'écria-t  il,le  croiriez- vous  F 
>>  L'auteur  de  ces  Conjèils  (î-ennuyeux , 
:r>.pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  Tauteur 
»  de  cette  Pièce  qui  vous  a  fait  fi  lon.- 
p  guement  bâiller ,  traite  avec  le  mé- 
^.pris  le  plus  infultant  celui  à  qui  vous 
if  ne  poirvez  refufer  votre  eftime  , 
>>  quoique  vos  opinions  diffèrent  beau- 
té coup  ^ès  Tiennes.  Lifez  le  fécond 
»  Mercare  d'Oâobre  :  vous  y  verrez 
»M.  de  la  Harpe  .prétendant  que  Tour 
H  vrage  de  M.  Gilbert -eik  le  plus  fou-- 
»  vent  denuede  goût  f  ahjhrit  &  de  bon-- 
>f  nés  plaisanteries ,  &c.  Il  le  met  eu 
n  rang  de  us  jeunes  -Rimmll^urs  ^ui  i-|.- 
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v^gardcnt  la  tournure  d^un  vers  comme 
p  le  plus  grand  effort  de  Cmfprit  humain  ^ 
n  il  le  qualifie  d* apprenti/ fatyrique  ;  il 
»  aflure  qu'il  ne  peut  qu*en  avoir  pitié;  il 
»  lui  rappelle  avec  une  hauteur  dédai- 
y>  gneufe  des  préceptes  Ultoract  qui 
>>  recommandent  de  faire  un  tout ,  un 
»  enfemble  ;  comme  fi  les  Pièces  de 
»  vers  de  M.  de  la  Harpe  avoient  uri 
*>ïtout^  u/îenfemhle  bien  merveilleux! 
»  Fbilâ  ,  ajoute  M.  de  la  Jïarpe  de 
»  ce  ton  qui  n'appartient  qu'à  lui,  ce: 
'»  qu'on  ne  peut  perfuader  À  tant  dejeu-^ 
n  nés  têtes ^  qui,  lorfqu^ elles, font ,parr 
p  venues  à  faire  trente  vers  bien  tournés.^ 
pfur  deux  ou  trois  cens  mauvais  ou  me^ 
»  diocres^  croient  avoir -atteint  le- comhlç 
V  de  Part.  Elles  ne  font  pas  refiixioa 
»  que  j  depuis  cent  cinquante  ans  que 
^'ron  fait  des  vers  ^  il  y  a  une  langue 
>>  poétique  devenue  commune ,  dont  ori 
n  apprend  les  tournures  &  les  expreffîons 
»  avec  quelque  travail ,  à  moins  quoh 
>>  nefoit  ni  avec  des  ofganes  àhfolument 
>>  rebelles  à  t harmonie^  Maîs\,  cettQ 
'p  Langue  devenue  commune  ,  par  quelte 
W  fatalité  èft-elle  fi  étrangère  à  M.  de 
wU  Harpe  ^   qui  ^  depuis  douze  ou 
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f^  quinze  ans ,  n'a  pu  parvenir  eit* 
»  core  qu'à  Técorcher  ?  Comment  fe 
^  fait-il  qu'on  ne  trouve  prefque  ja- 
>»  mais  dans  fes  Poëiles  de  ces  tour- 
^  nures  &  de  ces  expreflions  fi  faciles 
^  à  faifir  ?  Il  faut  qu'il  foit  né  avec 
»  dé  bien  malheureux  organes  »  î  Dî- 
tes-moi 9  mon  cher  Ami ,  ce  que  je 
répondrai  pour  vous  une  autrefois , 
quand  j'entendrai  faire  de  pareilles 
objeôions?  Car  je  vous  avouerai  que 
cette  fois-ci,  je  fuis  demeuré  tout 
confondu.  J'ai  même  eu  ledéfagré- 
inent  de  voir  vos  meilleurs  Amis  ré- 
duits à  vous  blâmer ,  &  à  convenir 
que,  lorfqu'on  fait  d'auflî  mauvais 
vers,  il  faut  abfolument  être  modefle, 
&  ne  pas  déchirer  ceux  qui  en  font  de 
^meilleurs. 

Des  aventures  auflî  défagréables  ; 
ihon  cher  de,  la  Harpe  ^  m^ont  dégoûté 
pendant  quelques  jours  de  la  fociété,, 
J'avois  le  chagrin  d'entendre  médire 
de  vous  par  tout  où  j'alloîs  ;  je  me 
fuis  renfermé  chez  moi  le  refte  de  ta 
femaine  ;  & ,  comme  ce  qui  m'a  para 
révolter  le  plus  généralement  les  Jec* 


teurs ,  eft  la  Lettre  ♦  que  vous  aveï 
adreifée  à  Lacombe  contre  M.  Linguee^ 
je  me  fuis  misa  la  piarcourir  :  voici 
mes  obfervations.  Je  vous  confierai 
avant  tout  que  je  ne  reviens  pas  de  la 
furprife  que  m'acaufé  votre  excès  de 
colère  contre  ce  pauvre  Journalifiê 
de  Politique   &  de  Littérature.  Il  me 
femble  qu'à  votre  place  y  je  lui  aurois 
fait  des  remercîmens  ;  &  9   dans  le 
vrai,  vous  lui  avez  obligation.  Quoi  l 
M.  Linguet  bâfarde  cinq  ou  iix  criti« 
ques  affez  douteufes  fur  cinq  ou  fist 
endroits  de  votre  Difcours  ;  il  n'en 
donne  pas  davantage  fur  votre  pièce 
de  vers  »  tandis  qu'il  en  pouvoit  faire 
près  de  trois  cens  bien  fondées  fur 
Tun  &  l*autre  ouvrage  ;  voui  en  êtes 
quitte  pour  quelques  plaîfanteries  af* 
fez  légères  ;  & ,  au  lieu  ,  de  lui  té- 
moigner votre  reconnoiflance,comme 
il  devoit  naturellement  s'y  attendre  9 
vous  vous  mettez  dans  une  fureur  qui 
n*a  point  d'exemple  !  Vous  foulevex 
contre  fa  perfonne  toutes  les  puif« 
fances  de  l'Académie  Françoifé  î  Voua 

*  Voyez  le  même  Mtrcurt  iècOAd  Vqj 
Ittsne  tfOÔQbrc  1775 ,  page  ïju 
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tourmentez  votre  génie  à^inveiiteX 
contre  lui  de  nouveaux  genres  d'ht- 
veâives  !  Ah  !  nK>n  bon  Ami,  il  y.  à 
là  dedans  de  l'ingratitude  :  car  il  eu: 
évident  que  M.  lAnguct  ne  pou  voit 
rien  faire  de  mieux  en  votre  faveur  ^ 
ni  vous  donner  de  marque  moias 
équivoque  de  là  fmcérité  de  fa  récon- 
ciliation *• 

'  Un  ami  doit  vous  repréferiter  en? 
k:ore  que  cette  terrible  Epître  auJLi« 
braire  du  Mercure:^  commence,  par  une 
des  contre-vérités  les  plus  révoltan- 
tes qui  foient  fôrties  de  votre  plume  ; 
vous  imprimez  hardiment ,  vous  at^ 
teftez  même  le.  Public  qu'il tï^  vous  eji 
jamais  arrivé  de  prendre  la.  plume  pour 
*Mfendre  vos  ouvrages.  Y dtvov^  que  vous 
pouvez  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
compter  fur  le  prompt  oubli  dans  le* 
t[uel  tombent  fucceffivement  vos  fa- 
lyriques  opufcules.  Mais  prenez-y 
donc  garde  :  il  fuffit  qu'un  feul  de 
ceux  qite  vous  croyez  vos  ennemis 
ait  la  malice  de»rappeller  les  deux  dé- 
ienfés  de  la^fupefrb'e  tradiiûioff  de  Sué^ 

*   '*  Le  broît  fe  r^âildk,  il  y  a  environ  onioiï ,. 
Hoç  ç^$  deux  ^(eui^  s^éioi^at  réconciliés» 


iont  i  îl  fuffit  qu'il  reffufcite  un  mor 
ment  la  nombreufe  fuite  de  Mcrcurcs 
où  vous  parlez  fans  ceffe  âe  vous  & 
de  vos  produâipns  ,  pour  vous  ôter 
à  jamais  toute  efpèce  de  créance  aur 
près  dç  ce  Public  que  vous  atteftex, 
lue  fort  de  vo$  Écrits  ,  que  vou$ 
appeliez  vos  mfans  ^  ne  vous  touche 
point  ;  jt  Us  abandonne  ajje^  v^/on* 
tiers ,  dites-vous  ,  à  leur  dejiinéc  ora^ 
geiifi  ;  je  leur  laijfe  lejbin  dd  Je  pro^ 
duire  &  de  fe  défendre  dans  U  monde  j 
Us  ont  befoin  d^ être  .d^ un  tempérament 
robnjle  ;  car  leur  éducation  efi  commu'^ 
mment  dure  &  pénible,  tZeci  eft  ap- 
paremment pour  la  Province.  Ua 
homme  comme  vous  ,  cependant  y 
devroit  fongerà  tout  en  même  temps, 
&  ne  pas  oublier  la  Capitale ,  où  Ton 
eft  mieux  injftruit.  On  y  eft  fort  éton- 
pé.,  mon  cher  de  la  Harpe  ^  de  vous 
voir:  calomnier  ainfi  votre  tendreffç 
paternelle  :  car  il  ne  faut  que  vous 
entrevoir  dans  la  fociété  ,  pour  fur- 
prendrc  à  chaque  inftant  les  mouver 
mens  de'^cette  vertu  qui  s'échappent 
fle  vcrtfe  ame*  D'ailleurs ,  on  rencoji-^ 
itè  par-tout  ceux  de*  vos  élèves  Ji 
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qui  vous  avez  confié  V éducation  de  vos 
tnfansy  &  à  qui  vous  les  avez  tant 
de  fois  recommandés  les  larmes  aux 
yeux  ;  Ton  fçait  combien  vous  êtes 
difficile  fur  les  Eloges  qu'ils  font 
chargés  de  leur  donner  dans  les  pa« 
piers  publics.  L'un  d'eux  y  entr'au- 
tres ,  (  je  vous  le  nommerai  pour  peu 
que  cela  vous  fafle  plaiûr,  )  fe  plai- 
gnoit  amèrement  à  moi  de  la  peine 
qu*il  avoit  à  vous  contenter  fur  cet 
article*  Le  pauvre  jeune  homme  in- 
téreflbit  tous  les  affiftans  ;  il  étoit 
défefpéré  ;  il  étoit  prêt  ,  difoit-il ,  à 
laiffer  là  le  pire  &  les  enfans  !  ma  foi  \ 
$'écrioit-il  enluite  ,  qu^il  les  élevé  & 
^u*il  les  loue  lui-mime  !'...  Pour  moi  ^ 
)e  fuis  convaincu  que  vous  vous  êtes 
louyent  vu  forcé  de  prendre  ce  der* 
nier  parti ,  qui,  après  tout ,  eft  encore 
le  meilleur.  Mais  vous  appeliez  cela  utu 
iiucation  dure  !  Songez  donc  que  vous 
êtes  démenti  dans  le  Volume  même 
oîi  votre  Diatribe  contfe  M.  Lm- 
guet  eft  inférée.  Le  dernier  né  dé 
ces  cher^  enfans  ^  y  eft-il  dit  * ,  p.  60^ 
*  Même  fécond  Volumç  du  Mercure  iOc*: 
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furpaflê  déjà  tous  Tes  frères^  :  »  fon 
>>  mérite  a  étéfenn  avec  tranfport  ;  il 
9»  fait  vcrfcr  ,  dès  qu'il  paroît  ,  des 
»  larmes  d^atundriffiment  &  JP admira-^  ' 
»  don  ».  Avouez-le ,  de  bonne  grâce  , 
fnoj^  cher  de  la  Harpe  :  vos  enfans  font 
de  vrais  enfans  gâtés  \  ils  n'ont  jamais 
reçu  de  correâion  que  de  main  étran- 
gère,  &  je  fois  fâché  de  vous  le  dire  : 
mais  je  gagèrois  bien  qu'ils  ne  vî« 
Vront  pas  long-temps. 

Vous  me  donnez  un  autre  fujet 
d'inquiétude  r  je  vois,  avec  peine, 
que  vous  vous  y  prenez  fort  mal 
pour  faire  votre  cour  à  l'Acadé- 
mie. Quoi  !  vous  lui  dites  que  la 
déclamation  ,  f  enflure  &  le  faux^efprit 
n^ont  jamais  pu  approcher  d^elh  ,  tan- 
dis que  la  plupart  des  ouvrages  qu'elle 
a  couronnés  font  cités  par- tout  comme 
des  modèles  àt  faux  ejprit  ^  £  enflure 
&  dt  déclamation  !  Qu'eft-ce  que  c'eft 
ûue  ces  Eloges-là,  M.  de  la  Harpe}  On 
içait  bien  que  ce  n'eft  point  la  faute 
de  cette  Compagnie ,  fi  on  ne  lui  pré- 
fente pas  plus  fouvent  de  meilleurs 
ouvrages  ;  que  c'çft  celle  de  la  dé- 
pravation du  goût  qui  devient  uiû-; 
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verfelle  :  mais  pourquoi  toucher  imfc 

corde  fi  délicate  ?   pourquoi   n'être 

pas  plus  adroit  dans  vos  panégyriques? 

[  'Oh  !  fi  vous   continuez  ainfi,  mon 

I  bon  Ami,  j'ai  bien  peur  que  vous  ne 

finiflîez  par  vous  brouiller  avec  PAc«:- 

*démie  à  force  de  la  louer. 

Voyez  d'ailleurs  combien  je  me 
plais  à  vous  rendre  juftice,  quand 
'j'en  trouve  Toccafion  !  Je  vous  fais 
mon  fincère  compliment  de  vos  fa- 
vans  préceptes  fur  les  Métaphores. 
Vous  établiiTez  qu'un  Ecrivain  ne 
doit  employer  cette  figure  que  loff* 
qu^il  n^efi  point  p(^onni,  La  rcmar* 
que  feroit  admirable ,  fi  elle  étoit  plus 
n«uve  ;  mais  je  redoute  pour  vous 
la  conclufion  qu'on  en  peut  tirer.; 
car  mon  amitié  me  met  à  votre  fu- 
jet  dans  jd^es  trânfes  continuelles  ;  je 
crains  qii,e  les  gens  malins  ne  dîfent 
que  ,  conÏBquemment  â  vos  princi- 
pes, vous  devez  ne  pas  mettre  une 
feule  Métaphore  datîs  vos  Critiques 
cil  vous  êtes  lo\à]o\xt%paffionné^  &  ver- 
fer  à  grands  flots  lesMétaphores  dans  vos 
'  Pièces  d'Éloquence  &  de  Poëfie  oii 
'y dus  èîQS  toujours  tratiquiile  &  froid. 
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•  Encore  des  complimens  ,  mon  ai- 
mable Ami  ,  fur  Théroïfme  avec  le- 
quel vous  foufcrivez  à  tous  les  Elo- 
ges qup  M.  Lingua  donne  à  M.  Gui^ 
bcrt.  En  vérité  ,  cela  eft  beau  à  vous , 
.&  vous  faites  bien  de  vous  féliciter 
vous-même  de  ne  pas  fouler  aux  pieds 


ceux  que  vous  avez  vaincus  !  Quel 

de  généi 
clémence  1  Oui,,  vous  avez  raifon. 


excès  de  générofite  !  Quel  effort  de 


d'être  furpris  de  ce  qu'ils  ne  vien- 
nent pas  tous  en  foule  vous.embraf» 
fer  ^  fur-tout  l'auteur  HOrphanis  &  de 
'VBpitrc  à  Racine  que  vous  avez  traité 
avec  une  douceur,  une  bonne  foi, 
une  aménité  ,  une  modération ,  que 
vous  feul  avez  fçu  porter  à  un  li  haut 
-degré. 

D'autres  complimens  enfin  ,  mon 
[cher  di  la  Harpe  ,  fur  le  ton  vraiment 
pathétique  dont  vous  vous  plaignez 
,de  rinexcufable  partialité  du  Jour^ 
nalifte  de  Politique  &  de  Littérature. 
Il  appuie ,  félon  vous  ,  dans  i^s  Ex> 
traits  ,  fur  les  meilleurs  endroits  de 
l'ouvrage  de  M.  Guibcn  ,  &  il  pafle 
légèrement  fur  les  beautés  du  vôtre* 
Effeâivement ,  cela  eft  d'une  injuftice 
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prefque  aufli  âffireufe  que  celle  de 
l'auteur  du  Mercure  ^OBobrt  qui 
ne  finit  pas  en  rapportant  les  mor- 
ceaux les  moins  mauvais  de  TE* 
loge  couronné  9  &qui,gliirant  avec 
adrefie  fur  les  excellens  endroits  de 
l'ouvrage  de  M.  Guibcrt ,  ne  dît 
pas  un  feul  mot  de  la  fublime  pé« 
roraifon  qui  termine  ce  beau  Dif- 
cours.  Au  refte  ,  vous  avez  commis 
une  indifcrétion  ,  permettez-moi  de 
vous  le  dire.  Vous  n'auriez  pas  dû 
nous  faire  voir,çhez  MademoifeUe**% 
la  dernière  lettre  q#  vous  avez  re- 
çue de  Papa'Gran4'hommc  ;  il  s'y  ex- 
tafie  aufli  très-longuement  &  avec 
chaleur  fxu"  le  talent  de  M.  Guibert ,  & 
il  vous  complimente  aflez  (echement 
fur  votre  petite  éloquence;en  urt  mot, 
il  a  tout-à-fait  l'air  d'imiter  le  mau- 
vais procédé  de  M.  Linguet.  Cotji* 
ment  n'avez-vous  pas  fenti  que  l'effet 
»de  cette  leÛure  n'ajoùteroit  pas  à 
Totre  triomphe  ?  Tant  il  eu  vrai  qu*il 
y  a  certaines  lettres  de  M.  de  Voltaire 
,  qu'il  faut  fe  garder  de  montrer  à  per* 
fonne  ,  pas  même  à  fes  meilleurs 
amis  ! 
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Mais  le  plaiûr  que  j'ai  à  vous  faire 
des  complimens ,  meprejfe^  m\niraine^ 
&  m'écarte  du  principal  objet  de 
ces  obfervations  :  je  vous  en  ai  déjà 
dit  quelques  mots  à  deux  ou  trois 
rfeprifes.  Ce  point  eft  fi  important 

Jour  vous  ,    que   je    ne   puis    me 
ifpehfer    de  m'y    arrêter    un    inf- 
tânt  avant  de  finir.  Il  s'agit  du  ton 
que  vous  prenez  dans  la  Littérature  ; 
î)  eft  fi  extraordinaire  que  je  fiiis  per* 
Aiadé  qu'il  fiifEra  de  vous  rappeller 
vos  propres  expreifîons ,  pour  vous 
<n  faire  rougir  vous-même  de^honte. 
Vous  trouvez  tout  JimpU ,  repréfen- 
tez'VOus  à  M.  Linguct  ,  qu^on  mette 
in  injures  la  force  qu'on  rCa  pas  en  rai"- 
fçnnemènSf  Mais ,  fi  jamais  perfonne 
n'a  vomi  tant.  &  de  fi  grofies  in- 
j)ires  que  celles  que  vous  accumu- 
lez dans  votre  Lettre  à  Lacombc  \  n^eft- 
çe  pas  avouer  la  foiblefie  de  vos  rai* 
ions  ?  Dites  -  moi  un  peu.   M,    de^ 
la  ffarpeiqwQ    répondriez- vous   à 
un  Critique  qui  fe  piqueroit  d'avoir 
reçu  les  plus  belles  leçons  de  Çare 
de  vivre  ,  s'il  vous  écrivoit  en  pro- 
pres termes  qu'il  s'eft  moqué  de  vous  ^ 
cu'o/z  ri  à  jamais  foujje  C  impudence  plus 
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loin  que  vous ,  que  c'eft  aux  autres  i 
voir  fi  vous  T2*ave[pas  trop  compte  fur' 
le  mépris  qi!on  auroit  pour  vous  ?  Que 
répondriez-vous  à  quelqu'un  qui  vous 
appelleroit,à  chaque  p3ge,cer  homme^^ 
qui,  ne  ceffant  lui-même  d'entrete-' 
nir  le  Public  de  (a  perfonrie ,  vous  re- 
procherôit  Végoïfme  le  plus  dégoûtant  ;^ 
qui  vous  diroit  modeftement  que  vous 
éje:^    donner  dès    leçons  à   ceux   dont\ 
vous  ne  Jerie^  pas  digne  d\en  recevoir  i\ 
c*cft-à-dire   à   lui-même  ?'  Que    ré-~ 
pondriez -vous  à  un   Ecrivain  qui, 
en  parlant  de  la  Ci"itique  qiiç  vo.u^ 
exercez,   Tâppelleroit  ./«  méprïfàblc, 
métier   de   cette  efpèce   de.  g^ns  ;  qui  - 
étant  lui  -  même  le  Cenleur  le  plus 
frénétique  ç[ui  ait  jgitiaisp^ru ,  yous^ 
compareroit,  vous  Journalifte  ,  vo.uS: 
fon  confrère,  à  ces  monfi'r es  qui  occupent,- 
tes  Portiques  du  Tênare ,  &  fiir  le  corps 
defquels  pa^e  t homme  4^  mérite^  fans, 
même  s'appercevoir  s^ ils  lui  rnordent  les 
talons  ;   s'ik   vous    drifoit  :  Phommc 
médiocre  &  vil  mange  arec  eux  dans  la 
même  auge  ^   &  aboie  comme^  eux  aux 
paffans  ;  s'il  ajoutoit  efFrbntément  ; 
Monfieur ,  vous  aimei  les  figures  :  YeU 
père  que  tous   entendrei  le  fens  4^ 
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ctiUs'ci  ?  Enfin  ,  que  diriez-vous  fi , 
avec  ce  langage  infernal ,  il  înar-. 
quoit  audacieufement  la  place  de  i^s, 
adverfairés  à  l'entrée  du  Ténare  ,  & 
la  fienne  au  milieu  de  TElyfée  ?  Je 
cpnnois  votre  zèle ,  mon  cher  Ami  : 
tputes  les  fpçultés  de  votre  amc  fe! 
révôUeroient  contre  un  pareil  dé- 
lire ;  vous  invoqueriez  à  grands  cris. 
tous  ceux  qui  aiment  &  cultivent  les- 
Lettres  ,  tous  ceux,  qui  s'intéreflfent 
encore  à  leur  gloire  ,  toutes  les  per-^ 
fonnes  honnêtes  ;  vous  aitefteriez  1er 
Eubliç  qUîe  le  vrai  talent  efttoujour* 
accompagné  de  la-modcilie  ;  que  cet 
horrible  ton  n*a  jamais,  été  celui  de» 
Comcilks ,  des  Racwcx ,  des  MolUres , 
des  FcttUon4:y  des.  M0/itifquUupc ,  &lc  ; 
qu'il  n'îcâpeffonne  fur 4a  terre  dansi 
h  boucte^duquel  il.  fîit  e«cufahle  (*)  j 

*  M.  de  Vdtaîre  eft  le  feu!  de  nos  grands 
Ecrivains  qui  fe  fott  permis  Us  in}ui!es<  Maii 
elles  n*oiit  point  che%  lui  ce  caradèrside  pré* 
fomption  forcenâe  qui  déplaît  ài'Aim  <dç>  M« 
'  ii  la  liarpf^  M%  de  Fbltaire  reffemble  à.  ceux 
qui  9  au  moindre  fujet  de  colère ,  fe  livrent  à 
ta  mauvaife  habitude  de  laiiTer  échapper  des 
|urémen»«  On  enconnoît  la  valeur  dans  leui; 
]»pu€he4iiiLaecboquempefibnflC.        . .  - 
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qu'il  ne  conviendroit  pas  même  à 
ces  grands  hommes  dans  le  plus  vif 
éccès  du  refTentiment ,  &  qu'ils  s'en 
feroient  crus  déshonorés. 

Pardon  ,  mon  cher  ^e  la  Harpe  ^ 
î*oubliois  que  c'eft  vous-même  qui 
avez  été  aitez  malheureux  pour  vous 
abandonner  à  cet  excès  de  fureur  , 
dans  le  moment  oii  vous  allez  pré- 
fenter  une  nouvelle  Tragédie  au  Pu- 
blic ,  &  que  vous  avez  le  plus  befoin 
de  fon  indulgence.  Il  n'y  a  9  ce  me 
femble  ,  qu'un  feul  moyen  d'amortir 
un  peu  TeiFet  de  ce  coup  funefte  que 
vous  avez  voulu  porter  à  votre  anr 
tagonifle  ,  &  qui  efl:  retombé  fur 
vous  :  c'eft  de  vous  rétraâer  promp-y 
tement ,  & ,  quoi  qu'il  vous  en  coûte  , 
dans  les  termes  les  plus  humbles  & 
tes  plus  modérés.  Vous  comprenez 
qu'on  ne  croira  pas  à  votre  rétrac- 
tation ;  mais  votre  Diatribe  pourra 
être  attribuée  à  la  vivacité  d'un  pre- 
mier mouvement  ;  vous  ne  l'aurez 
pas  moins  lancée  d^ns  le  Public ,  & 
vos  Amis  diront  que  la  moindre  re- 
prpfentation  de  leur.  pa;*t  a  fuffi  pour 
ramener  Je  calme  dans  votre  belle 

ame  ^ 
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«ttïç,  &  la  rendre  à  tomes  Iés,a^f- 
feâions  dignes  de  .la  fupériorité  de 
votre  génie. 

le  fuis,  &c. 

^  Paru  u  %6  O Sobre  1775, 


LETTRE     XIV. 

Lutît  à  t Auteur  de  ces  FeuUUsfur  une 
Comédie  Allemande. 

J  'ai  vu,  Monfieur,dans  l'Année  Liité^ 
r^are  17?^  Tom.  z,  page  13.9,  Pa- 
nalyfe  de  plufieurs  pièces  du  Théâtre 
Allemand  ,  recueillies  &  traduites  en 
François  par  M"  Junker  6c  LUbauU  ^ 
entr'autres  celle  qui  a  pour  titre  le 
Tréfor  Comédie  de  M.  GelUn.  Vous 
vous  ^tes  arrêté  avec  plaifir  fur  cette 
Pièce  qui  vous  a  paru  intirefanu  &c 
d'un  vrai  comique.  La  génerofité  d'un 
Vieïliard  qui    s'expofe   à  perdre  juf^ 
qu^à  fa  réputation  pour  être  fidUe  à 
Jonami  ejlun  trait  admirable^  &  tidée 
Akn.  1775.  '^<^^^  ^.         O 
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de  la  Seine  entre  Raps  &  Anfelmc  ejl 
digne  de  Molièrer  Ce  jugement  ell 
latis  contredit  celui  d'un  homme  qui 
fent ,  &  qui  fçait  apprécier  les  bon- 
nes chofes  ;  je  ne  relèverai  donc  ici 
qu'un  très-lëger  défaut  de  mémoire 
qui  vous  a  ,  pour  le  moment ,  fait 
perdre  de  vue  celui  à  qui  ces  bonnes 
chofes  appartiennent  ;  cette  Pièce 
n'eft  point  originale  ;  vous  ferez  bien- 
tôt au  fait  lorfque  je  vous  aurai 
nommé  Plaute.  Le  Tréjor  de  M.  Gellert 
n'eft  autre  chofe  qu'une  verfion  du 
Trinummus  du  Poëte  Comiqihe  de  Sar- 
cines  :  il  ne  faut ,  pour  s'en  convain- 
cre, que  jetter  les  yeux  fur  votre 
Extrait  ,  &  le  comparer  avec  l'ar- 
gument de  Prifcien  que  je  vais  tranf- 
crire  pour  vous  éviter  la  recherche, 

Thefaurum  ahftmfum  ahiens  peregrè  Charmidcs^ 

Rcmque  omnem  amico  CaUicli  mandat  fuo» 

JJîoc  abfente  maie  rem  perdit  filius  ; 

fTim  &tiedes  vendit  :  has  mercatur  CalUcles; 

yirgo  indotataforor  hiftius  pofcitur. 

Minus  quo  cum  invidid  ei  det  dotem  Calliclesl 

Mandat  jui  diçat  aurum  ferre  fe  àpatre^ 


Année    1775.        jif 

Ut  vcnit  ad  ades ,  hune  deludit  Charmidu 
Senex  ,  ut  rediit  ;  quoius  nubunt  LiberL 

La  Scène  que  vous  Rapportez  eft ,  dans 
Plaute^  la  féconde  du  quatrième  Aâe, 
Le  Sycophante  ou  Fourbe ,  eft  l'homme 
apofté  &  payé  par  CalltcU  ,,  pour 
feindre  qu'il  eft  porteur  de  la  dot  de 
la  jeune  perfonne.  Charrhidc  eft  le 
marchand  d'Athènes  qui,  de  rétour 
jde  fes  voyages,  fe  dlfpofe  à  rentrer 
chez  lui  ^  lorfqu'il  apperçoit  devant 
fa  parte  le  même  Sycopkann. 

Charmide  (^âpàn.) 

Ceft  une  efpèce  de  champîgnoit 
que  cet  hommê-ci  ;  la  tête  lui  cache 
tout  le  corps. .^  Ceft  un  Illyriéh; 

il  en  a  la  figure  6c  Taccoutrement 

Plus  jerenvifage  • ....  il  a  une 

phyfionomièquinerévientpointiavec 
quelle  attention  il  regarde  !..  Le  voilà 
^vii  s'arrête  :  comme  il  va  furetant  de 
Tœil  les  alentours  1  II  fixe  cette  mai- 
fon  :  fur  ma  parole  ,  c'eft  quelque 
filou  ,^  quelque  rôdeur  dé  nuit ,  qui 
fonde  le  local ,  pour  venir  faire  fou 
coup  :  il  faut  Tépi^r^  voyons. 
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SyCÔPHANTE  i^àpan.) 

Voilà  juftement  Tenclroit  qu'on  m!a 
indiqué  ;  c'eft  ici  qu'il  faut  fair«  jouer 
pos  batteries ,  frappons. 

CHARMIDE(tf/^tfr/.) 

Il  va  droit  chez  moi  ;  il  éioit  temps 
iTarriver  :  on  veillera  cette  nuit, 

SYCOPHANTE.* 

Hola  hé  !  à  la  porte ,  quelqu'un  pour 
ouvrir, 

ChARMIDE  {haut.) 

Parlez  donc , l'ami,  que  demandez^ 
vous  ?  A  qui  en  voulez-vous  ? 

^        SYCOPHANTE  {^haut,) 

rai  faitlà-deffus  ma  déclaration  en 
entrant  dans  la  ville;  je  fuis  infcrit 
chez  le  Cenfeur.  Aufurplus,  je  cher- 
vche  la  demeure  du  jeune  Ltshniquc 
(J^  celle  d'un  autre  perfonnage  por- 
t^ntj  comme  vous,des  cheveux  blanc?, 


&  qu^on  appelle  Calliclcj  j'ai  des  Let- 
tres à  leur  remettre. 

Charmide  (^àpart.y 

Ceft  de  mon  fils ,  c'eft  de  mon  ami 
qu'il  parle  là. 

Sycophante* 

Ne  pourriez- vous  pas  me  direcdài 
'  bon  vieux  père  ? 

Charmide. 

Et  pour  quelle  affaire  ,  s*il  voui 
plaît  ?  Qui  êtes-vous?D*oîi  êtes- vous? 
P'oîi  venez-vous  ? 

Sycophante* 

Voilà  bien  des  chofes  à  la  fois  ;  par 
où  voulez- vous  que  je  commence  > 
Parlons  pofément  :  queftionnez  -  moi 
par  article ,  fi  vous  voulez  que  je 
réponde. Vous  (çaureztout  :  mon  nom^ 
nés  exploits ,  mes  voyages. .  • 

Oiii 
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C H  ARM  IDE, 

Volontiers,  fi  cela  vous  arrange  j 
ch  bien ,  d'abord ,  le  nom  ? 

Sycophante. 

Mon  nom  ?  Ceft-là  le  difficile  :  vovs* 
ixe  fçavez  sûrement  pas ,  bon  homme  y 
juiqu'oîi  la  réponle  à  cette  queftion 
pçut  nous  conduire. 

Charmide. 

Je  ne  vous  entends  pas, 

Sycophante, 

.  i  •  .      '  "'    ^      '     ". 

Apprenez  que ,  powt  avoir  fë  temps 
de  prononcer  mon  nom  ^  il  faut  fe  le- 
ver avant  l'aurôj-e ,  &  qu'à  J5eine  eft- 
on  au  bout ,  il  eft  heure  de  fe  meure 
au  lit. 

Charmide. 

C'eô-à-dîre ,  félon  vous ,  que ,  pour 
apprendre  ce  nom  fameux ,  il  faut  ap-. 
porter  fon  dîné&  de  la  lumière.  (:rf* 
jpan  )  oh^i  le  fourbe  ! 


I 
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SyCOPH  ANTE. 

Vtn  ai  un  autre  à  la  vériti  d'iind 
fcîen  moindre  étendue ,  &  qui  peut 
faire  Téquivalent  d'un  tonneau  à  met- 
tre le  vin. 

Cha-rmide. 

(^J  part)  rimpudent  J  Je  ne  me 
trompe  point.  (  Hau£  )  & ,  dltes-mbi , 
ces  gens  dont  vous  cherchez  la  de- 
meure ,  vous  doivent  -  ils  quelque 
chofe  } 

Sycophante- 

A  moi? Rien  :  \t  n'ai  charge  que 
de  remettre  deux  Lettres  de  la  part  du 
père  du  jeune  homme  :  ce  père  e(l 
mon  ami. . .  • 

CHARMI0E  (i/>tfr/.) 

Le  père  fon  ami  !  Deux  Lettres  de 
moi  !  Mon  homme  s'enferre,  je  le 
tiens ,  il  faut  s^cn  anuifer, 

Sycophante: 

Or  donc ,  ce  père  qui  eâ  moa  ami,.; 
Oiv 


3ZO    VAknès  Littéraire. 

Voulez  vous  bien  m'écouter  ? 

Charmidk» 

J'écoute. 

Sycophante. 

Vous  remettrez  ,  m'a-t-il  dit,  ta 
iettre  que  voilà  à  mon  fils  ;  Tautre 
<{ue  voici  eft  à  TadreiTe  de  CallicU  moa 
ancien  camarade. 

Charmide. 

.  i^Bas^  Voyons  jufgu'oïi  ira  la  plai- 
fanterie  ;  (  Haut  )  &  il  étoit  alors  ? 

Sycophante. 

tl  étoi^t  • . .  par  ma  foi,  très  -  bien 
j^ns  fes  afFaires. 

Charmide, 
Je  demande  où  il  étoît. 

Sycophante* 
IlétoitenSéleucie. 
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Ch  ARMIDE. 

Et  CCS  deux  Lqjpes  ?  Vous  les  te- 
nez .  •  ? 

Sycophante. 

De  lui  direâement. 

Charmide. 

Et  comment  eft-il  donc  fait ,  votre 
*  ami  ?  \ 

Sycophante, 

Il  eil  d'abord •J.ouit, plus  grand 
que  vous  ^  à  peu-près  d'un  pied  ic 
demi. 

Char  M  IDE, 

(5if5)  Voilà  une  hiftoire  qui  s^en* 
chevêtre  ;  je  fuis  plus  grand ,  abfent 

Î|ue  pféfent,(^j/^/)  Vous  le  connoif? 
ez,  dites-vous? 

Syco«hante. 

Si  je  le  connois  î  bell^^  queftion  1 
nous  faiûons  ordinaire  eafemble. 

Ov 
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Charmide. 

Son  nom? 

Sycophante. 

Celui  d'un  tout-à-fait  galant  homme* 

Charmide. 

Il  s'appelle  ? 

Sycophante, 

On  le  nomme.  •  •  » 

Charmide» 
Comment? 

Sycophante, 

On  le  nomme .  •  •  attendez.  •  •/; 

Charmide. 

Eh  bien  1  • 

Sycophante. 

On  le  nQ;nine ,  •  »  •  maudite  mémoire  t 
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Charmide, 

Vous  êtes  embarraffé. 

Stcophantk. 

Je  le  mâchoîs  &  remâchoîs  tout  à- 
l'heure  ,  ce  p^fte  de  nom  ;  je  Tai  tout 
d'un  coup  avalé. 

Charmidf. 

Votre  ami  î  Sous  la  dent  ?  mais  cela 
n'eil  pas  bien. 

Sycophantît. 

Je  Tavois  là. .  fur  le  bord  des  lè- 
vres ,  il  n'y  a.  qu'un  inftanr .  •  •  fi  nous 
cherchions  par  les  lettres ...  ce  noai 
commence  par  un  C*. 

CHARlVflDE. 

Par  un  C  .  •  Caillas  ? 

Sycophante. 

Non» 
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Charmide. 

Callippc? 

Sycophante. 
Non. 

Charmide. 

Callimaquc  ? 

Sycophante. 

Vous  n'y  êtes  pas. ..  il  y  a  du  char 
dans  ce  nom. 

Charmide. 

Charh. 

Sycophakte. 

Ce  n'eft  point  cela. 

Charmide. 
Charîdeme  ?  Charmide  ? 
Sycophante. 

Charmide .  .  le  voilà  .  .  Charmide  .* 
<que  les  Dieux  le  confondent  i 
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Cmarmide. 

Maudire  ainfi  fon  ami  !  Cela  n'cil 
pas  honnête* 

Sycophante. 

Êft-il  refté  affez  fong  temps  fourré 
dans  mes  dents  ?  Le  bélître  ! 

G  H  A  R  M  1 1)  c. 

Oh  !  le  bélître  !  Et  fi ,  parler  ainfi 
des  abfens  ? 

Sycophante. 

Pourquoi  fe  cache- t-il ,  le  fot  ? 

Charmide. 

Il  falloit  Tappeller  par  fon  nom;  il 
auroit  réporfdu.  Au  refle  y  où  Tavez^ 
vous  laifTé  ? 

Sycophante. 

Je  l'ai  laiiTé  à  Rhadamante^izsii  Tlfle 
Cercopienne.    . 

Charmide. 

(^Bas)  demander  moi-même  où  je 
fuis  !  Cela  n'eft-il  pas  fou?  (  Haui)  oh 
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çà  9  &  de  vos  Voyages  9  qu'en  dirons- 
nous  ?  •  •  •  Si  cependant  cela  vous  fati- 
gue*... 

Sycophantk. 

Me  fatiguer  !  Moir^bon ,  je  fuis  en- 
chanté de  pouvoir  vous  en  foire  le  ré- 
cit. Nous  débarquâmes  d'abord  dans 
l'Arabie  en  Pont. 

C  H  A  R  M I D  E. 

L'Arabie  en  Pont  î.  .Eft-ce  qu'il  y 
a  une  Arabie  en  Pont  ? 

SVCOPHANTE. 

Oui ,  TArabîe  en  Pont.  Cette  Ara- 
bie-là n'eft  pas  celle  d'oii  vous  fça- 
vez  qu'on  tire  l'encens  ;  c'eft  une  au- 
tre Arabie  qui  produit  l'abfynthe  & 
la  fariette. 

Charmi:I>b. 

(5^5)  Ce  goguenard-là  n'a  pas,  j^ 
crois ,  (on  pareil . .  Voyons  comment 
il  fe  tirera  de  là  .  •  (  haut)  Et  votre 
nom,  à-vous? 

SyCOFH  ANJTK. 

Jt^v  Gnppx>\  mon    nom  ordinaire* 
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s*ent€;nd  ,   ifion  petit    lioxt), 

CHAftMjDE. 

La^Grippcl  Ceci  prête  à  la  plaifan^ 
terie . . .  comme  fi  vous  difiei ,  ce  qu'en 
mt  confie  ,  autant  de  perdu  ;  n'eft  •  ce  ' 
pas  ?•.-•.  Cen  eft  affez.  '   ' 

Sycophante. 

A  la  bonneheure.  Mais  enfeignez-moîi 
4oac  ceux  pour  qui  hm  mes  deuY^ 
lettres }  1 

CHARMlI>È.r     .  ^ 

■         •         -  >> 
:  Encore:  un  mot.  Que  dirîeî5-yoM>i 
7tf  Grippe ,  ii  Ton  vous  montroit  ici 
ce  même  Charmide^  celui  de  qui  vous 
dites  tenir  ces  Lettres? Le  reconndî- 
triez-vous  tien?: 

Sygophànte, 

Si  je  le  reconnoîtrois ,  moi  ?  Vous 
ttie  prenez  donc  pour  un  hébété  ?Sî, 
je  le  reconnoîtrois  !  Un  homme  avec 
qui  j'ai  paflé*  toute  ma  vie  ?  Efce^"^ 
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mille  Philîppes  d^or  que  j'apporte  de 
fa  part  à  fon  ami  CallicU ,  les  auroit- 
il  confiés  à  un  inconnu  ?  &c. 

J'en  refteirai  là,  Mohfieur,  &  je 
penfe  que  ces  traits  fufEfent  pour 
prouver,  je  ne  dis  pas  les  rapports  ^ 
mais  ^identité  des  deux  ouvrages  ^  ce- 
lui de  M.  (r^/Zer/pourroit,  comme  vous 
voyez ,  s'intituler  Us  Noms  Changés^ 
'Anftlmt  eft  le  vieux  Charmidc ,  Ltlio 
eft  le  jeune  Leshnique.  Raps  dont  la 
racine  Allemande  eft  Rappufc^  P/7/4gre,' 
répond  au  Tax  du  Poëte  Latin  £c  à 
mon  la  Grippe^  &c  ainû  du  rede.Plauu  ^ 
en  annonçant  fa  Pièce  au  peuple  Ro- 
main par  l'organe  de  laLuxure  qu'il  per- 
fonifie  dans  ion  Prologue,  lui  tait  dire: 

Huic  Graecë  nomen  eft  Thefauro  fabulae  , 
PhiUmo  fcripfiti  Plautus  vertît  barbare. 

Je  ne  dbute  point  que  le  Traduôeur^' 
Germanique  n'ait  eu  la  même  délica- 
tefle  vis-à-vis  de  fes  compatriotes: 
je  defîrerois  feulement  que  NI"  Junker 
)8lf  Lubault ,  qui  fe  propofent  de  don- 
ner une  fuite  au  Théâtre  Allemand  , 
indiqualTent  dorénavant  par  quelques 
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Hôtes  les  fourxres  dans  lefquelles  leurs 
auteurs  paroîtront  avoir  puifé;  faiis 
cette  précaution  ,  ils  auront  manqué 
leur  objet,  s'ils  ont  en  vue  de  faire  con- 
noître  les  progrès  que  Tart  du  Théâtre 
a  pu  faire  en  Allemagne.  Au  furplus  » 
ce  n'eft  point  ici  un  plagiat  que  j-e 
vous  dénonce;  je  n'ai  entendu  que 
fuppléer  à  une  omiffîon. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  GiR  auld 
Ancien  Préfident  au  Confeil  de  Châ- 
lons  &  Membre  de  l'Académie  de 
cette  Ville. 

Je  fuis  ^  &c. 

^  Paris  y  ce  z8  Octobre  17 j5. 


LETTRE  .XV. 

AV   Rôt   DE    SARDAIGNB^  fur  U 
Mariage  du  P RINCE  DE  PIEMONT 

avec  Madame  Clotilde.  de 
France.  Poëme^p^ar  Af.  Ducis  ^ 
Secrétaire' de  MONSIEUR^  A  Paris  de 


Z}0      L^jNNÈE.  LîTJÈKAlîLÊ*  * 
PImpnmtrU  de  P.  Fr.  Gmffier  rue  dt 
la  Harpe  ;  i/3-4^  de  8 pages ^ 

JVl.  Ducis  ne  pou  voit  choifir  pouf* 
objets  de  fes  vers  des  perfonnes  plus 
auguftes  &  plus  dignes  de  l'amour 
&  de  l'admiration  des  peuples*  Le 
jeune  &  fage  Monarque  qui  occupe 
le  Trône  de  la  France ,  le  Roi  pe 
Sardaigne  héritier  des  vertus  &  des 
talens  de  fes  ancê):res  ,  le  Prince  de 
Piémont  qui  fçaura  perpétuer  un  fi 
noble  héritage,  Madame  Clotilde 
qui  parmi  nous  excite  des  regrets  fi 
touchans,  ôc,  dans  la  Cour  étran- 
gère qri*eHe  embellit  ^  des  tranfports 
n  vifs  de  fatisfa£dan  &L  d'allégreâej- 
enfin ,  Monsieur  dont  le  goût  pour 
les  Lettres  leur  promet  lui  nouveau 
fiècle  de  gloire:  voilà  ce  que  Fau- 
teur s'eft  propofé  de  célébrer  dans^ 
ce  Poëme,vqui  décèle,  en  général,^ 
beaucoup  de  talent.  Le  Mariage  du 
PaiNCE  DE  Piémont  &  de  Madame 
Clotilde  en  eft  le  fu'jet  principal» 
Voici  le  début  de  Touvrage» 
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FormidaUes  rempans  d'inégale  ftruâure  , 
Qu'aux  premiers  jour»  du  monde  éleva  la 
Nature; 

Enorme  entaflement  de  rocs  audacieux 
/Que  l'œil  furpris  voit  croître  &  monter  yaï* 

qu'aux  Cieux  ; 
Dép6t  des  longs  friitiat9  qui  blnnchifTent  \çy 

têtes , 

D'oii  tombent  lés  torrens,  oîi  fiaient   les 

tempêtes; 
Inacceffibfea  monts ,  çb  l'Aiglje  des  Rom^î^y 
S'étonna  q\x'\Ànnibal  eût  créé  des  chemins  ^ 
Rochers  majeftueux ,  perdus  dans  les  nuages  , 
Je  m'élève  avec  vous  par-delà  les  orages. 
Daignez  me  recevoir ,  fbmmets  refigieux  , 
Où  l'efprit  des  Mortels  commerce  avec  lei 

Dieux. 

Àlais  quel  fouffle  facré ,  fous  ces  foBêts  antT-^ 

ques» 
Agite  tout-à.coup  leurs  fapins  prophétiques^ 
Dieux ,  quel  efi  ce  Vieillard  qui  s'avance  vert 

moi! 

Mon  coeur,  à  fon  afpeft,  frémît  d'un  faîntf 

"  '  effroi,  
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Sa  marche  eft  nobla  &  grave  »  &  fou  air  eitt 

àugufte  ; 
L'âge  n'a  point  courbé  fon  corps  tnâleSc  ro-« 

bufie; 
Ses  longs  cheveux  blanchis,  agités  par  les 

vents  , 
Couvrent  fon  front  penfif  qu'ont  filtonné  les 

ans. 
Sans  doute,  de  ces  monts  c'eft  l'antique  Gé« 

nie. 

Ceft  efFeftiveiïient  }ui-inême  quî 
vient  s^applaudir  de  ce  çiu'il  a  prévu 
dès  long-remps  le  beau  \cnxt  qui  nous, 
luit  ;  il  annonce  à  la  Sardaigne  tous 
les  Héros  que  doit  lui  donner  un  fi 
iioble  hyipenée  :  ce  qui  amène  natu« 
rellement  Téloge  du  teu  Roi  de  Sar- 
daigne &  celui  de  Victor  Amedée^ 
aftuellement  régnant. 

La  famille  de  M.  Dticis^  tant  du 
côté  paternel  que  du  maternel  , 
eft  ,  de  temps  immémorial,  établie 
en  Savoie.  Il  nous  apprend  dans  une 
Note  que  fon  père,  un  des  hommes 
les  plus  vertueux  qui  foit  forti  de  ces 
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montagnes,  ne  ppuvoit  lui  parler  du 
feu  Roi  Emmanuel  fon  Souverain 
qu'avec  des  larmes  d'admiration  &  de 
tendrefle.  Toutes  ces  circonflances 
particulières  à  l'auteur  produifent  un 
des  morceaux  les  plus  intéreflans  da 
Poëme.  Après  le  Difcours  du  GinU 
dt  /#  SardaignCy  M.  Z)ucis  pourfuit 
ainfi  : 

Sous  fa  roche j  à  ces  mots,  le  Vieillard  fe 

retire. 
Je  marche  :  uafloux  penchjant  vers  le  hameao 

m'attire. 
O  champs  femés  de  âçurs  !  O  fertiles  nxit* 

féaux  ! 

Fpntaine ,  oh  vont  le  ibir  s'abreuver  les  trou* 

peaux. 
Salut  l  Je  vous  vois  donc ,  innocente  prairie  , 
De  mes  fimples  ayeux  vénérable  Patrie  l 
O  mon  Père  l  c'eft-ià  que  tu  reçus  le  jour. 
C'efi-là  que  ton  berceau,  que  ton  premier 

féjoUr, 
Pe  ta  préfence  encor  me  rappelle  les  jcharr 

.    mes. 
De  mpn  deuil  étemel  reçois  ici  les  larmes 
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«Que  je  rends  grâce  au  Ciel  qui ,  fage  en  Tes 

faveurs , 
M'alaiiTé  pour  tous  bieas  &  ton  fang  &  tes  . 

mœurs  ! 
Mon  cœur,  formé  du  tien,  plein  de  ta  chère 

image, 
S*arrête  avec  tranfpott  fur  ce  doux  payfage. 
Que  j'aime  à  voir  de  loin  ces  bœufs  du:  joug 

laffé»,  '  .  , 

Vers  leurs  tranquilles  toits  traînant  leurs  fronts 

baidés  ! 
La  nuit  vient.  J'apperçoîs ,  aiiiravers  de  fes 

voiles , 
Rayonner  dans  les  Cieux  Tor  tremblant  des 

étoiles* 
Afires,  conduifez-moi  vers  cet  humble  Cé-^ 

jour. 
Oh  rhomme  oublie  en  paix  les  "fatigues  da 

jour  î 
J'approche,  &c. 

L'auteur  rencontre  fous  le  chaume  une 
famille  d'heureux  habitans  de  la  cam* 
pagne.  La  jeune  Amarillis  faifit  Tinf- 
tant  qui  caufe  la  joie  publique,  ppiirr 
demander  à  fon  père  qu^il  veuille  bien  ^ 


accorder  fa  main  à  fon  jeune  amant  : 
le  Vieillard  fe  rend  à  leurs  vœux,  & 
les  exhorte  à  imiter  >  s'il  fe  peut ,  les 
vertus  de  leurs  maîtres. 

Feu3l0NSEIGNEUR   LE  DaUPHIN 

étoit  lié  d'une  tendre  amitié  avec  lé 
Roi  de  Sardaigne  aûuel  ,  alors 
Prince  de  Piémont.  Il  exifte  une 
correfpondance  fuivie  entre  ces  deux 
Princes ,  qui  prouve ,  dit  l'auteur  , 
gue  l'amitié  peut  n'être  pas  étrangère 
fur  le  Trône.  Il  étoit  donc  naturel  que 
l'Eloge  de  feu  Monseigneur  le 
Dauphin  9  ne  fut  pas  omis  dans  le 
Poëme  de  M.  Ducis. 

O  toi  de  qui  la  perte  à  la  France  eft  noiW 

velle , 

Que  ton  fils  fur  le  Trône  a  choifi  pour  modèle; 
Toi,  dont  l'abord  glaçoit  le  Flatteur  étonné  , 
Prince ,  connu  trop  tard ,  &  trop  tôt  moif- 

fonné , 
Oeft  ainfi  que  ton  ame ,  au  Peuple  dévouée; 
Sous  le  chaume  en  fecret  vouloir  être  louée  l 
Hélas  1 4|  tes  beaux  }ours  confumam  leâamt 

beau ,         . 
'  Xa  Mort  t'aientement  traîné  dans  le  tombeauj 
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Ton  nom  n'a  point  péri;  li,  douloureufe  idé^ 
Arrache  encor  des  pleurs  à  Vi^lor  Amédée. 
Son  égal  en  vertus,  fon  rival  en  bienfaits^ 
De  quel  bonheur  Ton  règne  eût  comblé  fes 
Sujets  I  &c,  . 

t/n  règne  qui  comhU  des  Sujets  de  bonheur 
eft  une  expreffioa  qui  n'eft  pas  trop 
cxaâe.  li  eft  d'autres  vers  dans  cet 
ouvrage  qu'il  feroît  à  defirer  que  M. 
Vucis  eut  corrigés;  tels  que  ceux-ci 
eue  dit  le  Génie  de  la  S ar daigne  au 
lujetdes  remettons  futurs  de  cette 
Monarchie; 

Tout  fier  de  leur  valeur ,  je  m'écrirai  :  voilà  ^ 
Ce  qu'a  fait  leur  Ayeul  aux  champs  de  Guafi* 
talla. 

Ce  voili  rejette  à  la  fin  du  pfemîer 
vers  produit  un  mauvais  effet  ; 

Du  tonlieur  de  fon  peuple ,  il  cherche  tes 

*    moyens , 
'Etjes  choix  de  fon  père  ont  tous  été  les  fiens. 

Ces  deux  vers  ne  vous  pare>iflent- 

ils    pas   encore    bien   profaïques   } 

Rifcjueriez-vous 
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Rîfqxieriez-vous  en  Poëfie  Us  choix  au 
pluriel  ?  D'ailleurs  y  ce  Poëme  eft 
compofé  de  morceaux  peu  liés  les  uns 
aux  autres.  On  s'attend  que  la  fidion 
du  Cinie  fera  le  fond  de  l'ouvrage  en- 
tier; elle  n'occupe  que  les  deux  pre- 
mières pages.  Malgré  ces  critiques  ,* 
vous  trouverez ,  je  vous  le  répète  ^ 
Moniieur ,  un  talent  réel  dans  cette 
nouvelle  produôion  de  M.  Ducis. 
Vous  avez  dû  remarquer  la  fuperbe 
peinture  des  Montagnes  de  Savoie 
dans  le  premier  morceau  que  )e  vous 
ai  cité  ;  &  9  dans  le  fécond  où  Tau-' 
teur  parle  de  ton  père ,  la  verfiiîcatioa 
la  plus  douce  &  la  plus  harmonieufe  , 
jointe  à  des  fentimens  qui  font  hon- 
neur à  fon  ame.  Enfin ,  Monfieur ,  il 
B'eft  ,  je  crois ,  perfonne  qui  ne  con- 
vienne que  cette  pièce  eft  infiniment 
au^deiTus  de  la  plupart  de  celles  qui 
paroiflent  en  foule  fur  les  événemens 
publics. 

Fit  de  Nicolas  de  Catiftat.  A  Laufant 
aux  dépens  dt  la  Société  j  &  à  Paris 
Ann.  1775.  Tomt  F.      P 
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au  Palais  Royal.. Brochure  in-t^  dg 
}  2  pages. 

C^ETTE  Brochure  9  quî  a  pani 
avant  les  ouvrages  fur  Catinae ,  m^eft 
parvenue  la  dernière  de  toutes.  Elle 
eft  le  fruit  des  loiiirs  d'an  bon- 
nête  &  franc  Militiaire,  qui  n€  briile 
guères  par  Télégance  &  la  xrorreftion 
du  ftyle  :  aufli  a^-t  il  foin  de  préve- 
nir qu'il  fait  àffi[  peu  de  cas  des  mots 
&  des  pkrafes^  &  qu'il />f//i  fius  un 
jour  Sun  homme  vertueux  que  toute  la 
vie  diin  bel-efprit.  Tel  qu'il  eft  ,  ce 
petit  ouvrage  intéreffe,  tant  par  le 
ton  de  franchife  &  de  vérité  qui  y 
règne ,  que  p^r  beaucoup  d-anecdotes 
fur  Catinat^  Je  vous  en  ai  déjà  fait 
çonnoître  le  plus  grand  nombre  ^en 
vous  parlant  d'une  autre  Hiftoire  de 
ce  Çuerrieir  phUofophe  *  ,  &  de  tous 
les  FJoges  Académiques  que  Ton  vient 
de  publier.  Mais  il  eft  pluiieurs  traits 
caraâériftiques  que  je  vais  emprun- 
ter de  cette  d«rnière  vie. 

*  Mémoires  pour  fcrvir  à  la  vie.de  Nicolas  de 
Catinat.  Lin.  Volume  i«-ia  très-intéreflant , 
de  pîtis  de  3^)0  pages  ;  à  Paris  chez  la  Veuve 
Duchefne  Libraire  rue.  Saint  Jacques. 
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La  famille  de  Cannât^  depuis  long- 
temps dans  le  Parlement  de  Paris  \ 
étoit  originaire  du  Perche.  Elle  5*y 
étpit  acquis  tant  de  confidération  &  - 
d'eftime ,  que  cette  Proi^ince  envoya 
un  Catinoi  aux  Etats  Généraux  de 
Tours,  pour  y  défendre  fes  Privi- 
lèges ,  &  qu^elle  voulut  acheter  pouf 
un  autre  une  charge  de  Confeiller^ 
afin  ^  dit  THiftorien,  Savoir  au  Par^ 
'  kmtnt  un  défsnfiur  intigre  &  éclairée 

Quoique  Catinat  ne  fût  pas  riche  , 
il  étoit  généreux ,  &  même  magni- 
fique ,  fuivant  les  circonilances.  Le 
Courier  qui  luiapporta  la  nouvelle  de 
fa  nomination  à  la  dignité  de  Ma- 
réchal de  France ,  reçut  mille  écus. 
Ce  Courier  tenoit  cette  nouvelle  d'un 
Getnilhomme  qui  étoit  tombé  malade 
for  la  route  ,  &  qui ,  lorfque  fa  famé 
fut  rétablie  ,  demanda  cette  récom- 
penfe  :  Catinat  lui  donna  la  même 
fomme.  . 

Ce  que  j*aime  fur-tout  dans  cet 
ouvrage  ,  c'eft  que  TAuteur  ne  diffi-» 
mule  pas  les  défauts  de  celui  dont  il 
écrit  la  vie.  Il  obferve^ue  Catinat^  né 
pour  ne  conduire  que  des  citoyens 

Pij 


J40    t^Aif^tE  Littéraire. 

vertueux  ,iavorifoit  l'intrigue  S(  F  in 
di(cipline ,  en  n'y  pppofant  que  la 
raifon  Se:  la  fagefTe:»  Il  mettoit  fa 
^»  fierté, continue-t-il ,  ànecomman* 
ft>  der  que  par.  elles  aux  autres^  comme 
H  à  lui-même.  Defirant  dans  les  con- 
M  feils  plutôt  ramener  que  forcer ,  Jl 
j»  ouvroit  toujours ,  fans  foiblelTe ,  Ta- 
M  vis  le  plus  fage  ;  & ,  quand  le  plus 
»  mauvaisprévaloit,  il  cherchoit  alors 
9»  (ans  pamon  à  le  reûifier.  Tolérant 
»  les  brigues  des  jaloux ,  de  peur  qu'on 
M  ne  çr{|C  qu'il  vouloit  moins  punir 
»  que  fe  venger ,  il  reftoit  à  l'Armée; 
M  pour  prévenir  le  plus  de  mal  qu'il 
»>  pourroit ,  &  s'en  alloit ,  quand  la 
»  cabale  ne  lui  laiûbit  pli|s  aucun  bien 
»  à  faire». 

Après  fa  retraite  ,  fa  fortune  fe 
trouva  réduite  à  huit  nulle  livres  de 
penâons  qu'on  ne  lui  payoit  jamais, 
&  à  fept  mille  livres  de  rente ,  reile 
de  patrimoine  échappé  à  la  Guerre* 
Ce  qull  y  a  de  fingulier  ,  c^eft  qu'il 
devoit  la  confervation  de  ces  der« 
niers  débris  au  fidèle  Viricmt  fon 
Valet-de-Chan^ire,,qui  ,  effrayé  de 
ne  le  voir  jamais  rien  recevoir  d^  1^ 
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Cour;  vendre  tous  les  jours  fon  bien, 
emprunter  même  en  fon  nom ,  à  Gênes 
&  à  Milan  ^  pour  le  prêt  ^e»  Trou- 

{>es  9  fe  mit  au  plutôt  à  lui  dérober 
e  plus  qu'il  pou  voit ,  afin  d'avoir  S 
lui  reftitucr  de  quoi  vivre. 

11  étoit  fouvent  arrivé  à  fes  amis 
de  fortir  pou^  lui  demander  un  fer-» 
vice  9  &  de  le  rencontrer,  fiir  le  che- 
min 9  venant  le  leur  offrir.  Son  grand 
chagrin  étoit  dé  ne  leur  être  plus 
bon  à  rien.  Quand*  il  en  atteodoit 
quelques-uns  ^  il  annonçoit  la  fête  à 
toute  fa  maifon  ^  &  les  remerçioit , 
avec  attendriiTement  ,  de  ce  qu*en 
venant  chercher  un  vieux  folitaire  , 
ils  fe  char^oient  tout  feuls  des  frais 
de  l'amitié. 

Jamais  il  n'avoit  içu  fair^  fa.  cour; 
il  approchoit  même  du  Trône  avec 
ce  froid  emprefTement  qui  refpeâe 
les  Puiflances  fans  les  adorer  ;  ce'quî 
explique  le  reproche  d'orgueil  que  lui 
fàifoit  Madame  de  Maintenon  iW^tti 
avoit  réellement  d'autre  que  d'être  fi 
peu  fenfxble  à  la  difgrace ,  qu'il  en  ir- 
ritoit  fes  ennemis.  >»  Pour  Madame 
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Vide  AUîntenah ^  qui  $*étoît^ait  une 
Mfnodeftie  comme  unie  plus  droite 
»  manière  d'être ,  je  crois  ,  dit  affez. 
9f  plaifamment  TAuteur ,  que  ,  fi  elle: 
ff  eût  eu  celle  de  Catinat^  elie  feroit 
n  morte  à  Niort ,  ou  veuve  de  Scar^ 
»  ron  ».  . 

l^'Miitié  létoit  pour  Catinat  un  be- 
ibin  ;. mais  ce  Sentiment  lui  fuffifolî. 
On  ne  put  jamais  kit  faire  entendre 
lacune  propofition  de'tnariage.U  re* 
j^tà  f  entr*autres  psrti^  ,  une  riche , 
jeune  &  jolie  veuve ,  qui  devint  paf* 
i^onnée  pour  lui  fur  fa  réputation  ,  5c 
cfU!  le  fut  encore  davantage  après 
Va  voir  vu ,  quoi  qu'il  eftt  une  figure 
peu  avantBgeufe  ,  &  dans  laquelle' 
on   ne  retrouvoit  le  grand  homme 
qti'après  l'avoir  cherché.ll  ne  chercha 
point  de  dédommagement  dans  la  li- 
berté du  célibat.  Trop  occupé  pour 
les  conquêtes  difficiles  ,  trop  délicat 
pour  celles  qui  le  font  moins  ^  trop 
grave  pour  cette  petite  fièvre  qu'on 
nomme  amour  dédaignée  par  uneame 
auflî  cdme  &  auflî  fouveraine  d*elle- 
même,  il  ne  fot  pas  curieux  de  la  plus 
légère  expérience  en  ce  genre. 
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Son  Hiftoifien  eft  bi«n  Xoin  <)e  le 
peindre  comme  un  incrédule*  U  nous, 
apprend  que  U  Riligion  &  fis  gran^ 
dturs  ponvoient  fiults  le  remplir  \  qu'U 
lifoit,  tous  les  jours  la  Bible  ^  &  que  , 
frappé  de,  la  fublimz  hauteur  &  de  la 
rnajefii  de  Cidij^ce  de  la  Religion  ,  il  ne 
fi  doutoit  même  pas  des  efforts  de  quel^ 
ques  infeSes  fiuterreins  pour  lu  démolir. 
Du  refte,  l'auteur  fe  plaint  beauc 
coup  d'un  certain  Editeiw  qui  a  iftir 
prioîé  cete  vie  il  y  a  quelques  mois  , 
oc  qui ,  fous  prétexte  de  la  reftifier , 
y  a  fait  des  correébons  ridicules  &c 
des  rétranchemens  coupables*  Catir 
natf  dans  un  endroit, ,  étoit  qualifié 
de  Chrétien  :  cet  Editeiur  y  a  fubfiitué 
répit hiète  de  Sage.  »  Cependant  ^  dit 
n  Fauteur  ♦  Cdi/i/r^/ vooioit  être  Chré* 
»  tien  ;  l'Editeur  de  voit  le  laifler  faire  ; 
n  c'eil  fans  doute  une  foiblefTe  :  mai^ 
»'î'avoi$  promis  ,  dans  le  comment 
^>  cernent  ^  de  parler  des  foibleffes^ 
»  On  ne  peut  pas  tour  réunir  ;  &  û 
w  Catinat  ne  fut  pas  Phiùofophe  à  la 
>>  manière  d'aujourd'hui ,  c'eft  que  les 
»  Grands  -  hotiunes  en  tous  points 
»  font  très  rares  >f. 

Piv 
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Lcuft  à  CAuuurdcces  Feuilles  fur  un 
endroit  du  COMMENTAIRE  DEZÀ 

Henriade. 

J^  E  s  FoUairiens  ont  beau  crier  ^ 
Monfiear,  à  l'injufiice,  à  la  partia* 
lité  9  à  la  minucie  :  le  Commentaire 
fur  la  Henridde  par  feu  M,  de  laBeau" 
mtlle  *  eft  un  bon  ouvrage  dç  Cri- 
tique. Je  penfe  qu'il  eft  très-utile, 
6^'ofe  même  dire  que ,  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  ,  il  étoît  nécef- 
faire  qu'un  pareil  Livre  vît  le  jour» 
pour  ramener  les  efpritsaux  prin-^ 
<cipes  abfolument  oubliés  des .  difFé- 
rens  genres  de  Littérature  ,  fur- 
tout  de  TEpopée.  Les  remarques  de 
M.  de  la  Btaumellt^  en  général  9  font 
très  •  judicieutes  ,  fur-tout  ceUes  qui 
attaquent  le  fond  du  foi-difant  Poëme 
de  la  Henriade  \  &C  je  défie  le  plus 
éclairé  des  partifans  de  M.  de  Fol" 
taire  d*y  répondre,  même  ^vec  quel- 

*  Deux  Volumes  in*8®  belle  Edition  ;  prix 
9  livres  ;  chez  le  7ay  Libraire  rue  Saiiit-J.K-  * 
queSf  &  un  feul  Volume  in-J^^  prix  18  livres. 


ji  If  y  i  B  1775.       345 

c{ue  vraifemï>Iance  »  à  moins  que ,  fe 
laifiant  emporter  par  un  fanatifme  ri« 
dicule  ,  il  ne  veuille  renoncer  à  tou- 
tes  les  notions  reçues ,  c'efi-à-dire  au 
fens  commun.  Permettez-moi  feule- 
ment de  vous  faire  obferver ,  Mon- 
fieur ,  qu'il  y  a.  dans  le  premier  Vo^ 
liime^  Chant  4* ,  page  13  5  >  un  vers 
qui  m'a  frappé ,  &  fur  lequel  j'atten* 
dois  des  Notes  plus  étendues.  Henri  IF 
vient  d'arriver  de  fa  folle  Ambaf- 
lade  d'Angleterre  ;  il  combat  'les 
Ligueurs  qui  étoient  près  de  fe  ren-' 
dre  maîtres  du  Camp  de  Henri  III.  Le 
Poëtè.dit: 

Valois,  plein d'efpérance 6c fier  cl*cn  tel  ap~ ' 

pui,      ^ 
Donne  au  foldat  Texempie  >  &  le  reçoit  de 

lai. 
U  fondent  les  travaux ,  il  bravé  les  allarmes. 
La  peine  a  fes  plaifirs ,  le  péril  a  fes  çjparmes. 
Tous  les  chefs  font  unis ,  tout  fuccède  à  leurs 

voeux. 

Le  vers  en  queftion  eft , 

La  peine  a  f^s  plaifir»  ,  le  péril  a  fes  charmes; 


.7 


54^      L^ANyÈB  LirTÈRAÎRS^ 

M,  dt  la  Btaumtllt  fe  contente  de  dîfc 
€}iie  c'^  /a  Mufe  (t Ovide  &  non  ccilc 
de  Firgilt  qui  a  diSi  ce  vers  ':  d^ai/leurs  , 
ajout€rtt-il ,  cette  maxime  ifolée  efi-ûtle 
bien  placée  >  En  effet ,  Monfîeuf  ,  je 
ne  connois  pas  de  vers  plus  pafafite 
que  celui-là ,  plus  détache,  plus  ëtrân-*  • 
ger  à  ce  qui  précède  &  à'ce  qui  fuit, 
m.  de  la  Beatimelk  pouvôit  dire  en- 
core, 1^  que  ce  vers  cônviêndroit  a 
quelques  amans  langoureux  delà fcène 
lyrique^  auxquels  nous  entendons 
iQire  tous  les  jours  qu'ils  aiment  leurs  . 
peines, ,  que  leurs  périls  font  a^réa-  ' 
hles^ikc  ;  mais  que  des  vers  çl'bpéra. 
ne  lont  point  admiflibles  dani  un  Œant 
de  Poëme  Jiéroïque  »  oti  .il  ne  s'agît: 
que  d'affauts  &  de  batailles*  x^  Ceft 
ici  l'efientielde  ma  remarque*  M.  dé  la 
Beaumelle  auroit  dû  ne  pas  oublier 
que  ce  vers, 

La  {uein^^a  fes  pUifirs ,  le  péiil  ^  fes  charmes, ,. 

éfl  une  imitation  bien  évidente ,  une? 
efpèce  de  plagiat  d'un  vers  du  préam- 
bule de  la  fable  du  Meunier^  fon  fils 
&  tAne  y  par  ce  bon  la  Fontaine^^  <iont 


•  '  J  y  N  ÈM    1775.         347 

M.  Je  Voltain  a  dît ,  ^\  pour  peu  que 
Dieu  lui  préee  vie  ^  dont  il  dira  tant  de 
mal  ;  &  cela  pouf  caufe  à  lui  connue  » 
ainfi  qu'à  toute  la  France  lettréç. 
Voici  le  vers  dé  la  Fontaine  : 

La  Gucnt  a  Tes  douceurs ,  l'Hymen  a  fes  al« 
larmes. 

Le  Commentateur  auroit  pu  expli* 
quer  à  quelle  occafion  ce  vers  eft 
amené  ;  il  auroit  dit  que ,  dans  ce  Pro- 
logue 9  Racan  confulte  Malherbe  fur  le 
parti  qu'il  doit  embraffer  : 

A  quoi  me  féfoudrai-'îe  ?  Il  eft  temps  que  )f  > 

penfe  ; 
yous  connoiffez  mon  bien ,  mon  talent ,  ni* 

naiflance  : 
Dois-je  dans  la  Provimre  établir  mon  fêjour  ; 
Prendre  emploi  dans  Tarmée ,  on  bien  chargé 

à  la  Cour? 
Tout ,  au  Monde  ^  eft  mêlé  d'amertume  8c 

&  de  charmes  : 
La  Guerre  a  fes  douceurs  ,  THjrmen  a  fe» 

allarmes. 

M.  de  la  Beaumelle  auroit  fait  fentir  : 

Prj 
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pour  rinflruâîon  des  jeunes  gens ,  qite- 
ce  n'eft  point  là  une  fentence  iîblée 
&  mife  pour  faire  montre  de  bel-ef-^' 
prit  ;  qu  elle  tient  admirablement  au 
lujet  ;  qu'elle  fait  partie  de  la  narra-^ 
tion  ;  que  le  leâeur  croit  la  faire 
lui-même  en  la  lifant  ;  enfin ,  qu'elle  • 

offre   une  vérité  claire ,  une  image  ' 

charmante,  &  non  une  antithèfe  for-  .. 

cée,  un  choc  puérile  de  mots.  J*ai.  , 

rhonneur  d*être ,  &c. ,  \ 

Indications  des  Nouveautis  dans    Us  'I 

Sciences^  la  Littérature  &  Us  Ans.  \ 

XuBTTRE  à  un  Ami  du  PeupU,  Bro^ 
chure  //?  8  ?  de^S  pages  ;  à  A  m  fier  dam  ^ 
&  fi  trouve  à  Paris  che^  D.  C;  Coutu^^ 
rier.  pere^  Imprimeur  Libraire  aux  Ga^ 
Uries  du  Louvre.  Cette  Lettre  en  faveur 
des  Econornifies ^  t(k  très- bien  écrite, 
Moniieur ,  &  c'eft  un  des  nombreux 
opufcules  qu'on  publie  tous  les  jours 
fur  l'interminable  gueftion  de  la  li- 
berté illimitée  ou  limitée  du  com- 
merce des  Grains  ,  que  vous  lirez 
avec  le  plus  de  plaifir.  On  y  com- 
bat affez  folidement ,  du  moiqs  à  ce  * 
qu'il  m'a  paru  >  les  détracteurs  de 
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rArr^du  13  Septembre  1774,  &  les 
ennemis  des  EphéBiirifics.  M.  Linguet 
eft  le  principal  objet  des  Criticjiies  &C 
des  réfutations.  On  le  met  évidem- 
,ment  en  contradîâion  avec  lui-même; 
an  diftingueM.  Lïnguet  itûu/ourd'hui, 
de  M.  Linguei  d'il  y  a  fix  ans.  On 
prouve  ,  par  plufieurs  citations  de  fes 
ouvrages,  qu'en  1 769  il  parloit  comme 
les  Economijies  ;  c'eft  qa^a/ors ,  dit-on  ^ 
il  n^ctoitpas  en  guerre  avec  eux ,  &  qu*U 
écrivait  tout  naturellement  fa  façon  ds 
perzfhr.  La  Lettre  à  un  Ami  du  PeupU 
eft  terminée  par  une  autre  Lettre  dont 
onavott  envoyé  une  copie  au  mois 
de  JFuHlet  dernier  à  TEntrepreneur  dii^ 
Mercure  y  &  qu'il  n'a  point  jugé  à  pro- 
pos d'y    faire  paroitre.  L'auteur  fe 
plaint ,  à  cet  égard ,  de  fa  négligence 
involontaire  ou  volontaire.Quoi  qu'il 
en  foit ,  cette  féconde  Lettre  contient 
la  defcription  d'une  Fête  intéreiTante  ' 
donnée,  au  fujet  du  Sacre  du  Roi ,  à» 
0[ouhre  la-Ferrike^   en    Brie  ,    à   fept 
lieues  de  Paris  ,  par  M»  de  Belair  Sc 
M.  de  Su^y^  Chevalier  de  Saint-  Louis^: 
Porte- Etendard  des  Gendarmes  de  la 
Garde  Ordinaire  du  Roi.  On  donne^ 
auifidans  c$tt€  Uuh  des  eictraits  d^uA 


o 
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Difcours  fur  la  fidttiU  dut  aux  Rolr . 
qui  fut  prononcé  le  jour  de  la  Fête 
dans  VEglife  à'Oiouèrc  par  M.  PAb&é 
Caron ,  Prêtre  Habitué  de  la  Paroiffe 
de  Saint-Louis  en  Tlile  à  Paris.  Les 
idifFérens  paffages  que  Ton  rapporte  de 
ce  Difcours  annoncent  dans  M.  TAbbé 
Caron  beaucoup  de  talent  pour  la 
Chaire. 

Sujets  des  Prix  propofés  par  tAcadl^ 
mu  de  Marfeille.  L'Académie  des  Bel- 
les-Lettres, Sciences  &  Arts  de  Mar- 
feille 9  annonce  les  fujets  des  Prix 
qu'elle  dîftribuera  le  25  Août  de  Tan- 
née prochaine.  1®.  Le  Siège  de  Mar^ 
f cille ,  par  le  Connhahle  de  Bourbon  , 
Poëme.  2®.  Pierre  le  Grand  ^  Ode  ou 
Poëme.  3^.  Un  Diicours  fur  C influencé 
que  le  Commerce  a  eue  dans  tous  les 
temps  fur  tefprit  &  fur  les  mœurs  dts 
Peuples  :  Prix  double.  L'Académie 
délire  que  les  Auteurs  qui  traiteront 
ce  dernier  fujet ,  embraflent  un  fyf- 
'  rême ,  &  qu'après  l'avoir  établi  fur 
des  principes  folides ,  ils  en  confir* 
inent  la  vérité  jpar  les  preuves  tirées 
de  l'Hiftoire  clu  Commerce  ,  tant 
ancien   que  moderne,  4^.    VEhgc 
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Je.  'Madame'^ la  Marquife  de  Sevigni, 
Chacun  de  ces  Prix  cft  une  Mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  joo  livres. 
Les  ouvrages .  ferpnt  adreffés  francs 
de  port  à  M.  MourailU  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie  ;  ils  ne  fe- 
ront reçus  que  jufqu'au  1 5  de  Mair 

Cours  de  Mathemathiques^  M.  de 
Parcicux  ,  neveu  du  feu  célèbre  Aca- 
démicien  des  Sciences  de  ce  nom  , 
commencera  le  Lundi  1 3  Novembre 
prochain  ^  4ans  foo  Cabinet  ,  rue 
Sainte  André  des  Arcs  ,  vis-à  vis  la  rue 
Git-le-Caur ,  un  Cours  de  Mathéma- 
tiques ,  dans  lequel  il  enfeignera 
^Arithmétique ,  TAIgèbre  &  la  Géo^ 
métrie  de  M,  TAbbé  BoJ[ut  ;  il  le  con- 
tinuera tous  les  Lundis ,  Mercredis  & 
Vendredis  ,  depuis  dix  heures  &  de- 
mie  jufqu'à  midi. 

Breviariuth  Romanum  ,  &c. .  Editîo 
Noviffima ,  novis  curis  etaiorata  &  cum 
plurimis  editionibus  coUata  :  Pàrijas  ^ 
viâSan-Jacobeâtfubfignis  Gatli  &  Li'^ 
tri  Aurci ,  apild  A*  Af ,  Lottin  ,  Régis 
&  Urbis  Typograpfium  ;  c*eft-àdire  , 
Bréviaire  Romain  ^  SU.  îfouveUe  Edin 
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iion  travaillée  avec  U  plus  grand  foin  ^ 
&  confiréc  avec  uri  grand  nombre  ^JS- 
ditions  ;  à  Paris  Rue  Saint*  Jacques  ^^au 
Coq  &  au  Livre  dTor  ;  che^  A.  Af.  Lottin 
Imprimeur  du  Roi  &  de  la  Fille.  C'eft 
à  M.  Rondetj  Editeur  de  fept  Bré- 
viaires particuliers  *  qu'on  doit  réé- 
dition de  ce  Bréviaire  Romain.  II  rem- 
plit exaâement  tout  ce  qu'il  annonce, 
dans  fon  titre  :  Editiç  • . .  .novzs  curîs 
élaborât  a  &  cum  plurimis  editionibus, 
collata.  Ceft  avec  un  fingulier  plaifîr 
qu'on  remarque  les  Variantes  qu^il  a, 
fçu  raffembler  fur  ce  texte  ancien,. &. 
les  petites \Ara/«  qu'il  y  a  jointes.  Pla- 
cées au  bas  des  pages ,  elles  n'inter- 
rompent  point  la  récitation  :  les  Va^ 
riantes  laiiTent  ja  liberté  du  choix  entre 
diverfes  Leçons ,  &  les  petites  A^^ore^ 
procurent  une   plus    grande  intelli-; 
gence  à  celui  qui  eu.  tenu  de  réciter. 
Cette    Edition  eft  en    8   ou  4  Vo- 
lumes ;  les  8  Volumes  en  feuilles  font 
du  prix  4e  28  livres ,  &  les  4  Volumes 
14  livres.  Ceft  exaôement  ta  même 
édition  ;  maïs ,  au  moyen  de  feuilles  de 

*  Bréviaires  de  Cahors;CarcaJfonne ,  Laon^ 
Mans,  Noyoh:^  Poitiers  &  ToiUoufe^ 
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tiîvifions  qu'an  à  ipiprimées  féparé- 
ihent ,  deux  Exemplaires  en  4  Vo- 
lumes en  formeront  un  en  huit  Vo- 
lumes. Le- prix  des  huit  Volumes  eft 
double  de  cêlu^des  quatre  ;  mais,  on 
peut  obierver  que  cette  double  dé- 
penfe  n'eft  qu'apparente  ;  attendu  que 
chaque  Tome  ne  reftant  dansles  mains 
que  fîx  femaines  au  lieu  de  trois 
mois,  un  jpareil  Exemplaire  peut 
durer  trois  fois  plus  de  temps  qu'un 
Exemplaire  en  quatre  Tomes ,  &  que 
d'ailleurs  les  Volumes  en  font,  plu$ 
portatifs.  Le  prix  du  même  ouvrage 
relié  eft  différent ,  fuîvantja  richeffç, 
ou  la  (implicite  de  la  reliure.  ^ 

j4vis  fur  lu  Bréviaires  ^  &  parMu^ 
tiiremcnt  fur  la  nouvelle  Edition  dtt 
Bréviaire  Romain ,  en  Latin  avec  Ru^ 
br!(fues  Latinps  y  quatre  VoL  iniidi- 
vifibles  en  huit.  Brochure  1/2-1.1,  che^le. 
même  Libraire.  C'eil  une  Traduâion  de 
VAvis  que  TEditeur  a  mis  à  la  tête  de 
cette  nouvelle  Edition  fous  ie.titre  de 
Monitum  ,  mais  Traduction  développée 
&  géncrallfée  ^  de  manière  que  la  plu- 
part des  Remarques  contenues  dans 
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cet  Avis  font  applicables  à  tous  le^ 
Bréviaires  ,  principalement  en  ce  qui 
concerne  les  Pfaumes ,  dont  environ  ' 
quatre-vingt  Textes  y  font  éclaircis 

ou  expliqués. 

Rifiixions  fur  les  avantagés  inefic^ 
mabUs  de  C Agriculture  relatives  aux 
circonjlances  pré  fentes.  Brochure  in^%^ 
de  id pages  ;  à  Paris  au  Palais  Royal  & 
ailleurs.  L'auteur  s'attache  unique- 
ment aux  avantages  moraux  que  la  . 
Patrie  recueilleroit  de  la  iculture  des 
terres;  Son  Opurcule  eft  une  eipèce 
de  Sermon  contre  les  Libertins,  les 
Philofophes,  les  Poètes,  les  Mar- 
chanda de  frivolités  &  de  modes  pué* 
riles ,  les  Joueurs ,  les  Exiles  publi- 
ques ,  les  Citoyens  défœuvres  ,*  les 
hypocôndres ,  &c;  Il  vôudroîi  que 
tous  ces  gens- là  fe  rétiraiTent  à  la  ^ 
campagne  pour  y  labourer  les  champs. 
f>  Dieu,  dit-il ,  n'a  prefcrit  à  perfonne 
»  de  faire  de  mauvais  livres ,  des  piè- 
»  ces  de. Théâtre ,  &c  ;  mais  il  nous  a 
>»tous  affujettis,  en  la  perfonne  du  -^ 
»  premier  homme,  à  manger  no«^- 
^  tre  pain  à  lafueur  de  notre  front,*.;.-. 
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wQkXt  M^'  les  Beaux^Efprîts  enflés  de 
I»  le^r  fcieace,  qui  ont  défappris  }uf« 
M  qu'à  celle  du  Catéchifme  ;  ces  E(* 
u  phts  forts  qui  n'ont  pas  la  force  de 
n  rendre  à  Dieu  leurs  hommages  ni 
If  de  croire  à  ù  parole  «  embraflent 
i»  Vétm  de  Cukivaf  eurs ,  prennent  den 
H  biens  à  ferme ,  &  ils  oublieront  leur 
^fofle  prétention  de  ^re  adopter 
H  au  genre  humain  leurs  extravagan- 
t^ceB  prétendues  philofophiques.  Ils 
^  o;H  Mne  maladie  dont  lacaufe  eft  dans 
»»  le  cerveau  9  &  les  ibins  du  labou« 
k>  rage  leur  reAitueront  les  lumières  du 
«^bon  fens  qu^ls  ont  perdu.  Ils  él«« 
n  veront  des,  beiliaux  ^  6c  ne  tueront 
M  plus  les  âmes;  ils  ieryicont  la  Patrie^ 
,#  &  n'ouMrdgeront  pli)S  la  piétés  Sans 
1^  mettre  ^n  {ir^blêsM  s'il  exiÂe  un« 
i^  Révélation  &  jiifqu'oii  s'étendent 
M  les  devoirs  de  la  Loi  Naturelle ,  il$ 
H  feront  fidèles  à  obferver  toutes  Içs 
I»  loix  divines  &  humaines  ;  ils  paye<* 
»  ront  au  Roi  Se  à  l'Etat  un  léger  tribut 
!  .  wdu  produit  de  leurs  terres,  &  n'af* 
\,  i»fôibiiront  plus  dans  les  coeurs  l'ef« 
I  ♦>  prit  de  foumifllon  enviers  les  Puifr 
L      H  umces ,  &c.  » 
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Cours  d^Wfioire  }fatùrdU.  M.  P^al* 
mont  dé  <Bomare  ,  Démonftratéur 
d'Hiftoire  /Naturelle  ^  Membre  dé 
pkifieurs  Académies  ^  &c  ,  ou«* 
Vf  ira  un  'CoUrs  d'HiJloife  Naturelle^ 
toriurhatît  tes  Minéraux^  Ici  f^égéeaux^ 
Us-  ^Animaux  &  Us  principaux  FkSno^ 
Thunes  de  la  Nature^  le  Mercredi  6^ 
Décembre  177^  ,  à  onze  heures  très- 
précifes  du  matin,  &  en  continuera 
les  leçons  les  Lundis  ,  Mercredis 
&  Vendredis  de  chaque  feitfàine ,  à 
lai  même  heure,  en  fon  Cabinet  rue 
de  la  Verrerie  ,  près  de  celle  des  Bil- 
lettes.  Ce  même  Démonftrateur  com- 
mencera un  fécond  Coi^r5  d'Hifloiré 
Naturelle  j  le  Samedi  9  Décembre 
I775  k  onze  heures  &  deâiie  très-  - 
Iprécifes  du  matin ,  &  en  continuera 
Ifes  leçons  les  Mardis^  Jeudis  &  &- 
médis  de  chaque  femâine,  à  la  même 
heure.  Ceux  qui  voudront  y  prendre 
part,  font  avertis  d'entendre  le  Dîfi 
cours  fur  leJpcSacte  &  t  étude  delà  Na-^ 
turc  qu'on  prononcera  uniquement  à  ■ 
l'ouverture  générale,  le  Mercredi  6 
Décembre  à  l'heure  indiquée. 
Je  fuis ,  6<c.  ^ 

A  Paris  ,  ce ^0  Ociotrc  lyyS. 
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LETTRE     I. 

^Almcmaçhiïs  Mufcs  177 S.  Un  Volumi 
.  in-ïx  petit  format  de  400  pages ,  prixi 
:    I  livr^  iQf0ls  ;  à  Paris  the^  Delataim 

Libraire  rue  &  a  eôti  de  ^ancienne 

Comédie  Fran^oife^ 

NE  trouvez- VOUS  pas  ■  Monfieur i 
d'annéeieaafioée,  cttAtmanack 
des  Miifes  plus  confîdérable  &plusinté« 
refTâal  ?  Gomoie  on  fçait  que  l'Editeur 
eft  dpué  d'un  goût  sûr  &  difficile^  2c 

3ue  fon  choix  a  le  plus  grand  fuccès, 
n'eft  pas  un  feui  Poète ,  un  feu! 
Verfificateuf  ,  qui  n'ambitionne  dé 
voir  fes  ouvrages  figurer  dans  ce  ré«î 
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pertoire ,  devenu  Tobjet  d'une  hé* 
reufe  émulation  fur  notre  Parnaffe.Le 
Recueil  de  cette  aftnée  eft  beaucoup 
plus  ample  que  ceux  deis  années  pré- 
cédentes ,  &  cette  abondance  ne  nuit 
point  à  fon  mérite.    ^   '      " 

Madame  la  UdiT(\m\9à'Antnmont^ 
ingrate  envers  les  Mufés ,  n'a  porté 
cette  année  for  leurs  Autels  qu'une 
feule  flêiir  pour  offrande.  Mais  que  le 
coloris  en  eft;frais  &délicat!  On  pour- 
foit    cependant    reprocher   à    cette 
voix  aimable  de  chanter  toujours  fur  le 
inêmc  ton.  Madame  à'Jntràmône  fuit 
la  Renommée  qui'Ia  trahit  en  dépit 
d'elle  ;  elle  ne  veut  cueillir  fur  l'Héli- 
coa  que  quelques  rofes  ;  elle  ne  bri* 
eue  point  le  laurier  : 
Je  crwns  l'éclat,  m«s  yers  font  comme  loi 
plaifirs  ; 

Il  leur  faut  Toriibre  du  m/ftère. 

On  retrouve  lès  mêmes  idéesi,  ï^s 
mêmes  images ,  la  même  modeftie  dans 
toutes  les  autres  produaions  de  cettç 
l^ouv^tie  Vcskouiièrcs. 

Jolis  vers  de  M.  le  Com(4  de  Sainte^ 
Mdeèondt  à  Madame  la  Comtefe  <k 


I 


-    Frivolité  >  Philofophie  V 

Tu  réduis  tout  à  runiffoni  ^ 

\  Et  ta  féduifante  magie  i  4 

Sous  le  m^fquedelaFoUei  i 

Laifli^eyiner  Ja  Raifofu^ 

-  '  Madame  la  Comttfft  de  B'^*'^  juftifiè 
cet, éloge* p^irfes  opufcules,  fl  y  a  dii 
icBtiment  dans  le  Madrigal  fur  la 
^  Beauté ,  de  j'efprit!  &  de  lâ  vérité  dans 
4e  Portrait  des  François*  Elle  finît  par 
4eurdire: 

'  V  Voui  tfavei  touç  qu'utt  feuî  jargo» 

*^  "   ^      £ien  frivole,  bien  îacoinmode »  , 
Si  la  raifon  étoit  de  mode , 
Vous  auriez  |ou3  de  la  râifoa. 

Ikieir  <ie  plus  léger  que  tEpître  aux 
^nrcs ,  dont  la  fin  fur-tout  eft  char- 
sn^ateA.Vaus  applaudirez  encore  aux 
Stances sa^^  Madame  de  B'^*'^  adrefle 
mux  Sauvages.  M.  le  Maréchal  de  ***  a 
dû  être  bien  flatté  des  vers  qu'il  a  re- 
fus de  la  même  Mufe  : 

Chacun  »  en  ce  bon  Univers  , 
A  fcMi  défaut  par  excellence  : 
Je  fuis  novice  en  Tart  des  vers 

^ToutçoaunevQaspourlaconiUncc^ 
A  îi) 


très-jolies,  qwHl  ne  borne  pas  fes  {bîns 
à  ciiFtiver  le  Myrte. 

*  Les  vers  de  M.  Blin  de  Sainmorc  à 
Madame  la  Marquifc  £AntT€monty  qui 
jtvoit  adrcffi  une  Lettre  à  t auteur  à  Poc-^ 
êajîon  de  la  Requête  des  Filles  deSa^* 
kni^à  la  Reine ,  joignent  au  mérite 
d'être  bien  tournés ,  celui  de  renfer'» 
tneF  un  éloge  délicat  &  jufte, 

•  M^  deBonnard  a  mis  de  l'eCprit  dan$ 
ïes  v^rs  à  Mademoifelle  F***  ,  en 
lUi^tnvoyant  unç  petite  Figure  reprifen^ 
tant  t  Amour  ;  de  la  chaleur  &  delà 
paflîon  dans  ceux  qui  ÔQt  pour  titre 
Comme  faimois  ;  un  ton  brillant  dans 
YEpître  à  JH  Dorât  ;  de  ^agrément 
dans  Ips  vers  à  Madame  la  Comtejje  de 
J8**.*;de  Pâménité  dans  TEpître  à 
M*  Berti/i;  une  Morale  piquante  de 
îeune  homme  &  de  François  dans 
YEpitre  à  la  Raifon  ;  de  la  préciiîon  2c 
de  la  jufteiTe  dans  un  DiAique  pour 
le  Portrait  de  M.  de  Buffon^ 

Mignone ,  petite  Chienne  de  Ma^ 
dame  la  Comtejje  de  Buffy ,.  a  été  cé^ 
lébrée  de  fon  vivant  &  après  fa  mort 
par  fon  ingénieufe  maîtrefle,  VEU-^ 
gie  fur  la  mort  de  cette  jolie  Chieonf 


tft  pleine  de  fentiinent  &  dlianiio* 
me.  Orphie  redemandant .  EuriMcp , 
n'employa  pas  des  fons  plus  tou* 
chans. 

Rêverie  de  Madame  de  C***.  Il  y 
règne  un  abandon  de  l'ame  »  un  d^** 
fordre  d'idées  qui  attache  &  qui  at« 
tendrit»     , 

Le  chantre  mélodieux  ^Héloyi  (e 
fait  reconnoitre  à  fa  touche  fonore  ^ 
à  fa  douce  feniibilîté.  De  quelles  cou- 
leurs intéreflàntes  M.  ColardeaUy  dans 
des  Stances  à  un  Ami  9  peint  la  can«v 
,  deur  de  fon  ame  &  les  illuiions  qû 
.ront  féduit  tour-à-tour  !  Quelles  im^- 
1  ges  !  Quelle  verûfîcation  ! 

Brûlant  d*amt>ar ,  &  des  feux  du  bel  âge 
J'idolâtrai  de  trompeufes  Beautés  ; 
J*aitaioîs  les  fers  d*un  fi  doux  efclavage:^ 
En  les  brifant ,  je  les  ai  regrettés. 
J'offris  alors  aux  filles  de  Mémoire 
Un  fugitif  de  fa  cbaine  échappé  ; 
Mais  je  ne  pus  arracher  à  la  Gloire 
Qu'un  vain  laurier  qiie  la  foudre  a  frappée   , 
Enfin  4  j'ai  Vil  de  mes  jeunes  années 
JL'aftre  pâlir  au  midi  de  foo  cours  ; 

A  y 
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Depuis  long-temps ,  la  main  des  Defiinéet 
Tourne  à  regret  le  fufeàa  dé  mes  jpnrs. 

L'Ode  de  ce  Poëte  charmant  furja 
<:onvaIefcence  de  M.  JFApttjfeau  de 
Frtfne^  efi  également  remplie  de  traits 

.  de  )>oëib  &  de  featiiçent.  Le  débi^t 
ne  me  paroît  pas  âe  la  plus  grande 

tîufleffe. 

Digne  Rejeton  d'un  grand  homme 

Que  doit  envier  à  nos  Lys 

Le  Sén^t  d'Athène  &  de  Rçme ,  &c  y  Scci 

'L^exaôitude'demandoît  çu^auroU  trt^ 
rie  à  nos  Lys^  &c,  II  y  a  encore  uwe 
expreflion  xjuî  d^are  une  des  plils 
belles  ftrophes. 

Sans  doute ,  lor Cque  la  tempête 
jGrOndoit , .  lançeût  fur  toi  Tes  traits  \ 
Dans  ces  mpmens  qù  fur  fa  tête 
La  MoTtJ€^toit  fe$  noirs  cyprès  »  &c. 

Je  n'aime*  pas  la  Mort  qui  Jette  fis  noirs 
eyprès.  U  me  femble  que  Pimage  eût 
été  mieux  rendue  parce  vers^ 

Dans  les  momens  où  fur  ta  tête  ' 
La  Mort  étendoit  Tes  cyprès ,  file. 


ou  bien ,  car  je  n'aime  pas  dam  cef 
momcns  où  ^  ^.      -       , 

Quand  la  Mort ,  plattant  fur  fâ  tête,    ^ 
Penveloppoit  de  fes  cyprès,  &c. 

Toute  la  France  a  chanté  le  Faude-*^ 
vîlU  des  Rcvenans  par  un  Revenant 
(M.  Collé)  ;  il  feroit  à  fouhaiter  qu'U 
y  eût  des  Revenans ,  s'ils  étoient  tou§ 
aufli  gais  qiie  celui-  ci. 
Le  mérite  peu  commun  de  M.  TAbbé 
^de  Lille  eft  de  rendre  fupérieurement 
les  détails  les  plus  arides  &:  [es  plu9 
techniques.  Par  exemple  ,  dans  k% 
vers  qu'on  Ut  ici  fur  U  Jardî/i  iA***  , 
pour  dire  que  des  allées  font  f^bléei 
5c  tirées  au  cordeau ,  que  des  arbres 
font  taillés  ,  voyez  avec  gù^îlle  élé^ 
gance  &  quelle  jufteffe  il  s'exprime  :  j 

Qu^on  vante  ces  Jardins  trKlement  magnt^ 
fiques         .         , 
Où  rArt ,  de  fes  tnams  fymétnqucls^,;: 
Mutile  avec  le  fer  les  tendce»  arbriffeaux  ; 
Oh  des  berceaux  pareils  répondent  auxbér- 

Pù  le,  fable^aunit  les  terres  ilirelées , 
Ôùleçouyeux  çof  do^u  dirigea  les  ayé^^&ç^x 
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Le  Madrigal  du  même  auteur  pouif 
deu^  Sœurs ,  eft  d'une  ingénieufe  pré* 
c'.fiQa;  mais  la  réponfe  in«promptu 

*  fur  cette  queftlon  ,  que  faut4l  faire 
pour  être  heureux  f  pouvoit  reffem- 
fcler  moins  à  de  la  Profe* 
■  M,  Dorât  eft  depuis  long-tempi 
en  poffeffion  d'orner,  de  {ts  Tableaux^ 
irette  Galerie  Poétique.  Vous  J  trou* 
verez  quinze  Pièces  de  ce  Poëte  în- 

•  génieux  &  fertife  ,  qui  toutes  riront 
à  votre  efprit,  par  l'imagination^  pai^ 
les  grâces,  la  délicateffe  &  le  per« 
lifflîige  élégant  qui  caraâérifent  fes 
écrits.  Il  pouvoit  avertir  que  fa  jo- 
lie Pièce  de  VlnfiJéliti  n'cft  qu*une 
imitation  d^Ovide  ;  toutes  les  idées 
appartiennent  au  Poëte  Latin  ;  lifez  la 
If oifième  Elégie  du  troifiéme  Livre 
éies  Amours.  Dans  une  Riponfe  à.unt 
Epître  de  M.  de  Bonnardj  qui  appeiloit 
M.  Dorât  fon  Giniral  au  Parnajfe  ^ 
Kï.  Dorât  refufe  ce  titre  glorieux,  ÔC 
le  décerne  à  M.  de  Voltaire: 

C'eft  à  Ferney  qu'eft  notre  Général 

-Plaifant  Général ,  qui  dépouille  luî^ 
même  les  morts  ^  &  qui^  donne  ton* 


'  An  N' £^s-  1775.  I) 
jours,  le  premier,  l*exeijip!e du  pillage  j 
M.  François  de  Ntufchdteau  fe  dif- 
tîngue  par  plufieurs  Pièces  qui  ne 
font  pas  les  moins  eâimables  de  C€ 
Volume.  Le  Difcours^  entr*autres ,  fur 
la  manïkrt  de  lire  Us  Vers ,  prouve  que 
Fauteur  pofTede  le  talent  de  les  faire. 
Ce  petit  ouvrage  m'a  étonné  par  lè 
parti  que  l'auteur  a  fçu  tirer  de  foâ 
&»jet ,.  par  la  vérité  des  portraits  ^  âc 
par  le  nombre  de  Vers  heureux  qu'on 
y  trouve.  Je  vousconfeille,  Moniieur, 
de  lire  en  entier  ce  Difcours  ^  qu'oa 
.peut  regarder  comme  uji  petit  Poën^e 
didaâique;^  oii  Tauteur  donne  des  pré- 
iCeptes  çxcellens ,  revêtus  d'une  en^ 
preffion  juile  &  brillante.  Il  y  a  ce'* 
pendant  un  endroit  où  je  le  trouve 
inférievMH^  un  autre  Poëte.  Vç>}à% 
vous  rappeliez  les  Vers  de  la  der- 
liière  fatyre  de  M.  CUmmt^  aulujet 
de  Rameau  qui> 

te  fourcil  hériffé ,  Toeil  de  fureur  ardent , 
Brifoît  Tinflrument  faux  qui  fâifoit  fou  fupr 
plice. 

ÏL  iW^ois  de  Neufchdteau  a  youIi| 
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peindre  la  même  chofe  ;  mai$  ^elU 
ilifFérçnce  !  Voici  les  Vers  de  i^.Fran* 
^ois  ;  .  ? 

Tel  oh  dît  autrefois ,  que  Rameau ,  notre  Ùijr. 
jpkée,  '■ 

Dans  fon  jufte  dépît ,  avoué  à* Apollon  ,  ■ 

D'un  mauvais  Concertant  brifa  le  violon.     ^ 

iDe  tous^  l6S  Pôëtes  qui  contribuent 
à'  formel  cette  coUeâion  ^  il  iv'en  eft 
pas  un  feul  à  qui  fes  amis  ne  àiktit 

3U4B  feè  ouvrages  font  ce  <ju*il  y  ^ 
e  mieux  ^ans  le  Recueil.  Je  crois  pou- 
voir fupf^dfer  cette  adulation  ^né- 
ralç ,  puifqu'on  m'a  tenu  pbffieurs  fois 
et*  particulier  le  même  propos  5  mai* 
jefçds  trop 'me  rendre  juftice  ,  pou|: 
être  te  dupe  de  flatteries  auj(fi  ridicur 
les.  L'Editeur  de  rAlmajUlfh  Poëtt- 
t|iie  de  cette  année  ,  b  bien  voiilu  y 
ânférei*  deux  petites  -Pièces  de  -ma 
compofition.  Tout  ce  que  je  dirai  », 
c'eft  qu'il  m'a  paru  q^'an  n'a  voit 
pas  été  mécontent  des  Vers  fur  £fope 
y&r  la  /b/2/^i/2tf ,  eritr'àiitres  de  ceux-ci  î 

,     La  Fontaînp  !  Die^ivc  !  la  F.oéêê^    . 
*        Dès  qtfil  parut  au  double M«iv^  y'\ 


.     A  2f  K  i  E    i77f  i        >f 
On  vît  tous  ksjaurîers  qui  bordent  THippor 

crène. 
S'agiter ,  fe  pencher  ^  &  coutoBiier  fon  ftcM. 

A  la  Nature ,  à  la  Raifon  fidèle. 
Toujours  Peintre,  jamais  Auteur^    .   * 
II  eut  £y^/7e  pour'modële  9  .    '    ^ 

Et  n'aura  point  d'imitateur. 

Lti  Regh/i  :  yîfigt-fix  Stances  de  M»  J^ 

-Ja. Harpe  dont  je   ne  vou^  parlerai 

pomt.  Je  cherche  iî  M.  </«  ù  Harp» 

•n'a  poant  :aUégë  i!oQ  porte-femlle  .d'aur* 

1res  Vers  :  je  dcbôrcbe  trtyûn  ïjml 

«ç  trouve  (ox\  iaom  qu'aux  Stances  pxér 

xédenteé  ;  mais  je  me  trompois  ;  o« 

iit  auili  un    Qaatmin  par  M.  ^  Af 

\Uarpt.  U Alton  Retrouve  vous  fera  rîre( 

-c'eft  un  Conte  dré  des  Facéties. di 

Poggi.  M.  H***,  J^Àrras ,  a  mis  dju  nt- 

'turel  dansjil^  itarratian.  i 

Les  grandes  révolutions  db  l'année 

idernière,  telles  que  rAvénement  de 

-Louis  Xyi  au  Trône  &  le  jrappoJ 

'du  Parlement .,  oot  excité  la  Mofe 

^triotique  de  M^  Irhb^^t  à  les  celé* 

brer.  La  Lêun  £un  Aa^tak  à  Paris 

i  fon  ami  à  LoadrCtS  ^  renfemoe  Àts 

Joi^iAg^es  d'aut^^t. plus ^aidroîtâs. que 


t^         ÉfJUTKEt  LirrkRÀIRM, 

f  Anglois  ne  femble  les  dotlner  qùlr 
regret.  La  Requête  du  même  Auteur 
^ae  Parlement^  eft  une  plaifantene  dans 
laquelle  M,  Imbert  n'eft  pas  furement 
compris.  Par  cette  Requête ,  on  fup* 
plie  numblement  la  Cour  de  donner 
un  Arrêt  qui  défende  à  tout  mauvais 
Poète  d'ennuyer  le  Public. 

M.  li  Chevalier  de  Langeae ,  le  même 
^ui  a  remporté  un  Prix  de  Poëiie 
à  l'Académie  Françoife  ,  donne  de 
temps  en  temps  au*^  Public  de  très* 
jolies  Pièces  de.  Vers-  ExpUqueiçà  : 
Stances  à  CUoê^  qui  peignent  fa  légè* 
reté  d'une  manière  piquante.  Le  même 
auteur,  paroit  s'être  pénétré  de  la 
leâure  de  Catulle  ;  il  en  a  traduit  un 
morceau  avec  toute  la  chaleur  de  Tori- . 
gînal.  ht  Dialogue  fur  le  Luxe  eft,  de  tou-' 
tes  les  Pièces  de  M.  de  4fÊg^^  $  ^^^^^ 
qui  lui. Élit  le  plus  d'honneur  ,  pour 
ia  force  des  penfées  &c  la  vivacité  du 
Pialogue.  Son  âyle  nerveux  &  con- 
cis n'eft  point  d'un  jeune  homme.  Oa 
voit  que  M.  de  Langeae  ne  travaille  que 
d'après  nos  bons  modèles* 

Si  vous  aimez ^  Moniieiir ,  une  ver* 
JificatioA  originale  ^  pittorefque ,  oii 


^    1 
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l\  y  8k  des  images  ,  du  fenrimeôt  & 
de  la  dureté ,  lifez  l'Epître  de  M,  I0 
MUrre  à  M.  dç  Sauvigny  :  fi  VOUS  vou» 
lez  feulement  de  la  jdùreté ,  liftz  cellç. 
du  même  Auteur  à  Madimoijille  Qa* 
navas  ,  célèbre  ChartMuft ,  qui  ,a%^cit  ob^. 
ttnu  m  AngUtern  la  liberté  d^\Jix  Prh. 
fonnurs  François  :  c'eft  jouer  un  m.au« 
vais   tour  à  une  Cantatrice  ,  dont 
Poreille  eft  accoutumée  à  l'harmonie, 
que  de  lui  adreffer  de  pàreili  Vers. 
^  Le  Ruïjjt^n  ,   Fable  trèsrbelle  de 
M. .  F  Abbé  lûMonnicr  ;  il  nV  a  qti'une 
expreflîon  quim'ait  choque*  L'<iliteur 
peint  les  vaches  qyi  courent  en  vasx\ 
giflant  vers  la  Fermière  : 

^*         Chacune  vouloit  la  première  , 
Offrir  fon  pis  gonflé  de  Jaît* 

Ceîte  image  eft  aufli  trop  naturelle; 
Les  Pièces  de  M*  d^  Palmçitaux  foiit 
remarquables  parla  fraîcheur  du  colo» 
ris  ,  &  par  la  légèreté  du  pinceau^ 
X^Epitre  à  fonfiicU  çft  une  Satyre 
fine  &  fpirituelle  ^  une  ironie  agréa* 
Clément  foutenue. 

Lef  Plaijirs  d€  t Automne  :  Pièce 
#e  M.  Roçkir*^  qui  doit  faire  4oa* 


ce  voir  de  cet  auteur  l'augure  fe' 
I>lus  farorabte.  L'imagination  en  tû^ 
vive ,  riante  &  féconde  ;  les  vers* 
faciles  &  foignés^  ' 

Xeux  de  M.  Moyou  le  jeune ,  Avo*> 
cat  au  Parlement  de  Bretagne  >  à  Ma-> 
demoifôlle  F^"^  l'aînée ,  nnifient  par 
un  Madrigal  très*ihgénieux. 

^       Au  temps  jadis  ^  j'étois  plus  £ige  ; 
Tgbbonpis  les  longues  amours  : 
Vingt  Beautés  ont  e^  mon  hommage  i^ 
L'uîie  deux  mois,  Tautce  huit  jours*  • 

-        Il  eà  fi  doux  d'être  volage  ! 

Pourquoi  faut-il  qu'on  vous  aime  toujours  | 

Toutes  les  Pièces  de  M.  de  RuU 
hilrts  ofit  un  caradère  de  forcç  ,  de 
raîfon  ,  de  vérité ,  dé  ftyle  ,  qui 
n'appartient  xju'àitti.  5on  Epttn  à 
M.  it  Champfort:^  fur  le  Rtfiverfement 
d$  fa  fiyrtune^  eft  pleine  de  goût  ^ 
de  Poëfie  &  de  Philofaphie. 
•  M.  Saurin  ,  de  PAcadémie  Fran- 
çoise ;,  a  répandu  beaucoup  de  fenti* 
ment  dans  une  Eptiu  à  fan  vieu» 
*Amu  Rien  .rfefï  plus  att^ndriffant  (^ue 
lips regrets  de  l'auteur  for  laperti 


^:  jtK  a  é  E  177^/.;  ^9 
ck  piufiei;rs  gens  de  Lettres  qu'il  a 
cannus. 

M.  de  Foltain  eft  le  Dieu  des 
Pièces  fugitives  ;  il  a  une  mahière  à 
lui  y  ixïi  ton  icharnnant  que  ne  pourr 
eXont  jamais  faifir'tous  nos»  faifeur$ 
rie  Madrigaux  ;  ily  a  de  la  douceur  & 
même  du  fentiment  dans  les  Stances 
à  Madame  dt***  ,  fur  fes  quatre*- 
vingt  hyvers;  L'Auteur  finit  par  dire 
très-chrétiennement  à  Madame  ^***. 

Nous  naiflbns ,  nous  vivolis ,  Bergère  » 
Nous'ittoutons  fans  fçavoir  comment  i 
.     '    Chacun  efl  parti  du  néant  ; 

Où  va-t-il  i  Dieu  le  fçait ,  ma  chère. 

Médef^aUain^  dans  cette  gainbàde 

philofopliiqiie  ,  fe  montre  le  finge  ée 
-Biron  ,  qui  a  dit  la  même  chofe  daiis 

fon  Epitaphe.  On  retrouve  ici  le 
-Diétlogue  de  Pégafe  &  du  Fieillard  quis 
-vous  avez  apprécié/avec  moi. ,  dans 
rie  temps  qu'il  a  paru.  M.  de  Voltaim 
i-^ftavifé  d'adrcffer  une  Ode  :  devi- 

lùsz  à  qui  }  j4  la. yJrieé,  Sans  doute 
U^auteur.  a  voulu  lui  faire  téparaiio^ 
vde  tdus^  jes,  outtages  dont.il.  sf^il 


i6      VAsntÊ  LifrêRjHRÈ. 

rendu  coupable  envers  elle^  Le  ^oèî% 
commence  par  ce  Vers  : 

Vérité  !  C'cft  toi  que  j'implore. 

Il  eft  bien  temp& ,  doit  répondre  la 
feinte  ;  mais ,  dès  la  féconde  Strophe  , 
M.  de  Voltaire^ céda  à  ion  penchant 
naturel  ;  il  infulte  la  Divinité  pat 
■des  Vers  contre  le  Grand  Roujfiau 
4i«'il  accufe  d'avoir  été 

Xe  flateur  da  Priiîce  Eugène ,  ' 

.    Et  le  Zoïlc  des  Cé/ars^ 

S  a  voit  déjà  dit  AeJSoileau^  dans  les  mê* 
mes  termes, &  avec  lamêmejuftefle  : 

Zoïte  de  Qufnault  &  flateur  ittpuis. 

'  Je  ferois  un  Voixiine»  Moniteur ,  il  ^ 
vous  rendois  compte  de  toutes  les 
Pièces  de  Vers  qui  compofent  cet  jtl* 
manach  &  qui  méritent  votre  fufFrage. 
C'efl  avec  beaucoup  de  regret  que  je 
me  vois  forcé  de  vous  indiquer  feule* 
ment  celles  que  je  n'ai  omifes  dans 
cet  Article  que  par  la  néceifité  de  me 
borner.  Vous  ^irez/^^c  le  plus  grand 
plaiâr,  les  Regrets  d^un  Amant  ^  & 
joes  Vers  fuc  un  autre  fujet  ^  par  M.  le 
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Marquis  de  BUvn  \  une  Êpigrammc  ou 

pérît  Conte  de  M.  dt  la  Boiffiirc;  ua 

Madrigal  ingénieux  de  M*  au  Mtrjan 

à  Madame  la  Ducheiïc  de  Montmorency 

^ui  nourrie  fon  enfant  i  des  Fables  de 

M«  de  Fièm4i,fs  \  une  Epigranime  tra* 

duite  aÀdijfç^  par  M,  <ia£éndi  ;  un 

Madrigal  de  M.  {tUJpeux  à  Macfame 

Quillau,  la  femme  de  Tlmprimeur^ 

en  lui  erivoyant  une  Lorgnette  de  Spec^ 

tacUy  la  petite  Pièce  de  M.  TAbbé 

de  Reyrac  intitulée  les  Souhaits  y    que 

^  îc  vous  ai  fait  connoîtfe  dans  ces 

reuitids;  plufie>ir&  morceaux  de  M.  Iç 

Marquis  de  Peiay  ;  un  Quatraii^peu 

connu  du  grand  Rouffeau  ;  un  Quatrain 

de  M.  de  la  Poujade  ;  trois  Opufcu* 

ies  de  M.  Sauterau  de  Bellevaud  ;  plu* 

ileiirs  petites  Pièces  de  M.  Silis,  \  lç$ 

Vers  à  Madame   LA  Comtesse 

j}^A  RT  OIS  y  le  jour  defon  Mariage^ 

par  Madame  de  Mont(inclos ,  çi-devant 

£aronne  de  Princ^n  ;  V Idylle  de  la  Fon^ 

daine  de  Vauclufe ,  par  Niadamç  Vu^ 

f^erdier  i  pp.  Ror^d^ajifar  une  Mir^ute^ 

par  M.  ili/7/f  Avocat  au  taïIpmeBt; 

Fhilhnt  &  Laure  ^  Paftorale  de  ÎA.  4c 

4nint-P4ravii  trois  Pièces  de  M«  Dq^* 


ii        L^Ah^àE    LiTtÈRArRE.     ^ 

^ni  du  Pànctau\  une  Epîfre  fâillântdf 
de  M.  le  UyxcileR^**,  à  M.  dt  Kot-. 
taïn  ;  une  Epigràmmt  de  M.  Je  Mar* 
qùis  4^  Saint' Juji  ,  fur  un  Mittijlrt  qui 
avoiï  la phrre ^  Sec ^  Sfc.'^'    .  *-  ^      ^ 

Parmi  les  Pièces  àhoiî^Afes  )  H.dà 
la  Harpe  a  dû' diflin|i!6r  Ce  Qûa-^ 
train  :  '     - 

Sçavez-you«L  d*pù  vient  qu'au  Mercury 
Sifouventonnetrtiiv^nep?  , 
*_  ',  C'eftl^  Carw>ffedd  Voiture  ;        * 
t   i  %im  q«r'y  l>a«e  y  yuid^pu.;pleia.   >    ^  ; 

Ceft  domtnage  que  •  ff^)«  né  rime  pai 
SLvécplein  ;  il  faut  que ,  daiis  quelques 
Provinces ,  &  même  à  Paris  ,  qt>eU 
ques  petfohnes  ptononcènt  rifi  a%i 
lieu  'de  rien.  Qitoiqtfil, en  foit ,  l'€pi* 
^gramme'  eft  excellente ,  &  pourroit 
f  et  vit  d'Epigraphe  au  Mercure, 
^  La  Ifocicf^  de  tous  Us  ouvragés  de 
f  oi fie  qui  ont  paru  en  1774  ,  terminé 
Je  Voiume.  Cette  Notitc  ^  comme  tou- 
tes celles  que  FEditeur  nous  a  don- 
priées  à  la  farte  de  chaque' ^//w^/î^c**, 
eft  faite  avtc  beaucoup  de  raifon ,  de  , 
jûgeqjeru,  de  felôc  de  gaîté.  Je  con- 
çois qi^eUt^  ut  doit  pas  plaire  à  bÎM 


4es  Auteurs  ^  trop  de  juitice  &  d'im- 
partialité la  caraâérife,  pour  qu'elle 
^puifle  jamais  obtenir  leur  fuâFrage, 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  ;^  Màvcmbn  ijy5. 


LETT  RE    II. 

lettre  de  M.  Moreaù  ^  Hifioriographe  de 
France  &  Bibtothccaire  de  la  Reine  , 
àM^Fréran^ 
A  Yilledané  le  dix  Oâobre  1775, 

J  E  vous  dois ,  Monfieur  y  des  re< 
xnercîmens  de  tout  ce  que  vous  di- 

•  tes  d'obligeâtït ,  &  for  njo^  ouvrage 
te  fur  ma  perfônne  ;  mais  ce  n'eft 

'  point  pour  vous  les  faire  que  |'ai  rhdu* 
neuf  de  vous  écrire  :  ç*eft  au  con- 
traire pour  vous  faire  obferver ,  dans 
l'Extrait  qui  me  regarde  (  N®  19  de 

'  vos  Feuilles  )  le  feul  endroit  pour  Iç» 
<juel  je  ne  vous  en  ferai  point.  En 
hfant  te  traie  terrible  qui  termine  cet 
Extrait  ^  peu  s'en  eft  iallu  que  jç  uq 


%4        VANNÉE   LlTTtRÀÏKÉ: 

VOUS  aie  adreâe  ces   deux  N^xs  ^ 
'  Corneille  : 

Quels  foudres  làncer-rous  quand  vcus  votts 

irritez , 
Si  mémç  vos- faveurs  ont  unt  de  cruautés  \ 

Je  vais,  Monfieur,  vous  donner  une 
preuve  fignalée  de  Peftnne  que  j*ai 
pour  vous  ,  &  du  cas  que  je  fais  de 
votre  cotirageufe  ffanchîfe  -;  c'cft  à  - 
.  Vous-même- que  je  m-adreffe  ,  pour 
rendre  publiques  quelques  explîcà- 
*tions  auxquelles  ce  trait  m'oblige, 
&  dont  j'ai  voulu  que  vous  tuffie:^ 
le  premier  juge. 

Je  ne  fuis  point  fâché  que  l'on  fâ- 
che ,'&  l'on  fa  voit  avant  que  vous 
récrivifliez  ,   que  quelques  gens  de 
Lettres,  auxquels  on  a  peut  être  mal* 
à-propos  donné  le  nom  de  Philofo-^ 
phes  j  mais  dont  plusieurs  font  certai* 
nement  refpeâables  par  leurs  talens 
&  par  leurs  mœurs  ^  oe  m'ont  point 
'  pardonné  la  plaifanterie  des  Cacouacs. 
Je  n'ai  jamais  rougi  de  pe  petit  ou- 
vragé; je  ne  le  défavpuerai  point; 
il  eut  un  fuccès  flatteur  ppur  mon 


^  JLes  JHeraces^ 


amour-proprcf 
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«mour-propre  ,  dangereux  pour  ma 
fortune  ;  il  me  fit  des  amis  qui  m'ont 
fêté  'j  &  des  eimemis  qui  m^'ont  per-^ 
fécuté  ;  je  ne  jne  plûadrai  point  que 
vous  ayez  dît  que  je  n'obtiendrai 
jamais  les  kruyans  éloges  de  ceux<*ci» 
Maist  puiCque  vous  favez  qu'i/i  ns 
m^ aiment  point  ^  pourquoi  prendre  le 
moment  oii  v:ous  êtes  fur  mon  petit 
Domaine ,  pour  faire,  à  main  armée  ^ 
fitr  leurs  vafteis  poffeffions  ,  rexéur^- 
iion  la  plus  violente*?  Voulez-^vous 
encore  les  attirer  fur  mes  terres  2^ 
Vqnlez- vous  aigrir  un  reflentimei^ 
lîont  la  caufe  m'honore  ^  mais  dont 
je  voiidrois  que  le  temps  eût  amorti  la 
vivacité  ? 

.  Fidèle  aux  principes  de  ma  jeu-^ 

neffe ,  réfolu  de  fuivre  conftamment 

unecarrière  dans  laquelle  ^e  puis  être 

mile  9  j'aurai    afTez  des   haines   que 

me  fera  la  vérité  ,  fans  y  joindre 

celtes  que  pourroit  allumer  une  at*' 

taque  indi£crette«  Combattez ,  Mon« 

fieur  y  cela  vous  va  à  merveille  ;  vous^ 

avez  toujours  la  cuirs^e  fur  \t  do&; 

le  mauvais  goût  vous   trouve  fanf 

geffe  la  lance  ï  la  main  pour  arrê^f 

A  NW,  1775.  ^^^*  ^^*      B 


2$:      L'Al^NiE  tltTÈRAIBE. 

Us  progrès  ';  je  fuis  ,  moi ,  Philofi^ 
phe  à  ma  manière  ;  je  ne  veux  plus 
que  repos  ;  je  ne  demande  que  tolé-^ 
range,  Laiflez-raoi  accorder  l'un  &; 
Tautre  à  mes  ennemis  que  je  ne  veux^ 
p^s  même  connoître.  Mes  ennemis  i  ' 
Devoisje  donc  en  avoir?  Mon  Afe* 
moir^  fur  Us  Caçouacs  de  voit-il  m'eit  ' 
faire  d*irréconciliable5  ?  Parlons  dé  ' 
cp  forfait  ,  puifque  vous  m'en  four- 
niffez  Toccafion  ;    mais  parlons  -  en 
pour  la  preraièrii  &  la  dernière  fois. 
Quand  je  publiai ,  il  y  a  plus  dç 
vingt  ans  ,  cette  petite   Brochure  , 
j'avois  lu ,  je  lifois  tous  les  jours  les 
ouvrages  de  ceux  de   nos  gens  dç 
Lettres  que  je  c^oyois  ,  &  que  je 
croi$  encore  d'-autànt  plus  dangereux, 
qu'ils  annoncent  plus  de  génie  &  de- 
talent,  Mais  je  ne  connoiffôis  que  les^ 
Livres  ,  &  nullement  les  perfonnes  ; 
Sf.  ceux  là  même ,  je  ne  les  envifa- 
geois  que  fous  le  point  de  vue  au-» 
quel  j'ai  rapporté  toutes  mes  ledu» 
ries  ,    &   en    particulier    celles    dç 
l'Hiftoire,   Je   a'àppréciois    point  le 
mérite  littéraire  ;  tout  l'avantage  eirt 
éip  j)o>ir  çux  de  ce  côté  là  j  m^ 


j^aîtnoîs  ,  je  refpeftois ,  je  cherchois 
par-tout  la  Morale.  Celle  que  je  trou- 
vois  dans  ces  prôduftions  célèbres , 
étoit ,  je  l'avoue  ,  Tantipode  de  celle, 
dont  mon  efprit  étoit  convaincu  ,  ÔC 
dont  mon  cœur  étoît  épris  *. 

Perfuadé  qu'il  eft  permîs^  de  dire 
fon  avis  fur  des  ouvrages  que  leurs 
Auteurs  ont  eux-mêmes  fourni  au' 
jugement  du  Public  en  ks  livrant 
à  rimpreffion,  convaincu  qu'on  y  eft 
même,  obligé  ,  lorfqu'ils  contiennent 
cfes  erreurs  que  Ton  croit  funeftes  ,' 
j'écrivis ,  mais  je  penfai  que  les  prin-» 
cipes  ,  dont  je  voulois  faire  apper- 
cevoir  la  faufTeté  ,  paroîtroient  enî 
Core  bien  plus  déraifonnables  fi  je  les 
livrois  au  ridicule.  Je  ne  fuis  pas  lé 
premier  qui  ai  ,fuivi  cette  méthode  , 
&  M.  de  Foliaire'  lui-même  m'en  a 
donné  l'exemple.  Je  citai  donc  des 
^Duvrages  connus  ;  j'en  e'xpofai  les 

*  On  fentira  parfaitement  la  virité  de  ce 
que  je  dis,fi  Ton  veut  bien  comparer  TArticla 
QouvernementàdLX\s  V  Encyclopédie  ^s^v^q  cç  que 
j*en  dis  dans  mon  dernier  ouvrage  fur  le  titrç 
ôc  la  nature  de  l'engagement  cjui  nous  lie  à  la 
fociété  &  à  la  Patrie,  /    '  ■ 

Bij 


principjes^  jç  Uiffaî  entrevoir  ,  j'in* 
4iquai  même  le  danger  des  canfê* 
<]uences. 

.  Quant  aux  Auteur^ ,  non-feulement 
}ç  ne  les  attaquai  point  ;  je  déclarai 
même  dans  un  Avmiffcrrunt ,  que  Ton 
trouvera  en  tête  de  toutes  lç$  Edi- 
tions des  Caçouacs ,  qqe  jamais  je  n'en 
^vois  eu  rintention  ;  j'ajoutai  que 
leurs  mo^ws.  pou  voient  être  tn  con-m' 
tradiBlon  avec  Uurs princijfcs  ;  mais  qut , 
s^il  Uur  itoit  permis  de  débiter  ceux-ci  , 
il  -me  tétait  également  d^ avouer  qut  jt 
liS  trouvais  faux  &  dangereux. 

Cet  impardonnable  délit  que  m'ont 
tant  reproché  les  plus  zélés  parti» 
(a^s  de  la  liberté  d'écrire  &  de  la 
tolérance  en  matière  d'opinions ,  je 
ne  l'ai  donc  commis  qu'en  m'appuyant 
ilir  une  maxime  qui  oi'étoit  commune 
^vec  eux  :  j'ufçis  comnu^  eux  du  droit 
de  dire  ce  q\ie  îe  penfe;  je  lesblâ** 
mois  9  ils  pouvoiént  me  le  rendre  ; 
aaais  j'étoîs  bira  éloigné  de  Içs  m* 
j-urier. 

.  Si  l'on  peut ,  fi  Ton  doit  haïr  quel- 
qu'un ,  dès  qu'il  ne  penfe  pas  comm^ 
nous  9  rien  n'étoit  pju$}ui|e  que  Içuf 


reffentiment ,  fit  Pofl  fçatît  qu'ils  font 
porté  loin  ;  mais  moi ,  j'aufob  pM  \tA 
^  haïr  avec  autamt  de  raifort ,  &  jç 
ne  Taï  pas  f*it  ;  i*ai  rdptôé  tes  ta* 
îens ,  j*ai  hômoré  la  vertiT ,  je  me  fai^ 
fait  même  tin  devoir  de  la  fuppoftt 
partout  ;  fax  feiA  ,  pdîlr  décredîtel' 
Terreur,  des  armes  dorftiefaccès  eft 
toujours  fur  en  France  ;  ^tn  ai  eu  le 
droit  oii  Ton  n'aroît  pas  eu  celui  de 
lia  parer  de  tous  les  charmés  de  ïés 
loauence, 

je  fl*âi  donc  point  attâ^é  Us  Phi' 
Ipfophes  ;  j'ai  tourné  en  ridicute  une 
fauffe  &  dângereufe  Phiiofophit.  Par- 
tout oti  j'ai  apperçu  Terreur,  j'ai  dit  % 
la  yoilÀ  ,  gardci'^ous  en  ^  &  gardei^^ 
vous  en  Jf  autant  ptus  ,  que  Phomme 
qui  tenfeigne  a  plus  de  droits  à  votre 
admiration.  J'ai  cru  pouVôit ,  fur  là 
Philofôphie  &  fur  Vïftiâoitc  ,  petlfet* 
tout  autrement  que  M.  de  y&ltaire , 
au  même  titre  qu'il  avoit  lui-même 
de  s'écarter  des  fentimens  de  bien 
des  grands  hommes  qui  Vent  pré- 
cédé. Eh  !  qui  fçait  fi  je  n'oferaî-point 
aulfi ,  comme  lui ,  fore  mon  ïiiftoift 

B  iij 


jo      L^J^NÈE  Littéraire. 

Fhllojophiquc  OU   îna    Philofophic  d^ 
fHifioin?      . 

\    Y  a-t-11 ,  Monfieur ,  dans  la  Répii- 
jbliquedes  Lettres ,  des  génies  oppref- 
feurs  qui  voudroient  s'en  rendre  les 
kyrans  ?  Soyons  bien  sûrs  qu'ils  n'en- 
chaîneront   jamais   ni    la  raifon    ni 
Pévidence.  Ayons  toujours  celles-ci 
à&  notre  côte  ;  tôt  ou  tard  elles  fe- 
ront des  profélytes  ;  fi  elles  ne  ga- 
gnent pas-  toujours  autant  de  terreia 
qu'on  le  fouhaiteroit ,  c'eft  fouvent 
bien  moins  la  faute  de  leurs  ennemis 
que  de  leurs  défenfeurs. 
\    Nos  démêlés  Littéraires  ou  Phîlo- 
fophiques  ,  &  la  haute  importance 
que  nous  mettions   à   tant  d'autres 
.objets  de   difpute  ,  m'ont  fait  rire 
dans  ma  jeuneffe  :  trouvez  bon  que 
rien  de  tout  cela  n'attrifte  ma  vieiï- 
lefle  ;  je  n'aime  pas  à  entendre  mes 
amis  quereller,  lors  même  qu'ils  pren- 
nent mon  pafti.  Ayons  conftamment 
raifon  ;  il  ne  nous  faudra  plus  que  du 
courage ,  &  j'aurai  fur- tout  celui  de 
méprifer  les  injures  &  de  n'en  jamais 
dire.  Puiâçnt  tous  les  gens  de  Lettres 


être  bien  convaincus  que  le  progrès 

des  connoifTances  utiles  ne  peut  être 
.que  retardé  par  leurs  démêlés  per- 
sonnels ;  puiffent  fur*tout  les  vrais 

Philofophcs  ne  point  oublier  qu'un 
.  honvne  qui  a  plus  de  titres  que  M. 

de  Voltairt  pour  être  regardé  comme 
,  leur  chef ,  &  qui  eft  à  coup  sûr  un 
.  des  plus  beaux  génies  de  ce  fiècle , 
.a  cru  devoir  en  pleine  Acadéoiie  les 

exhorter  à  la  tolérance.  Je  fuis  , 
.  Monsieur  >  &c« 

ObfirvaHon  de  t  Auteur  de  ces  Feuilles 
fur  la  Lettre  précédente. 

.V^ETTE  Lettre  de  M.  Moreau  eft 

très-judicieufe  ,  &  j'applaudis  bien 

;^ncèrement  à  la  fageffe  &  à  Thon- 

nêteté  de  fa  façon  de  penfèr.  Maïs 

.il  y  condamne  le  trait  terrible  que  Je 

rme  fuis  permis  contre  les  Philofophes; 

il  infmue  que  je  les  ai  injuriéi.  Voici 

ce  que  j'ai  dit  à  la  fin  de  l'Article  des 

> Devoirs  des   Princes  réduits  à  un  feul 

^Principe ,  N®  19,  ou  Tome  IV,  p.  25  j. 

»  M.    Moreau   n'obtiendra    pas    fans 

j!^do.ute  les  bruyans  éloges  .de  nos 

B  iv 
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n  grands  PhiloTophes,  qui  ne  l'aimedi 
H  pas  depuis  certain  Mémoire  qu'il  i    . 
n  donné  au  Public  ,  pourfirvir  à  CHif- 
yttoirt  des  Çacouacs  ;  mais  ceC  cra-, 
9f  pour  fon  ouvrage  ,  un  mérite  de 
^  plus  que  de  n'être  ps^  loué ,  que 
^d'être  même  déprimé  par  une  feâie 
>»  inibleme,  dont  le  goût  faux  Se  ta 
^  riiible  partialité  y   en  fait  de  Litté- 
.n  raturé ,  font,  les  plus  fbibles  des-  Vh* 
n  cf  s  ipi'on  eu  en  droit  de  lui  re* 
^>  procher  >».  En  quoi  ^onc  ce  trai$  eft- 
il  fi  terrible}  Ce  n'eft  là  qu'une  vérité 
.^héfale  ^qài  peut  avoir  fés  excep- 
tions,  mais  dont  la  preuve  frappe 
tous  les  yeux.  La  Critique  eft  comme 
la  Comédie;  eW^  Mit  de  temps  en 
temps  élever  la  voi:x,  vacemque  in* 
jerJàm  Critica  tollit.  Je  ne  crois  pas 
^ayoir ,  par  ce  iraii  terrible ,  injurié  des 
Philofophes-,  Loin  d'être  terrible  ,  ce 
trait  ne  caraâérife  que  foiblement 
une  feâe  auffi  fatale  à  l'Etat  qu'aux 
.Lettres.  Les  injures  font  les  libelles 

Sue  M.  de  Voltaire  &  tous  tt%  Mef- 
eurs  ont  fait  ^  font  &  feront  im- 
primer contre  moi  y  &c  contre  tous 
ceux  gui  ont  Iç  courage  de  démaé- 


quer  les  faux  principes  &  la  médiocrité 
vraie  de  ces  Tartuffes  de  génie ,  de  ta** 
lent,  de fcience & def hiiofophié. 

Joachlm ,  ùù  lé  Triù/npki  de  ta  PUti  Fi^ 
liaie^  Drame  en  trois  A3es  en  vers 
fuivi  d'un  Choix  de  Poejies  Fugitives  ; 
par  M.  Blinde  Sainmaur^4  A  Amfier^ 
dam  &fi  trouve  à  Paris  chei  Delà*' 
lain  rue  de  la  Comédie  Frdnçoife ,  De 
Jay  rue  Saint- Jacques  ,  Ruault  rue 
de  la  Harpe ,  &  Brunet  rue  des  Ecrir 
vains.  Vn  volume  in^%^  de  2x8  pa* 
ges  avec  une  Gtavûrè. 

V  oicï  Panecdote  qui  a  fourni  I« 
fujet  de  ce  Drame  intercffarif.  yr  \J\\t 
tf  femme  du  Japon  étoit  reftée  veuve 
M  &  fans  bien  avec  trois  garçons.  Lé 
M»  travail  de  fes  enfans  ne  fuffifoit  pai 
jipOMr  entretenir  fa  famille.  Ils  fô 
pf  comnttmiquèrent  leur  chagrin ,  dc 
»ils  prkent,  pour  mettre  leur  mèrô 
#>  à  fon  aife  ,  une  étrange  réfolutiort, 
5»  On  avoit  publié  depuis  peu  que  qui* 
n  conque  livrf  roit  un  yoleur  à  la  }uf* 

Bv 
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»ûc^y  recevroit  pour  récompenfe 
n  une  (bmme  aflez  conûdérable.  Les 
»  trois  frères  convinrent  enfeœble 
»  que  Tun  d'eux  feroit  livré  à  la  Jul^ 
>>tice  par  les  deux  autres,  commç 
»  voleur.  On  tira  au  fort,  &  il. tomba 
»  fur  le  plus  jeune.  On  le  conduifit  au 
»  Magiftrat.  Interrogé  par  le  Juge  ,  le 
»  prétendu  coupable  confeffa  le  vol , 
*>  &  la  fomme  promife  fut  délivrée  à 
»  fesfrères*  Ces  infortunés,  attendris 
»  fur  le  fort  de  la  vidime ,  fe  gliffè- 
»  rent  dans  ta  prîfon  pour  l'arrofer 
»  de  leurs  larmes.  Le  Magiftrat  Ve a 
napperçiu,  &  les  fit  fuivre  par  un 
>t  Domeftique  ;  celui-ci  les  obferva  ^ 
H  il  s'infinua  dans  leur  maifon ,  &  ea- 
>^  tendit  Paveacju'ils  firent  à  leur  mère 
j*  de  ce'qui  s^étoit  paffé.  Celte  femma 
»  au  détefpoir ,  refufa  de  conferv'er 
n  fa  vie  aux  dépens  de  fon  jeunp  en^ 
H  fant.  Elle  commanda  aux  deux  au.« 
>>tces  d'aller  promptem^ent  déclarer 
^au  Magiftrat  la  vérité.  Le  Juge  ^ 
5#^  informé  par  le  Domeflîqiie,  inter- 
»  roge  de  nouveau  le  prifonnier,  qui^ 
»  par  fa  confiance  à  foutenir  fe  pre> 
n  miere  déclaration  ^  f^oïbU  vQuiçif 
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»  le  contraindre  à  le  punir.  Le  Ma- 
>f  giftrat  inftruifit  le  Cuba  (  le  Souve- 
nt rain)  de  "cette  aftion  immortelle. 
»  Le  Cuba  combla  les  trois  frères  de 
»  careffes ,  &  aflîgna  au  plus  jeune 
»  quinze  cens  écus  de  rente ,  &  cinq 
^  cens  à  chacun  des  deux  autres. 

M.  Blin.  de  Sainmore  a  cru  que  cet 
héroïfme  de  piété  filiale,  que  ces 
combats  de  l'amour  fraternel,  que  Tin- 
quiétude  ,  l'agitation  ,  la  tendreffe 
d'une  mère  éplorée  qui  redemande» 
un  fils  qui  lui  efl:  cher  à  l'inflant  qu'il 
vas*immoler  pour  elle,  dévoient  né- 
ceflairement  produire  des  ftènes 
animées  ,des  mouvemens  énergiques, 
des  fentimens  généreux  &  le  dénou- 
ment  le  plus  pathétique.  Son  Drame 
prouve  qu'il  ne  s*çft  point  trompé. 
Le  fujet  femble  d'abord  paffer  les  bor- 
jaes  de  la  vraifemblance  ;  mais  le  lec- 
teur eft  prévenu  qu'il  eft  fondé  fur  la 
plus  exaàe  vérité  ,  &  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  qu'il  excite  un  puif* 
font  intérêt. 

L*auteur  a  tranfporté  la  fcène  dans 
un  de, nos  ports  de  mer  ;  il  fuppofe 

Bvj 
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que  ces  enfâRS  &  Xtvs  mère  font  Frah-^ 
9ois ,  &  que  lé  défaut  de  toute  ef^ 
pèce  de  reflburces  les  râtnène  àe  I» 
Capitale  dans  cette  ville  maritime. 
Il  lie  auffi  à  Taûion  principale  une  in-^ 
trigue  d'amour.  Launuc^  la  £Ue  du^ 
Juge  ,  a  vii  à  Paris  Joadùrr.  le  plus* 
jeune  des  trois  frères  ;  en  le^  recevoît 
ohez  fa  tante  :  il  avoit  conçu  une  vive* 
paffion  pour  elle  ^  &;  !a  lui  avoit  fait^ 
partager.  Depuis  trois  mois ,  il  avoit 
difparu.  Dans  Tinftant  même  oit  elle^ 
confie  toutes  fes  inquiétudes  à  une 
amie  ^  orr  annonce  que  le  Comte  d'Or« 
Revient  d'être  affaffiné  par  des  vo- 
leurs. Elle  apprend  au  fécond  Aâe 
<]^ie  celui  que  l'on  a  arrêté  commd 
convaincu  de  ce,  meurtre  eft  Joachim.> 
Enfin ,  dans  le  dernier  AQtt  y  comme 
la  mère  de  ce  jotme  homme  vient  ré- 
véler aux  Juges  l'innocence  6c  l'excès 
de  tenBtefie  de  fon  fils ,  Lauretu  ar-: 
rive  accompagnée  d'un  Brigadier  de 
Maréchauflee ,  &  cetui-cidédarequ'it 
a  arrêté  &  qu'il  amène  chargé  de 
chaînes  le  véritable  meurtrier.  Le 
Juge  y  plein  d'admiratioa  pour  l'aâioa 
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héroïque  de  Joachim ,  lui  accorde  la 
main  de  fa^âlle  &  lui  doniie  toute 
fa  fortune. 

On  voit  combien  ce  fujet  fourftît 
^e  fcènes  attendriflantes.  Celles  qui 
vous  toucheront  davantage  dans  lè 
Drame  de  M.  BUn  font  la  fcène  cin- 

2 même  du  preAiiér  Aôe  oii  lesf trois 
ères  tirent  au  fort  ;  celle  où  les  deux 
aillés  vontviflter  Joachim  dans  laprî^ 
fon  ;  l'interrogatoire ,  le  dénoûment  % 
mais  fur-tour  la  huitième  fcène  du  fet 
cond  Aâeoù  cette  malheureufe  mèrç 
qui  vient  de  recevoir  le  fecours  que 
lui  ont  apporté  fes  deux  enfans .  téj 
moigne  toute  la  vivacîré  de  U$  aÛâr^ 
mes  fur  Tabfence  du  trôifîème.  Je 
me  bornerai  à  Voiis  faire  connoîtri 
cette  iituationqui  eft  une  des  plus  bel- 
les de  ce  Drame  ;  &  qui  vousdonneni 
une  idée  de  la  manière  (impie  &  tpu^ 
chante  dont  il  eft  écrit.  La  mère  de 
Joachim  fe  nomme  Madame  VilUr^ 
mont  &  (es  deux  fils  aîrîés  PHSor  6c 
Maurice. 

Madame  Villermont. 

Oii  donc  eA  Joachim  ?  Me  fuyez* vous  aufll? 
J'erpérois  avec  vous  le  retrouver  ici. 
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£h  quoi  !  lui  qui ,  fenfible  à  mes  .moindre» 

allarmes , 
Auroit  donné  fon  fang  pour  m'épargner  des 

larmes , 
Lui,quî  m'aîmoil  enfin,  peut-U  m'abandonne  rT 
Mon  efprit  inquiet  ne  fçait  que  foupçonne^. 
Mes  enfans^  quel  front  trifie  offrez-vous  a; 

ma  vue! 
Vous  repentiriez- vous  de  m'avoir  fecourue  ? 
Du  Peuple  raffemblé  fi  j'en  crois  les  difcours  ^ 
Un  coupable ,  dit-on  ,  va  terminer  fes  fours. 
Hélas  !  ce  malheureux  n'eft    peut-être  qu'à 

plaindre  ; 
'Au  crime  quelquefois  le  befoin  peut  con^ 

traindre. 

Quel  coup  pour  des  parens  que  fa  mort  v^ 

flétrir,  . 

Et  qu'à  mes  yeux  fur- tout  fa  mère  doit  fouffrrr  I 
Pour  moi ,  fi  les  deftins  me  font  fouventconr 

traires, 
Du  moins ,  la  plus  heureufe  entre  toutes  les 

mères , 
Au  fentier  de  Thonneur  ^e  vois  mes  fils  mar-^ 

cher, 

JEt  le  Ciel  à  leurs  cœurs  n'a  rien  à  reprocter^ 
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D^an  front  égal  &  ferme ,  au  plus  fort  de  i'o<* 

rage  , 
Je  vous  ai  vus  tous  trois  oppofer  le  courage* 
Ah  l  fur-tout ,  fi  l'amour  ne  m'en  impofe  pas^ 
Daignez  de  Joachim  (uivre  toujours  les  pas. 
.Qui  jamais  de  l'honnear  a  mieux  connu  Tenv- 

pire! 
CeA  fous  fes  traits.heureux  que  la  vertu  reP 

pire, 
.Màb  quel  lieu  le  retient  ?  quel  étrange  devoiir 
Peut  me  priver  encor  du  plaifir  de  le  voir  l   . 
Pourquoi  ne  vient-il  pas  ?  il  faqt  que  je  le  voie» 
Qu'il  vienne  partager  les  biens  qu'il  nous 

envoie  ! 
Loin  de  lui  pbf  long>>temps  j'iaurois  trop  ^ 
fouflfrir- 

Maurice». 

Ne  vous  affligez  pas» 

Madame  Ville  rm  OK-h 

Vous  me  faites,  maarnv 

Sous  le  poids  du  malheur  ci- devant  accablée^ 

Je  vous  voyois  tous  trois  ,  84  j'étoLs  confoléé* 

.  Maintenant  que  le  Ciel ,  aux  portes  du  trépas» 

M'accorde  des  fecours  que  je  n*efpiroij^pa&; 
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Faut-il  que  cet  enfant ,  fi  cher  à  ma  tendreflb  i 
Seul  manque  à  mon  bonheur?  Qu'il  vienne  » 

qu'il  paroiffe. 

» 
Victor. 

Ah  !  ma  mère,  pourquoi ,  prompte  à  toqs  aI-« 
latmer , 

Vous  forgez- vous  des  maux  que  tout  derroU 
calmer  ? 

Ne  vous  verrai*  je  point ,  vous  livrant  à  la  }oie  é 

Goûter  en  paix  le*  biens  que  le  Gel  vous  en- 
voie? 

iïadâme  Yi  llx  r  m  o  NT. 

Que  mimporte  £u»  kû  votre  inuùle  foin  ! 
Bientôt  de  vos  fecours  je  n*aurai  plus  befoia. 
Ah  !  ne  me  faites  point  regretter  ma  misère. 
Qu*avez-vous  fait  de  lui  i  répondez. 

Maurice. 

O  ma  mère  ! 

Madame  Ville  r  MON  T. 

Mais  comment  cet  argent  vous  eft-^l^fvenu? 
U  ne  vois  point  mon  Ûs.  Ciel  !  qu'eft-il  de^ 
.vesittiL         .     . 
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Maurice  ênpUurant. 
O  ma  mère  ! 

Madame  Villirmont. 

Parlez.  Votre  regard  m'étîte; 
yous  ne  me  répondez  que  par  des  mou  fyM 
fuite,  ^ 

V  I  C  T  OR. 

Hélas  1 

Madame  Vxli.br  m  ont;     . 

Vons  fotïpirez  :  je  vous  vcîs  interdits  ; 
Ah! reprenez  vos  dons,  &  rendéz-nioî  mott 

fils. 
De  grâce ,  fi  jamais  j'ai  pu  vous  être  chère ,  ' 
Par  pitié  ,  mes  enfans  ,  rendez-moi  TOtr# 

frère. 
Je  ne  veux  que  mon  fils  ,  &c. 

Piufieursde^  Pièces  fugitives  im- 
primées à  la  fuite  de  ce  Drame ,  ont 
paru  dans  dîfférens  Recueils^  &  ont  fait 
le  plus  grand  honneur  aii  talent  de 
M^.  BUn  dans  ce  genre  agréable.  De 
l'harmonie ,  de  Télégance^du  naturel, 
des  tournures  heureufes,  caraâérifeiit 
prefque  tous  les  vers  qui  fortent  de  fa 
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plume.Vous  lirez  avec  plaifir^  dans  cô5 
Poëfies  diverfes  ,  d'ingénieufes  Allé- 
gories ,  de  jolies  Ejûrres ,  des  Cou- 
plets ,  des  Epigrammes  &  des  Tra- 
duâions  libres  de  pliiiieurs  Idylles  de 
Gejfmr  ,  dans  lefquelles  Fauteur  a 
égalé  fouvent,  &  furpafle  quelque- 
fois ,  fon  original  :  témoin  celle-ci  qui 
préfente  la  defcription  la  plus  bril- 
lante &  la  plus  pompeufe  du  fpeftacte 
de  la  campagne  après  un  orage.  Ceft 
la  huitième  du  Recueil  du  Poëte  Al- 
jlémand.  Elle  eft  intitulée  Mijis  &  Da^» 
'phné.  Je  ne  vous  en  citerai  que  la  pre* 
mière  moitié. 

M  I  s  I  s 

Il  eft  pafTé ,  ce  noir  orage  ; 
Qui  dans  nos  champs  répandoit  la  terreur'^ 
Le  tonnerre  qui  gronde ,  &  les  vents  en  fur 

reur. 
Ne  font  plus  de  leur  bruît  retentir  ce  bocage 

On  ne  voit  plus  de  rapides  éclairs  , 
Perçant  la  profondeur  d'un  funèbre  nuage  ,^ 
En  longs  filions  de  feu  ferpenter  dans  les  airs* 
yiens>  Dapkné^  ne  crains  rien:  déjà  dans  la 
prairie  -        - 
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Le  jeune  Alcîmédon  ramène  fes  troupeaux  : 
Déjà  (a  voix  fait  redire  aux  échos 
jLe  nom  cher  à  Ton  cœur,  le  beau  nom  à'Egértié 
Suis-moi ,  viens  contempler  Taftre  dont  le  re« 

tour 
Sur  nos  champs  obfcurcis  répand  Téclat  du 

jour. 

P  A  P   H   N  i. 

O  mon  ami  ^  que  la  campagne  eft  belle  ! 
De  cette  onde ,  qui  fuit ,  que  fe  criftal  eft  pur  ! 
*Dans  les  plaines  du  Ciel ,  vois-tu  ce  bel  azur? 
Sens-tû  dans  Taîr  une  fraîcheur  nouvelle  ? 
Les  rayons  du  Soleil  percent  de  tous  côtés  : 
Comme  il  darde  fur  nous  fa  flamme  étincelante. 

Entre  Tobfcurité  tremblante 
De  ces  nuages  écartés  I 

Comme  l'air  qui  les  chafTe  »  offre  à  nos  yeux 

fans  cefFe 
Un  fpé6lac]e  Inouvant  d*ombres  &  de  clarté»  ! 
Comme  un  rideau  léger ,  vois-tu  fuir  l'ombre 

épaiffe. 
Et  courir  à  travers  nos  vallons  hume6lés  î    ' 
Vois  la  lumière  enfuite  éclairer  la  rïcheffô 
De  nos  filions  refTufcitésl 
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M  I  s  I  S. 

Qu*à  mes  yeux,  comme  auii  tiens  )*  la 

eft  riante  ! 
Oui,  ma  chère  Daphnéy  tout  charme  td  mes 
yeux.     -■      '      '  ' 
Regarde  au  loin  cette  écharpe  bridante  » 
Dont  le  cercle  éclatant  ceint  la  voûte  des 
Cieux» 

Vois  fuf  nos  plaines  arrofées 
Cet  arc  refplendiflant  s'étendre  &  fe  courber  t 
Vois  fes  extrémités  tomber 
Sur  ces  collines  oppofées  t  y 

De  ce  riche  tableau  que  mon  œil  eft  flatté,' 
Et  que  de  ces  couleurs  l'étonnant  aflemblage^ 
Du  voile  épais  de  ce  nuage  « 
Embellit  bien  l'obfcurité! 
Ah  !  fans  doute ,  le  Ciôl ,  par  cet  keureuxpr^; 

fage. 
Annonce  à  nos  cantons  épargnés  par  l'orage^^ 
L'abondance ,  le  calme  Si  la  férénité*    ■ 

D  A  P  H   N  É. 

Quel  doux  parfum  la  terre  exhale  I 
Que  l'air  eft  frais,  &  que  le  Ciel  étale 
De  diverfes' beautés  un  riche  aiTorciment  l 
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y^î$  CCS  gouttes  de  pluie ,  en  perles  transforr 

Mêlef  rickt  du  fliaintiit 

Au  verdoyant  iplat  des  plantes  ranimées. 
Remarques-tu  ces  infeâes  divers , 

Ces  papillons  brillans,  ces  abeilles  dorées , 
Qui  fe  jouant  dans  le  vague  des  airs , 

Étendent  au  foleii  leurs  aîles  colorées  ? 

Entend^- tu  le  zéphir  foupirer  dans  les  fleurs  ? 

Comme  tout  reverdit  dans  ces  vailçs  contrées  I 
Nos  campagnes  défaltérées 

Recouvrent  du  Printemps  les  flatteufes  cou- 
leurs. 

Vois  ces  fàules  mouillés  étaler  leur  feuillage 

Sûr  lc%  bords  du  caiLal  qui  baigne  ce  (éjour: 
Comme  fes  eaux  réfléchiflent  Timage 

De^ce  Giel  embelli  par  récbt  d*uii  beau  jour  { 

M  I  s  I  s. 

Efubrafle-moi^  Dqthné  :  quelle  vive  allé- 

greffç 
réprouve  en  eoQtémplgnt  les  charmes  de  cçr 
,      lienx! 

Qu'^ut<>ur  de  iripi  tout  m'intéreile  1  Qcc* 

Vous  convieiujrw,  Mpiïôcur ,  ^u'il 
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eft  peu  d'imitations  de  GeJJhcr  oh 
l'on  retrouve  ce  pinceau  ferme  & 
noble ,  ce  nombre  heureux  ,  &  cette 
richefle  de  poefie.  Il  y  a  dans  ce  Vo- 
lume quelques  morceaux  foibles  que 
rpo  aiuroit  pu  retrancher  ;  mais  ,  eu 
général ,  il  confirme  l'opinion  avan- 
lageufe  du  Public  fur  le  compte  de  cet 
Ecrivain. 

:  Je  fuis  ,  &c. 

\  A  Paris  ^  ce  4  Novembre  lyyS. 


L  E  T  T  R  E    I  I  I. 

Ltttrt  CL  M.  de  la  Harpe ,  fur  fort  Ex'^ 
trais  de  la  DIATRIBE  A  L^AU  TEUR 
DES  pPHÉMÉRiDES  i  Extrait  in^ 
firé  dans  le  MERCURE  DE  FRANCE 
Volume  £Août  lyjS ,  page  6^, 

O I  vous  n'avez  pas  lu ,  Monfieur ,  la 
fameufe  Diatribe  à  C Auteur  des  Ephé'- 
nUrides  ,  vous  avez  du  moins  entendu 
parler  de  ce  beau  Pamphlet  j  vous 


ff 
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fçavez  qu'il  a  été  condamné  par  les 
j  dfiîux  Puiffances  ;  que  le  Volume  du 

l     ^^    Mercure  oiite  trouve  l'Extrait  de  cette, 
admirable  Brochure  a  été  fupprimé , 
fif  que  le  même  Arrêt  du  Parlement 
qui  îe  profcrit ,  a  enjoint  à  M.  de  U. 
Harpe  y  auteur  de  l'Extrait ,  d^être  4. 
tAveniT plus  circonfpeci  &  de  refpccler  da* 
VAntage  lu  Religion  &  h  Gouvernement. 
Mais  ces  fortes  de  flêtriffures ,  qui  affli- 
geroient  tout  autre  Citoyen ,  n'exci- 
tent pas  la  plus- légère  émotion  dans 
Tame  ferme   &   courageufe   de  nos 
grands  Philofophes.  Au  contraire,  ce 
font  pour  eu3ç  des  titres  de  gloire  & 
de  triomphe,  Si  vous  leur  en  parlez  j 
ils  vous  répondront ,  avec  un  fourire 
ije  contentement  d'eux-mêmes,  que 
"   la  Vérité  a  toujours  été  perféçutée  ^  ' 
{c  que  ce  n'eft  pas  leur  faiite  fi  les» 
malheureux   humains    s'pbftinent   à  - 
vivre  abrutis  fous  le  joug  de  l'erreur 
Çc  de  la  fuperftition.  Comment  donc 
$'y  prendre  avec  des  efprits  de  çett^ 
trempe  ?  Le  voici,  Monfieur  ;  ç'efl 
^e  mettre  au  grand  jour  la  fauffeté  de 
leurs   principes.,  la  futilité  de  leurs 
j^ifpnnpmens ,  la  réalité  qvi  IWeô^^j 
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«on  de  leur  ignorance,  la  noirceur 
de  leurs  calomnies.  Un  Anonyme 
vient  de  prendre  ce  parti  au  fujet  de 
la  Diatribe  en  queftion.  Il  m'a  en- 
voyé fes  remarques  manufcrites  fous 
le  titre  de  Lettre  à  M.  dt  la  Harpe ,  en 
me  priant  de  les  infére^Mans  mes 
Feuilles.  Je  n'ai  pas  cHi  devoir  lui 
refiifer  celte  fatisfaftion ,  &  je  me 
flatte  ,  Moîifieur  ,/qftVvt)us  mè  fçau-. 
rex  gre  voiis'-nSêhie  de  vouS' avoir 
fait'  pajt  de  fa  Critique. 


A  peine  la  Diatribe  à  V Auteur  Ses 
Ephémérides ,  brochée  par  le  Patriar- 
che &  VOracle  des  Nouveaux  Philo*^ 
fêphes^  parmi  lefquels  vous  tenez, 'Mon- 
iteur de  la  Harpe  ^  un  rang  (ï  diftingué  , 
à  peine ,  dis  -  je  ,  cette  jolie  fatyré 
a-t  elle  paru,  que  vous  vous  êtes  em- 

Erefféd'en  faire  un  Article faillant  pour 
;  Mercure ,  qUi  vous  doit,  en  partie ,  le 
fuccès  prodigieux  dont  il  jouit  depuis 

2uelques  années»  Mais  de  grâce,  Mon« 
ei^r  de  la  Harpe ,  dites-moi  quel  mo- 
,  iif  a  pu  vous  porter  à  imprimer  faf- 
tueufement  que    cet  Article    étoit 

dp 


^  vous?  L'mtèrêt  ée  votre  gloire  , 
fans  doute  ?  J'en  fais  fôché  pour  elle  ^ 
car  c'eft  une  cruelle  méprife  que  de 
confondre  la  gloire  avec  Ia'ho'hte;îe 
dis  la  honte: i  parc^  qu'il  eft  pteA 
qu'aufll  honteux  de  louer'iine  chofê 
viçieufe  qiie  4e.lafaire.  Ce.peiidânt:^ 
ine  fuisje  dit  en  penfant  à'  vous  :  il 
cft  plus  jeune  que  fon  OracU;  (on 
cœur:  n'eft    peut-être    pas    endurci 
comme  le  fiem^  &   fon  jugement 
pourra  fe  former.  Dans  cette  con- 
fiance 5*  je  vous  adreife  quelques  ré« 
.  flexions  qui  ont*  pour  objet  les  trois 
ou  quatre  endroits  les  plus  admirables 
de  celte,  fublime  Diairibe.^  Ce  feroit 
perdre  fon  temps  que  d'en  faire  juge 
Tautenr  lui-même  ^  qui ,  fur  les  points 
dont  il  s'agit,  ne- poufroit  entendre 
raifonqùe  par  un.  miracle.  Il  ne  faut 
qu'un  coup  de  grâce  pour  convertir 
un  vieux  pécheur; il  Êiut  un  coup 
de  foudre  pour-  convertir  un  vieux 
Philofophe. 

« .  Celui  àqutnous  devons  cette  char- 
mante Diatribe  ,  'eft  ,  dites- vou$ ,  um 

-ikmi.  17 jt'^^  Tomf  FI.    •     C   . 
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homnu  ciUhn:qui  ittnd  fts  regards  fuf 
tous  lis  oÀ/V/i.  Vous. dites  vrai:  au0t 
n'en  Sht41  jamais  approfondi  aucum 
Il  Us  ulaln  ^ar  la  mtuié  défis  idées é 
î^eff  iSes  nettes  peuvei^t  ètr c/aujfes^ 
Se  parpître  m&fAe  d'autant  phxsfauj/is 
qu'ailes  font  plus  nettes^  Il  les  embellit 
des  grâces  de  fort  imagination^  Hélas  { 
Monfi^ur  de  la  Harpe ,  c'eft  juftement 
ion  imagination  qui  Ta  égaré  ;  c'efl 
ellequi  eli  atfaît  im  nomsie  ii  fuperficiel 
en  tittéraHire,  fi  pitoyable  en  fait  d'é-f 
rudition.  //  appartient  fur^tout  à  de  tels 
JEcHvains  de  diriger  C opinion  publique 
Jur  les  maùires  iff^rtames.Quoi  !  Mon-* 
fieur  delà ifarpe^ \\ ne  s'agit  qite  de  fça*» 
voir  faire  des  phrafes  pour  diriger  topi* 
nion  publique  fur  Us  rnatHres  import^mtes^ 
c'eft4«dire>  poUrêtre  un  hominefu4 
périeur  en  fait  d'adminiûration  1  Ua 
Poëce  payable  feroit  un  grand  Mi^ 
niilre  !  Je  fçats  bien  que  les  Poètes 
font  affez  argueilleux  pour  fe  Pînia# 
giner  ;  mais  ,  de  bonne  foi  ^  penfez-^ 
vous  que  le  Public  foît  aflez  imbé^. 
ciUe  pour  le  croire  } 
Quoiqu'il  eaCoit^  votre  Oracle  pri«. 
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tend  que  »  UGrandJulUîtUPhUofofh^ 
^  nous  traita  avec  équité  &  avec  clér 
)^  nience ,  comme  le  refte  dç  TEm- 
M  pire ....  qu'il  fit  tout  ce  qu'a  voulu 
•     I»  faire  depuis  notre  GJrand  licmylFi, 
M  Cejl ,  pourfuit  îl,  à  un  PayM  &  À 
^  un  Huguenot  qu$  nous  devons  ttsfculs 
»  htaux  jours  dont  nous  ayons  jamais 
^jôui  jafqi^au  JiècU  de  Louis  XI f^  >»♦. 
Je  remarque  ici  trois  chofes  qui  font    , 
fort  dans  le  goût  de  votre  Orach  ;     , 
une  abfurdité  hiflorique  ,  une  infor 
lente  calomnie  contre  nos  Rois^  tm^    . 
iniinuation   perfide  contre  la  Reli^- 
gion.  ,    : 

Je  dis  i^  une  abfurdité  hiâoriqvie; 
car  ce  Grand  Julitn  le  Philofophe ,  fi  di»^ 
]gne  en  effet  de  devenir  un  jour  Tir 
dole  des  nôtres  ,  étoit  un  fatalifte  ïu 

{;ide ,  convaincu  de  la  fuperilitioit 
a  plus  fanatique,  véhémentement 
ïbupçonné  d'avoir  fait  éventrer  des 
anitnaux  &  même  des  liommes ,  pour» 
confulter,  fur  l'avenir,  leurs  entr^ail- 
les  palpitantes  ,  ou  pour  évoquer,  d^ 
morts.  Ce  Prince  qui  nous  trait,a^  dit- 
09 ^'âvcc  équité^  avec  clémence ,  comme 

Cij 
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h  reflc  de  VEmpin  »  pçrfçcuta  TEgfifç 
>>  avec  la  haine  U  plus  profonde  ,  la 
h  plus  tafînée  y  la  plus  fvftémati<}uq 
w  qui  fut  jamais  *.'  >i  Ainfi  s^éxprimçî 
TaiKeurde  fa  vie.  BayU^  *  *'qui  eft 
en  fi  grand  honneur  auprès  di^.  yotrç 
Oracle ,  affûre  cme  Julien  »  fut  le  per- 
w  fécuteur  le  plus  dangereux  que  l^ 
»  Religion  Chrétienne  ,  eut  çncor^ 
»  éprouvé  ».  Son  fanatifme  lui  difta 
les  plus  injuftes  loix,  lui  jnfpîra  tou- 
tes les  fureurs  de  la  tjrranniç.  Ç'eft  ce 
Î' [u'atteftent  tous  Jes  moniiniens  dç 
on  hiftoire ,  que  votre  Oracle  n'gi 
pas  lus  fans  doute  :  du  moins  faut-il 
lé  croire  pour  Thpnneutde  fa  probité. 
De  plus ,  dans  quels  livres ,  dans  quel? 
.  Tnariufcrit5,  cet  Oracle  a-t-il  déçQuverç 
t[ue  les  Gaules  ont  été  fi  heureufeç 
fous  Julien ,  il  y  a  près  de  quatorze 
cens  ans  }  Il  dçvroit  biep  noijs  fairç 
part  de  cette  anecdote  fççrette  8f, 
très-fecrette^ 

1^  Ceft  calomnier  infolemment  np$ 
•l^ois,  que  d'attribuer  à  TEmperem» 

'    *  Pîede  VEmp.  Juîkn  ^  Hy.  3  •  p.  2  jo, 


Julien  &  à  tienri  iF  ^  Usfculs  beaux 
Jours  dont  nous  ayons  jamais  joui  juf-* 
qu^au  fihcU  de  Louis  Xiy.  Quoi  !  la 
France  n*a  point  eu  de  beaux  jours  fous 
le  regfte  d^Saint-LouiSy  par  exemple  ; 
fous  ceux  de  Charles  Ue  Sage  &  de 
Louis ^11  furnommé ,  à  fi  jufte  titre, 
le  Pif e  du  Peuple  !  Et  c'eft  à  la  France 
elle-même  qu'on  a  le  front  de  débiter 
ces  menfonges  hiftoriques!  Quant  à 
notre  Grand  Henri  IF  ^  s'il  nous  a 
procuré  de  beaux  jours  y  ce  ne  font  pas 
certainement  ces  jours  de  fang  &.de 
carnage  pendant  lefquels  il  conquéroit 
fon  Royaume.  Mais  au  moment  oii  il 
a  cefle  de  le  conquérir ,  il  a  céfle  d'ê- 
tre Calvlnifte:  ce.n'eft  donc  pas  \ 
Henri  Huguenot  ^  mais  à  Henri  Catho^^ 
tique  que  nous  (ommes  redevable^ 
des  beaux  jours  dont  nous  ayons  joui 
foiis  fon  règne, 

3^  La  réflexion  que  fait  Ici  votre 
Oracle ,  ne  s'entend  que  trop.  Un  en- 
nemi acharné  faîfit  toutes  les  occa^ 
lions  de  déprimer  l'objet  de  fa  haine , 
&,  entre  les  ennemis  de  la  Religion^ 
}e  n'en  cônnois  pas  de  plus  ridicule^ 
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w  -fif.  de  vos  beftiaiix  y  leur  dît  Jâfcp^ 
»  aa  noM  du  Souverain  ;  vous  venei 
»delui'cédj^rv6s  terres  &  vos  per- 
H.jfonwéfc:  cjuaiW  îltiferohide  fes-dfôîti 
#  dniMtoiiiteléiii* étende,  vous  n'au*- 
Wfjeti  pas  liêù  de  «^ou^  plaindre  ^  ï>infr 
il  que  vtMs  devez  I  fes  fages  àrrangèi 
»  tnbns ,  durant  la  fertilité  de  la  ter re^ 
5*  la  vie  dont  vous  jouiffez  après  une 
iMifi  k>ngue  âmine.  Il  veut  T)ieii  ce* 
*►  pendant  vôiis+aîffer  IVtjfriiit  d'é  v'Hi 
^ferrèst  Rèfeetfez^dè  &  fibéralité  le 
»  grain  nécèffairèpdiiHèsenffeniè'ncér: 
H  vous  moiflbnnerez  fes  anhées  (liivan- 
#>  tes;  Les  biens  que  la  terre  vous  don* 
>>  nera;,  eimp!byei-les  à-Votrenourri-^ 
5^  tore,  .à  ceFlé'^dé  vos  enfanS  &  dé 
ii>  voS'ÉaftmiUtfs.  Le  llôi  ne  fe¥éférvé 
^  que  I4  cinquîèffte^ârtîè'^dé  vos  f  é- 
t>  cottes.  Cieft  urt-droir  léglïmçnient 
9^  9cqiiis ,  que  lui  &  its  fnccïffeurs  lé- 
^>  veront  déforîmais  fur  le^  Egyptiens  * 
*>  ou  plutôt  ^  c'eô  un  tribut  de  recon- 
^  Btyiâance  que'  vous  ne  pouvez.lùi 
H  refufer.  »Les  peuples',-  charihés  de  tt 
3*.  f etour  -  auqifel  Ils  •  ne'  s^dttfendoierft 
»  pas ,  donnèrent  une»  Xecoxide- fois  à 


i^Jofiph  le  giorîeux  nom  de  Sauveur 
»  de  r Egypte.  Ils  le  conjurèrent  de  no 
>tpc)intfelaffer  de  les  regarder  d*iia 

^»  œil  favorable,  &  de  veiller  aux  in-, 
»  térêts  de  la  Nation.  Ils  lui  jurèrent. 
H  une  éternelle  foupiiflion  pour  fes  or- 
fj  dres  ,.&  une  dépandanCe  abfolae  de. 
>».  toutes  les  volontés  du  Souverain*' 

.  ^  Ce  règlement  qu'établit  le  fage  Mi- 
>#  niftre  dura .  long-temps  depuis  ,& 
»»  paffa  en  Loi  dans  le  Royaume  *  >»• 
Que  trouverpit-on  dç  mieuK  dans  le. 
^,âJi»rfi  tendre  de.  nos  PhiIofophe&?  U, 
eft  certain  quejes  Egypjtîens  ftirent; 
contens:, pourquoi, votr^e  Oracle  n^ 
i'eft-il.p^s?  Ceû  qu'on  pe  feroit  pas» 
un  Eiprit  Fort^un  génie  tranfcenja^t  ^ 
,& l'on  me  blâmoit  ce. que  les.  livrer 
âcrésapprouveat, fi  Tonne  trouvoic, 
infenfé  -éc  impraticable  cç  qu'ilsî  prér 
fentent  conume  ua  modèle  de,  raifoix 
^  de  (ageffe.  Plutôt  que  de  cefler  de. 
paroître  impie ,  on  veut  faire  le  fça* 
yant  fur  les  objets  mêmes  que  Ton  ' 
xi'entend  pas.  Pour  moi,  qui  ne  fuis  ni 
,  *  mfictire  du  PtupU  '4f.  DUu  in-i 2 J^om^  ïj, 

Çv;   ' 
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Poëte  «  ni  l^hilofophe ,  mais  qui  aï  uit  ' 

Su  étudié  la  oiatière  en  quelHon,  ie 
iS  bien  tenté  de  croire  que  Texpé* 
dient  fuggèré  par  Jofcpk  ^  expédient 
critiqué  par  nos  Beaux-Efprits ,  &  qui 
pourtant  a  fauve  PEgypte ,  efi  peuc- 
Àrek  feul  qui ,  adapté  à  nos  mœurs  *  , 
pût  opérer  aujourd'hui  le  (alut  de  la 
France,  Je  reviens  à  mon  fujet» 

Il  eft  tout  fimple  que  les  ennemis  de 
notre  culte  foient  en  même  temps 
eeux  de^fes  Minières ,  parce  qu'ils 
efpirent  détruire  Tun  en  décriant  les 
autretf;  Auffi  votre  Oracle^  parlant 
des  dernières  émeute^  arrivées  à  Toc^ 
éafion  de  la  cherté  des  grains  ^  (  car 
il  taut  qu*il  parle  de  tout  )  ne  man- 
que-t-il  pas  d'introduire  un-  Prêtre 
tfonduifant  une  troupe  féditteufe ,  6c 
de  lui  prêter  ie  langage  le  plus  extra<-t 
vagant  &  le  plus  fenaçtique.  Vous  dites 
ici  ,Mo#)ifieûr  dt  la  Harpc^  quel^auaur^ 
Juivani  fa  mithodc^  wdinaife  y  donn^ 

*  Je  prouverai,  quAn4 Qfi  voudra ,qu*U  eft 
très-poffible  &  même  très-facile  de  recourir' 
iftret  expédient',  fans  cômprèm'ertre  eh  riea' 
m  la  pro|>riité  m  la  libëité'dcs  Fâui(o«»'     i 
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Um'fàrmt  dramatiqut  à  des  idées  êéHèf 
)&  à  dis  JpécuUaimis  pmHonqmés.  Qùè 
voi»  êtes  clupei,  Motifieur  âé  la  Harpt  1 
Mats  il  faat  vous  paifer  Vôtre  crédu«- 
ficé  en  càofidénitioti  dt  votre  jeu^ 
nèfle.  Voyens  donc  ^  sHl  vù\\s  pbit  \ 
ade  i{iieik  tournure  heureule  eâ  ce 
Drame  dHuf  noàveau  geni»e.  >y  J>tt}- 
i^  tendis  uû^  petit  Prêtre  ^li  ^  aVéc  unft 
')»  voix  de  Sumofs  leur  difoit  :  Sdcca^ 
M  gtons  ioui^  nus  Amis^Dku  It  ytut'; 
^ditruifons    tomts  Us    farints  pottr 
savoir  M  quoi  nuingsr.  n  Et  le  petit 
Prêtre    ajoute ,  far  une    invhatioà 
^u'on  lui  fait  de  venir  fe  rafriïîçhir 
avec  de  bon  vin  :  j^  Mes  Âfniéj  jtfuts 
H  Habitui  de  'Par<Hkffi^  Quelques^uni  de 
M  mes  Confrims  &' med  ^  néus  eohdùî-- 
f^fons'cecherpiapU.  Nous  avoks  reçU 
;»de  Pxur^nt  pout  4eue  bonne  eeuvfè. 
4^  Nous  jtttons  toat  ie  bled  qui  iiotis 
-^  iàmBeJbus,  la  main  ^  de  peur  de  /À  di» 
-f^fetft.  Nûus  alhns  égorger  dans  Paris 
-9»  tous  Us  JS^ulangers  ^  pour  le  ntaintim 
,»  des  Loix  Jbndàtnin'eàles^du  Royaume  : 
H  voulez-vous  ttrt  de  U partie  ?  ^  Moil« 
:£éur'  de  ^  tieMérpe  y  yow  le  %avn 
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comme  tout  le  imonâe  :  pktfieurs  Evd* 
jqxxes  fe.  font  portés  avec  le  plusgpatHl 
epapr^eni^nt  à  caline^r  Jes  mmxns  par 
leur  préfence ,  à  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir  par  leurs  exhortations  ;  vous 
fçavez  de  plv^  qu'ilis  y  oat  téuiS. ,  parce 
qp'heur^^ment  ils  n'ont  pas  encore 
perdu  (or  refprit  des!Rfatples<9  1^h£- 
xeifdant.  ç]ue  les.  Pbiio£e^)faesL travail- 
lent déplus  Jong-terapS'  àUeurrôter  ; 
.vous  fçavezqije  ài^^Hakic^éê  dtFaroijf^ 
quç  la  plupart  des  Curés  dtt.Rpyaume 
<>nt  fan  à  {eucs-Paroiffîens.. les  plus 
^brteff  retnQQtrances  ^poar  leur  fôirè 
fentir  :ti)u$e  rénormité: du. crime  de 
^édition*  Vous  n^eorez  pas  tqaevic 
Gouvernement  a  mêifie  réeoinpénfé 
le  zèle  que  des  Paôeurs  du^fecondl 
Ordre  opt.faitidater  dails  cette  ciiy 
CQoâance.  Ces  ficiiis.  icnt.  ay«arés  ^  ils 
/ont  publigs^  >)$  iÎMt  notoires.  Après 
xelav  Monfieiur^ MlavHàrpty^vt^ipt^t^ 
;Cevrez-ypiiS:pa$  dan^'ieipràcéjdé  cah 
lo(nnie\ix  dç  votre  OtadA ,  non-icu- 
Jement  une  forte  doA^^impudence.^ 
^mais  même  ut)  .petit  graîn  de  fcélé* 
jrat«%  }  J'mii;^s,  voulu,  ne  pas  laifiq^' 


échapper  ce  mot  ;  j'en  fins,  fâché  j^ 
tnaisc'e^  le  feùl  qui  convienne. Un* 
calomniateur  <[m  àuroit  youla  donner 
au  moînà'à  fon  împoftiire  \in  air  de' 
*tf  vraifemblance ,  n'auroit  pas  imputé- 
depareîls  excès  aux  Miniftres  d'une 
ReligîôiS  qui  condamne  ,  quîdéferidf 
ce]?  H^çitnes  excès  ,  foui  lès, peineè] 
leè'  plus  rerribles.  Mais  un'efprit  ]\xi\é 
qui  fe  perfuàderoii  que  lios'  Philofo- 
phes  fon^  conféquen$,  ne  pourroit-if 
pas  l^es  leur  attribuer  à  eux-mêmes  ^ 
yfriju'en.efFe;  leur  dô'Qrine  ne  ref- 
j)ire  que  rindépèndancè  ,'ne  tencî 
qû^a  infpîrer  le  mépris  dé  toute  au-* 
lotîtë ,'  même  de  râutorité  paternelle? 
^  ïe  poùrrois  établir  ce  point  par  les 
détails^  s'il  étoit  moins  confiant,  éc 
fi  et  n'étôit  pas  perdre  fon  temps  qu^- 
de;  s'arrêter  à  prouver  une  vérité  gé-^ 
réellement  reconnue.  "  ^ 

-  ip'é(ï'*enè.Qre  Une  excellente  épi-î 
grâm^édé  votre  Ôr^ic/^Vqne  lef  paÇ 
wèéde  fa  DiatriBc  par  lequel  voi^g 
terminez  votre  Extrait.,  Il  fonpofc 
^u'on  demande' à. ph  de  ces" furieux j 
W  qtiier  Dëmoa  lés'  à  conduits  à  icette 


€l        L^ÂÏfNtE   tlTTÉKAIRE^ 

>i  horrible  extravagance.  Vêlas  /.  -dît 
»  celui- ci, ytf  /2^  /^W  rlpondrt  qut  dt^ 
n  mon  Vilt/igt.  Le  pdin  y  manquoit  ; 
}*  tes  Capucins  éeoîenf  venus  nous  de^. 
f}  mander  la  moUii  de  notre  nourriture^  ^ 
^  au  nom  de  Vieu.  Le  lendemain  Us  Ré^ 
M  collets  itoi'ent  venus  prendre  t autre 
^ moitié^^-^^h  !  mes  Amiis  ^  lui  rét 
y^  plique-t-oh  »  forcez  ces  Meffieuçs  I 
ji- labourer  la  terre  avec  vous  ,  &  il 
H  n'y  aura  plus 'de  difette  en  France  »>; 
Vous  voyez  ici ,  Monlieur  de  la  Harpt]^ 
içomme  votre  Otdcle  déraifonne ,  8c 
cet  exemple  peut  vous  être  utile.  Quî 
jamais  a  donné  la  moitié  de  fa  nputv 
yiture  ^\xk  Capucins  ^  &  iWtre  moitié 
aux  RicoUetsf  A  qui  fe  font-ils  jamaî^ 
iivifés  de  la  demander? Et  quel  feroit 
le  fuccès  d'une  pareille  démande  ^avi^ 

{*ourd'hui'  fiir  -  tout  que  la,  nouvelle 
^^îlofophie,  qui  va  toujours  prêchant 
jTiumanîté,  ô  prefque  détr.uit  la  ijha- 
irîté?  Eft-ce  donc  au  Surplus  le  déiaiii 
4e  bras  pourja  culture  qui  produif 
|a  difçtte  dans  le  Royaume?  Il  y  ^ 
i}Uinze  an^  que  la  livre  de.  pain  étoxt 
àfix  liards>  &  nous  avions  en  Fraftcc 


/^     JN  KÀIE     Ï775;  '-         ,é) 

èei  Capucins  &  des  Ré^oUtu  ;  6c  ki 
Capucins  &  ks  Ricelltts.  iHt  laioMr 
raient  point.  Ah  !  Moniiew  i/e  /4f 
Harpe  ^  que  rorgueil  philoforphique 
s'entend  mal  en  adtâijniilration  polîf 
tiqueJ  Croyez  toutefois  qtie  je  ne  fui» 
ni  Ricollu  ^  ni  Capucin  ,  ni  Habitué 
dt  Pamjft ,  &  que  }e  ne  ments  point 
comme  votre  Oracle.  - 

Si  je  termine  ici  ma  réfutation,  œ  n'eft 
pasaflliréibentquè  le  itfÉede  votre  Exp 
trait  foit  fans  réplique  ;  on  fçait  avec 

Ïuelle  facilité  votre  Grand^Maître  ha^ 
irde  des  faits  faux,  félon  que  izbdh 
imagination  fe  plaît  à  k's  controuver  ^ 
comptant  pour  rien  de  tromper,  fes 
leâeurs  ,  pourvu  qu'il  les  amufe» 
Ce  qui  me  paroit  évident ,  Mon^ 
iktpx  de  là  Harpe  ^  c'eft  que,  fi  votre 
4)9acU  &  fes  difciples  euàent  tou# 
jours  labouré  au  lieu  d'écrire^  la  d^ 
lette  des  vrais  principes  feroit  bie» 
^oins  grande  en  France.  Ils  aufoieilt 
ferviTËtat ,  au  lieu  qu'ils  l'ont  perdu  ^ 
ou  que  du  moins  ils  ont  fait  tout<e 
*<)u'il  falloit  pour  le  perdre,  le  gàgfe- 
ttois  q^u'au  fond:  du  Ciseur  vou^  eii«cofini 


«4  i^Atr^E  LiTTÉn'AiRe. 
Vehez  vous-même  ,  tAoaûexxt^defa 
Harpe.  Eh,  ^^e  n'avez-vous  le  eou- 
Jrage  de  le  dire  tout  haut  !. Pourquoi  ne 
pas  effayer  de  ramener  votre  Otaclek 
une  façon  de  penfer  plus  raifonn4ble  ? 
Pdurquoi  ite  pas.  rengager  à  réfléchir 
mûrement  fur  les  vérités  contenues 
dans  le  merveilleux  Difcours  qui 
vient  de  vous  mériter  la  Cooronné 
Académique  :  les  plus  heureux  prifens 
que  le  Ciel  puMt  faire  aux  Empires ,  ne 
jorit  pas  les  génies  brillans  ,  mais  les 
-efprits  jufies  &-  Us  cœurs  vertueux  ;  le 
faiùe  mifite  s^erttpare  des  hommes  par.  ce 
^uHls  ont  de  plus  faible ,  par  Pimaginàt^ 
tioh;  de4k  les  lùuanges  ^rodiguées)^ 
dans  tous  les'JîhcleSj  à  ces  grands  ta^ 
lens  qui  n^ont  été  que  de  grands  JUaux  ** 
•Et  vous-même ,  Monfieur  de  la  Harpe , 
apprenez  à  ne  plus  prodiguer  cefs 
louanges  à  ctS' grands fléauxm  .  ^  * 
»  ''       .  .1 

Indications   des    Nouveautés,  dans    les 

,     Sciences  ,  la  Littérature  &  les  Arts. 

JIVJlanuel  Économique  pour  Us  Bd^ 

•'  5.  *  ^£Ug£  ^^  Mariekal  de  Catinatpéi  NL^d^ 
^  Harpe  y  page  6j,  ' 


•^^:^lfî-f^ 
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timcns  &  Jardins  ;  irès^utite  aux  Pro*' , 
priitains  &  Entrepreneurs  ;  ou  -moyens- 
sûrs   &  faciles  de   connaître  par  foi^ 
r^em^  &fans  lefecouts  de  la  Géométrie, 
"^ousles  Toi/es  &  les  differensprix  de  tou^ 
US  Jones  de  travaux  relatifs  auxdits  Bd^ 
timens  &  Jardins  ^précédé  des  quatre  pfe* 
miires  règles  de  C Arithmétique^  &fuivi 
iun  Traité  complet  des  rigle%  (impies  & 
compofées ,  appliquées  à  des  objets  utiles. 
1?i^rM.  A*  N.V allée  ancien  Procureur'»^ 
fifcal  &  Receveur  de  la  Batonnié  de* 
Romainville .  près  de  Paris  ;  un  Volume 
'  grandfi/^-S^.  de  8^  1  pages  ;  prix  7  livres 
4fofs  relié ,  &  S  livres  Broché  ;  à  Paris 
de  r Imprimerie   de    PK  Dé   Pierres  , 
rut  Saint-' Jacques.  Von$   connoîffes^, 
Mûnficttr^  VXrçhhQ&VLTe^'àé'^Bullte;^ 
Ifi^randjstombFedes.  éditions  de'ce< 
livre,,  a    confirmé, la  bonne? opitiion^ 
que  ;je  vous  en  ai  ddnnée  ;  »mais  il' 
avoit'befoit)  d'un  Supplément ,~â£ ^€e< 
^ipplém^nt  eilauffi  eflentielque  rou«- 
vrage^ovêinç  de  Buliet.%V'6ns^vei4^s^ 
Bâtitnens  à  faire  élever  ^  defe  Jardifts'à< 
ùirp  pl^ter^  desixâyaui  de  Ma0a-*t- 
.n8We'|;Çh^r|)QI<etie^^en^uferie^  Seï^t 


W  l^Jnnèe  Littéraire. 
H  dans  !a  Capitale  &  dans  les  gtande^ 
$f  Villes.  J'ai  penfé  qu'un  Livre  élé- 
>>  tnentaire,  dégagé  des  épines  de  l'Al- 
fa gebre  &  de  la  Géométrie,  devien- 
9f  droit  un  fecours  utile  &  aux  Bour- 
I»  geois  &  aux  Entrepreneurs  mêmes  ; 

»  voilà  le  but  de  mon  ouvrage 

ff  II  ne  me  refle  plus  qu'un  mot  à  dire 
p>({xr  Texécution  de  mon  plan.LaTable 
H  qui  le  précède  en  fait  connoître  la 
»  diftributîon  :  on  y  verra  qu'il  em- 
^  braffe  deux  parties ,  l'Arithmétique 
^  (impie  &  l'Arithmétique  compofée; 
*>  leur  application  aux  Toifés  îans  le 
»fecours  de  la  Géométrie,  mais  par 
»  la  force  des  ufages.  Pour  faire  fentir 
»  cette  application  &  la  rendre, plu$ 
»  générale ,  je  fuis  entré  dans  des  dé- 
>>.Yeloppemens  affez  étendus  ;  )'at 
>>  parcouru  tout  ce  qui  peut  entrer 
>>daas  la  dépenfe  d'un  Jardin  neuf, 
f>  &  tout  ce  qui  entre  dans  la  com- 
»  pofition  du  Bâtiment  .••.•••  Le  der- 
3^>pierbut  de  mon  ouvrage,  &  Tutt- 
j^  iité  dont  je  defire  qu'i^  Ipit  à  la  por.- 
/>.tion  du  Public  pour  laquelle  j'ai 
f>,£raYaiUé^.;ironr  de  mettre  chacun  à- 
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rW  portée ,  par  les  éclairciffemens  cju'il 
^trouvera  dans  mon  livre ,  de  faire 
»  faire  toutes  fortes  de  travaux  par 
«^éconoRiie,  de  manière  que  TEntre-, 
.  If  preneur  ne  foit.  pas  fruftré  de  foa 
»  gain  légitime  ,  &  que  le  Bourgeois 
H  ou  Propriétaire  ne  foit  pas  trompé 
ft»  fur  le  choix ,  Temploi  des  matériaux^ 
»  le  Toifé  &.le  prix  des  ouvrages  fui'* 
H  vant  les  lieux,  H 

;  L'auteur  ajoute  :  »  Si  le  P|iblic  reçoit 
S>  favorablement  cet  ouvrage  ,  je  m^ 
»  propofe  de  donner  par  la  fuite  un 
»  Traité  de  Gfométri^Pratiquc^wti  Traité 
^>  (F^rpcntagCy  de  JaugcagCydç  toutes  fojF* 
>f  tes  dç  vaijfeaux  ^  des  fou^  courantes  & 
M  de  rivières  y  de  la  dijlribution  des  eaux 
V  de  fin  faines  j  fJifin  un  Traite.  d^A^ri^ 
^  culture,  >>  On  ne  peut'  qu*inyitpr  M. 
ValUt  à  exécuter  ces  projets  utiles  , 

3\<\\  eft  en  état  derenjplirà  1^.  fa- 
sfaâion  du  Public.  Son  Mamiçl 
Economique  eft  un  garant  du  fuccèâ 
qu'obtiendront  tous  les  ouvrages  auUI 
.voudra  entreprendre.. 

•  -  La  jouiffance  du  Sentiment.  Aimai 
naçhdédie^âm^***,parM,R.  b.S; 


iO^       ÛÀljrNÈE  LlTTéRAÛK. 

La  ^Récréation  du  jour  ou  ies  plai^ 
firs  di  la  TabU.  Almanach  Chantantm 

-  Lt  Ptnt  Cadeau^  Almanach  Chan^^ 
tant ,  amufanty  &c  ^  pour  la  ptiftnte 
mnnù  ;  par  un  Mujîcien. 

Les  Plaifirs  de  la  Société.  Alma^ 
nack  Galant  &  Chantant. 

Les  Délices  du  Goût.  Almanach 
agréable. 

Les  DiJlJipations  agréables.  Alma^ 
nack  Chantant^  amufant  ^  &c  ^  pour  Ut 
pféfenie  année;  par  un  Mujicien. 

:  Le  Plaifirde  la  Toilette.  Almanach 
Chantant. 

La  Galanterie  fans  apprit.  Alma^ 
nach  Chantant. 

Le  Goût  de  tota  U  Monde.  Aima*» 
nach,  Chantant ,  amufant ,  6*c  ,  pour  là 
préfente  année ,  par  M.  N'^*\.. 


*!>€  Prbd  de  la  Gaité.  Almanach 
ChamaniM 

Mmanach  Superflu.  Houvtau  SplcU 
fiquc  contre  tlrtfomnie  ,  revu  &  confia 
iUrabUment  diminué  j  par  M*  le  Bdaif^ 
leur. 

VAmi  des  Belles  ,  ou  Etrennes  £Ai 
'follon.  Almanach  Chantant. 

-  La  Niceffâire  à  tout  le  Monde  .^  ou 
^trennes  les  plus  utiles  que  Von  puijft 
donner  à  ^  la  Ville  comme  à  ha  Campa^ 
gne. 

. .  Le  Répertoire  des  Amans*  Alm^ariack^ 
^  Çfoaniant..  ..  ^ 

«'  VAÏmanach  du  Sort ,  Chantant  Si 
-lemùfofit.     ^ 

Le  Trihut  du  Choeur.  Almanach  Chani 
tant ,  par  M.  R.  D.  S. 

U  Btfra-Ftiàilc  des  Amans.  Alma^ 
noûh  Ghama0t^ 


^x      l*4kkè£  Littéraire. 

Tous  c^sAltnanachs  CJiantans  çowt 
l'Année  1776  ,  font  dès  à^p^éfent  en 
vente  ,  Monûeur  ,  &  fe  trouvent 
'^tz  Valait  Libraire  pie  Saint  Xao» 
cjues  ,  vis  à- yis  U .  rue  des. .  Ma)Uiu« 
rins.  Il  y  en  a  ,  comme  vous  voycï'j 
de  tonte  efpèce  ,  &  ,  je. puis  dire, 
fle  toute  couleur ,  vu  la.  variété  (les 
maroquins  ou  des  papiers  dorés  qui 
le^  ^cpuvrenu  Ges  Opufcùles'v  diftî- 
Xiit-  ^  fervir.  d'Etrertniels  au  pretbier 
jouT^de  PW/coriVîe'rtrieht  àl)ien'des 
claffes-  de  Citoyens  &  de  Citoyen^ 
liç^^^U  en  eu  pluû«w:$  Ci'ôotehdsres 
Almanachs  )  dans  lefquels  vOuS  Iket 
çu  vous  chanterez,  (ur  desairi^^çoa^us. 
Vies  couplets'  qdr  ne  manq^etit./lïî 
d'^erprit ,  ni  de  fentiment ,  ni  de  cri* 
tiqué ,'  ni  de  plâifanterien 

Je  fuis,  &Cq.  *      *  ' ' 

^.^,      A?arisç^,6NpvmiftJi^$.\    , 

Faute  à  corriger  dans  le  VA  2:^4^1  ToftiéV. 
;c  x66 ,  ligne  5 ,  Voyei^-vous  que  AiaryiUt^ 
z  Voyez-vous  que  MurvilU. 
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\      L  E  T  T  R  E    I  V. 

Ëlogc  de  Louis  le  Bien- Aimé  ^  lu  à  ta 
\  Siance.  Publique  de  C Académie  des 
Sciences ,  Belles^Lenfes  &  Ans  dt 
Befançon  tenue  à  lafindu  Deuil  ;  ^ar 
M.  tAkbl  Talben^  Vun  des  Mem* 
,  ^ires  de  cette  Académie^  ÇhanùHiC:en 
Villufire  Eglife  Métropolitaine  de.  Be^ 
fançon ,  Prédicateur  du  Roi.  A  Be- 
fançon ckei  Fantet  &  à  Paris,  che^ 
Moutard  rue  du  Hurepoix.  Brochure 
in.%^  de  ^o  pages» 

JE  vous  ai  feît  coanoître ,  Monfieur^ 
,UQ  grand  nombre  d'Oraifons  Fu^ 
nèbres  de.Loui5  XV.  Cet  éloge  efl; 
AjîN.  .1775^  Tome  n.      D 
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d'un  genre  différent  ':  je  m'attacherai, 
dans  l'extrait  que  je  vais  vous  en 
donner,  aux  divers  traits  négligés  par 
les  autres  Panégyriftes  de  ce  Prince  ; 
ce  n'eft  point  un  Difcours  fait  "pour 
tivQ  prononcé  dans  une  Eglife  ;  c'eft 
un  ouvrage  Académique  quoiqu*en 
même  temps  très-oratoire.  Si  les  Eio» 
ges  de  Bojfuu  &  de  Montagne  qu'a 
déjà  publiés  M.  l'Àbbé  TalbtH^H  dont 
je  vous  ai  rendu  compte ,  vous  ont 
fait  concevoir  une  idée  avantsgeufe 
de  fon  talent  pour  Féloquence ,  ce 
Panégyrique  du  feu  Roi  eft  très-pro- 
pre à  la  confirmer.  La  divifion  en  eft 
infiniment  plus  lieureufe  que  celle  de 
tous  les  autres  Difcours  compofés  fur 
Je  mêine  fujet.  De  là  plus  féconde  deg 
vertus,  rOrateur  voitfortir  toutes  cel; 
les  du  Monarque  qu'il  célèbre,  &  ce  ti- 
tre même  de  Bun-aimè  qu'ila  reçu  de 
notre  amoiir.  >>  La  bonté ,  dit-il ,  fut  le 
n  trait  dominant  defoncaraÔère,&  le 
»  récit  de  fa  vie  n'cû  que  Tbiftoire  dé  fa 
»  biehfaifance.  Oui ,  fous  quelque  face 
H  que  jelè  oonfidère  ,  c'eft  touiours 
^eile  qui  fe  préfente  à  moi,&j  U 
ti  dirai-je ,  je  la  retrouve  jufques  d^M 


.«  fes  fautes.  Venez,  Citoyens,  venez 
»  contempler,  dans  Lpuis ,  U  vertu 
.»  des  Rois  ;  une  bonté  vafte  &  gé- 
»>nérale,manifeûéc  par  fa  conduite 
»  envers  l'Europe  ;  une  bonté  éclairie 
»qui  embraffe,  dans  le  gouverne- 
»  ment  intérieur  ,  tmit  ce  qiii  peut 
H  rendre  l'Etat  floriffant  ;  une  bonté 
f*  fociaie  qai,  dans  fa  vie  privée ,  fait 
>»les  délices  4e  tout  ce  qui  Tenvi- 
»  ronne  ».  Tel  eft  le  fujet  des  trois 
parties  de  ce  Panégyrique, 

La  première  développe  le  carac- 
tère de  modération  que  le  feu  Roi  a 
conftamment  déployé  dans  tout  le 
co»'!?  ^^  ^^  ^^^  envers  les  autres 
Puiflances  :  cet  heureux  caraâère ,  il 
le  dç  voit  en.  partie  aux  principes  qu'il 
«çut  dans  fon  enfance  du  Cardinal 
de  FUuri.  Maisl'Orateur  fait  en  même 
temps  fentir  avecadreffe  en  quoi  pou- 
yoit  pécher  l'éducation  que  lui  donna 
ce  vertueux  Miuiftre.  »>  Doué  d'un  et 
»  prit  fage  &  pacifique,  dit  lA.Taâm 
k  Fleuri  ttowve  dans  fon  Elèv£  un  c^ 
i»raaère  analogue  au  fiea.  &,.dé^ 
»  veloppant  en  lui  les  germes  de  ces 
».  yertus  4QUces  fi  j)réci€«f€s.  an.  bn». 


7^  VANNtK  Uttèraire. 
M  henr  du  monde,  il  croit  en  faîrç 
»  un  excellent  Roi,  s'il  en  fait  ori 
»  homme  de  bien.  Souis  (qs  loîx  la  jeii- 
^  neffe  du  Prince  reçoit  le  frein  fali?- 
p¥  taire  de  la  Religion  iSc  des  moeurs  ; 
f>  fon  éducation  politique  efi  relative 
t>  à  la  fituation  de  la  France ,  &  pren4 
n  pour  bafe  l'amour  de  Tordre  &  de 
jt  la  paix.  Jamais  plus  beuréux  naturel 
f}  ne  reçut  plus  profondément  lesim* 
t>  preffions  de  la  fageffe  :  tel  on  nouj 
t>  peint  le  fils  à'UlyjJe^  docile  aux  le* 
Hçons  de  iilnervc  ^  qui  Pinftruitfous 
f>  la  forme  J'un  mortel.  Que  de  grands 
p  effets  ne  devoit-on  pas  attendre  de 
n  la  fouplefle  du  Difciple,  fi  l'eftimaT 
H  ble  Inftituteur  eut  entrevit  un  ber 
^>  foin  difficile  à  prévoir,  la  néceffité 
*>  de  donner  à  îon  Prince  une  plliç 
t»  haute  idée  d^  lui-même  ;  s'il-eût 
V  élevé  davantage  une  ame  douce  & 
»>  timide;  s^il  eût  formé  ces  goftîs,  ce3 
w  habitudes  qui  rendent  le  travail 
^>  effentiel  au  bçnheur  ;  fi  plus  fou-? 
>i  vent  il  fe  fût  rappelle  qu'il  inftrui- 
H  foit  un  Roi  &  non  pas  un  homme 
^  privé  ,  &  qu^m  Souverain ,  dér 
»  pouilié  trop  long-temps  dç  fa  ypi 
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n  lonté  propre  ,  pourroit  ferttlr  ua 
ffjoixt  le  timon  de  TEiat  vaciller  fous 
h  (a  main  !  Mais  >  ô  fciblefTe  humaine  1 
W  Fleuri^  sur  de  bien  gouverner ,  pa^ 
»  rut  ouolier  qu'il  n'étoit  pas  immor-* 
#>  tel.  Qu'à  jamais  cependant  la  t'rancé 
fp  lui  rende  grâces  d'avoir  fait  de  Louiài 
»  un  Prince  modéré  ;  dWoir  jette ,  aU 
»pluj5  profond  de  (on  ame,  les-fe* 
»  menées  de  la.vraie  politique^Ies  idées 
»  delà  vraie  grandeur  ;  &  qu'en  mêmei 
I»  temps  ^Ue  rende  grâces  à  Louis 
»  d'ayoir  livré  les  renés  de  l'Etat  à 
n  l'homme  le  plus  capable  de  les  mat^^ 
n  nier  avec  adreïïe  »- 
.  Perfonne  n'a  mieux  approfondi  quel 
l^auteur  de  ce  Difcours  les  règles  in  va-* 
fiables  de  la  politique  du  dernier  règne» 
Il  démontre  que  Louis  XV  les  a  tou-» 
jours  fait  confifter  à  refpeâer  les  en^» 
gagemens,  les  Traités  ^  à  mettre  fous 
fa  garde  les  propriétés  de  fcs  voiiins 
&  à  fonder  fa  puiffance  fur  le  plus  par- 
fait défintéreffement.  Cette  conduite 
fi  fage  &  û  modérée ,  le  feu  Roi  tou- 
jours )'a  conrtamment  tenue ,  même 
pendant  le  cours  de  fes  triomphes  les 
plus    édatans.  Après    quatre    Canv; 

Dii] 
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pagnes  fignalées  par  trois  grandes  vîc* 
toires  &  de  vaftci^  conquêtes,  on  lui 
demande  quelles  font  les  conditions 
de  paix  qu'il  veut  prefcrirc  :  Lc$  mi;- 
mes  y  répond-il ,  que  je  propofai  il  y  tf  ., 
^^atre  années  &  avant  mes  viSoires» 
Que  les  droits  de  mes  Allies  f oient  r«- 
xonnus^  la  tranquillité  de  mon  peuple 
utablie  ,  le.  repos  affuré  dans  C Europe  : 
fout  pour  eux  y  rien  pour  mol.TéXt 
i\\i  la  bafe  d'une  paix  qui  devoir  être 
à  jamais^  refpeÛée. 

Dans  la  féconde  Partie ,  l'auteur 
confidère  en  Louis  XV  les  effers 
de  fa  bonté  relativement  au  Gou- 
vernement intérieur;  &  ce  Prince  y 
èft  peint  de  la  manière  la  plus  propre 
à  le  caraftérifer  particulièrement  n  Sa 
>)  bonté ,  dit  le  Panégyrifle,  lui  con- 
ji^feilloit  !e  bien  ,  &  les  lutnières  lui 
».en  découvroient  la  route.  Si  nou5_ 
v>  interrogeoi^  Cjcnx  qu'il  admît  à  fa 
♦>  confiance  /ils  n'auront  qu'une  voix 
»  pour  attefter  que  jamais  Prince  ne 
»  poiTéda  ,  dans  un  pltis  haut  degré, 
»  cette  redlitxide  de  jugement ,  cette 
'  »  sûreté  de  taô  qui  pourroient  fup- 
>>  pléer  aux  talens^  8c  que  rien  ne  peut 
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i>  COtîipenfer  ;  qu'on  le  vit  penchef 
I»  conffamment  vers  les  opiriidhs  lei 
f>  plus  fâges ,  rejetter  H!>  idées  plui 
j»  brillahtes  que  jirftes,  &  les  corn* 
>>  battre  autant  que  là  répugnafricé 
i9  d'avoir  raifoir  contre  tous  lui  pei^'i 
ri  meftoit  de  réfiAer  ;  que  plus  d  une 
>>  fois  il  annonça  le  moment  oii  il, feu-* 
>j  droit  revenir  fur  fes  pas;  qw^il  fut 
h  toujours  l*h<j|nme  le  phts  judicieux 
h  de  fan  Çonfeil ,  &  qu*H  ne  lui  man- 
»  qua ,  pour  Tintérêt  de  fâ  gloire , 
»  que  d'être  convaincu  de  iztttt  yé- 
nritéjt.  Lorfque  TOrateur  eft  forcé 
de  parcourir  des  époques  moîns  heu* 
reitfesdans  radmîmftr atton ,  il  s'élève 
avec  beaucoup  de  force  contre  lèi 
plaintes  &  les  exagérations  delaCen- 
fiirè.  >>  François,  s'écrie- t-tl  ^fojrez 
f»juftes,& gardez-vous  de  juger  avefe 
>>tant  de  rigueur  un  Roi  que  vous 
>9  nommâtes  Bieri-Aimé.  Plaîgnez-fe 
»de  s'être  vu  forcé,  par  les  circonf. 


^       ,  guerre  pe    

n  quinze  années ,  &  que  Ton  ne  triom-*' 
H  phe  pas  môme  impunémentr  N'ou- 

Div 
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n  bliez  pas  fur  -  tout   que   le  meift- 

»  leur  des  Princes  devoit-^re  facile  à 

»  tromper  ;^ue  la  bonté  de  Louis 

»fut  fon  écueil ,  &  que.  là  fource  de 

t>  vos  malheurs  eft  facrée.  L'Hxftoire 

»  mieux   inftruite,  &  plus  hardie  à 

>>mefure  que  les  objets  s'éloignent  ^ 

>>rHiftoire  fans  paflions,  fanspréju- 

ff  géSj  fans  intérêts,  déchirera  tous 

Mies  voiles,  révélera  tous  les  myf- 

p  tères;  mais  ,  dès, ce  moment ,  pou* 

»  vons-nous  diffimulerque  l'efprit  de 

if  cupidité  avoit  envahi  la  moitié  du 

»  dernier  règne  ;  que  par- tout  il  avoit 

M  pénétré  comme  un  infe£le  qiii  s*efi 

»  gliffé  dans  le  cœur  d'un  arbre  pour 

»»endeffécher  toutes  les  branches  ; 

>^  que  la  concuflîoii  s'étoit  étendue  de 

»Pondichèri    jufqu'à  Québec  ;  que 

»  le  défordre  des  mœurs,  la  confu- 

»  fion  des  rangs  ,  avoient  répandu  r&- 

»  mulation  de    la  dépenfe  &c  ^  la 

>>  prodigalité  c{ui  ne  fe  répare  que  par 

j»  la  rapine  ;  que  trop  fouvent  l'induL- 

»  gedce  de  Louis  infpira  la  confiance 

»  coupable  ;  qu'on  pou  voit  lui  en  im- 

»  pofer   fans  péril  ;  qu'ime  extrême 

^> facilité  À  bien  penfer  des  autres.^- 
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j*  lui  permettoit  difficilement  les  foup- 
ff  çons ,  &  que  d^immenfes  détails  né 
»  peuvent  être  éclairés  par  le  Souve- 
nYdÀm  qui,  malgré  fa  vigilance,  n'a 
>>  jamais  que  les  yeux  d'un  homme  >u 

'  M.  TAbbé  Talbert  fait  voir  combiem 
les  vues  du  dernier  règne  ont  tou- 
jours été  dirigées  à  rencouragemeht 
de  TAgriculture  ;  jamais  le  Gouver- 
nement ne  s^eft  plus  occupé-  dé  c& 
grand  objet.  Jamais  tant  d'écrits ,  d'ex- 
périences ,  de  ïecours  &  d'émwlatîort 
pour  éclairer,  ks?  travaux  de  la  Cam- 
pagne* Lrf  terre  (oumife  à  d'utiles^ 
épreuves  reçoit  des  germes  incon- 
nus ,  &  s'étonne  de  la  produôion  . 
étrangère  qui  rembellit  ;  une  prépa- 
ration nouvelle  ,  une  meilleure  dif<* 
tribution  des  femences  la  rend  plu» 
fertile  ;  par-tout  les  défrichement  . 
font  protégés;  &  des  lieux  arides  ôC 
élevés  fe  trouvent  couverts-  d'ôpu^ 
lentes  prairies.  Par  les  foins  éclairé* 
du  Gouvernement,  l'animal  coopé^* 
rateur  des  travaux  de  l'hom'me  fe 
multiplie  ^  fes  efpèces  fe  perfeâion» 
Bent ,  &  ta  fcience  vétériiwire  doit  aw 

feu.  Roi  ics  écoles  >  fes  progrès  y  âC 
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même  jufqu'à  fa  naiffance.  Mais  lîû 
iponument  éternel  du  dernier  règne  , 
c'ed  la  multiplicité  des  chemins  Sc 
des  communications.  »  De  quelque 
n  part  que  Ton  jette  les  yeux  fur  ce 
«  Aipeïbc  Royaume  ,  quel  impofant 
M^peâacle  nous  ravit  !  Pourroit- on 
^  ne  pas  a^dmirçr  ce  labyrinthe  de 
«routsis  qui  fe  répondent,  fe  croi- 
Mfent  &c  ne  laiffent  plus  ni  défens  , 
»ni  dangers;  ces  rochers  abattus  , 
^  ces  vallées  remplies ,  ces  monta- 
>î  gnes  enir'ou verres  ,  fe  voyageur 
9}  élevé  jufques  aux  Cieux  par  une 
»  gradation  inCénfible ,  s'étonnant  dV 
>>  voir  mis  les  nuages  fous  fes  pied& 
»  &C  franchi  les  fommets  du  Jura  ;  le 
n  Commerce  promenant  fes  richefles 
n  dans,  toutes  nos  contrées ,  fans  re- 
9»  douter  les  faifons  ;  l'énorme  poids 
^de  nos  foudres  parcourant  le 
^  Royaume  avec  une  promptitude  qui 
>»  eut  fait  croire  autrefois  que  l'aigle 
>^de  Jupiur  en  étoit  le  Miniftre  ;  les 
»  voyages  de  l'homme  riche  ,  deve- 
»  nus  des  courfes  rapides,  tandis  que 
>♦  le  citoyen  indigent  croit ,  en  tra* 
y  veriânt  k  Royaume  »  errer  fous^  \fs% 
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n  ombrages  d'un  immenfe  jafdîn.  Cef- 
>♦  fonsrfe  vanter  les  routes  Romaines; 
>>  la  paftérité  vantera  \t  nombre ,  la 
M  magnificence  des  nôtres  ,  &  les  coil- 
3*  fondra  avec  les  travaux  des  maîtres 
M  du  monde.  Que  ne  dira-t-elle  point 
^de  nos  progrès  dans  Tart  de  multi- 
n  plier  les  fleuves  ,  de  cteufer  ces  ca^ 
»  naux  qui  diftribuent ,  comme  au* 
»  tant  de  veines  ,  les  fucs  nourriciers 
»  dans  i'Etat ,  Simplifient  les  forces 
M  mouvantes  du  (25mmerce  ^  &  réu- 
>>  niffent  l'économie  à  l'aftlvité  de  la 
»  circulation  ?  En  parcourant  les  ou- 
>»  vrages  de  ce  genre,  projettes,  en- 
»  trepris  ou  exécutés  fous  Louis  XV, 
»  mes  yeux  s'arrêtent  avec  admirationf 
»  fur  la  Picardie,  oii  l'art  exécute  Une 
»  merveille  qui  fembloit  n'appartenir 
»  qu'à  la  nature  ,  un  travail  échappé 
H  à  là  grandeur  Romaine  &  au  règne 
^  de  Louis  XIV.  Ce  Monarque  ,  à 
»  la  vérité ,  féduit  par  les  projets  au* 
«  dacieux  ,  animé  ,  déterminé  par  les 
»  ôbftacles,  avoît  réuni  les  deux  méts^ 
»  &  montré ,  à  l'univers  furpris  ,  lé 
^  t^rançois  navigeant  fur  les  mpnfa- 
ifgnes..Lovis  XV^,  par  un  prodige 

Dvj 


84      l^Ankèe  Lîttèrairb. 

»  contraire  ,.  triomphe  auffi  de  la  mi»- 
wture.  En  vain  la  Somme  &  rEfcaut 
>>/ont  menacées  d'un  éternel  divorce 
»  par  les  hauteurs  qui  les  féparent  ; 
»  leurs  ondes  vont  rentrer  dans  Je 
>>  fein  de  la  terre  pour  fe  réunir  à  tra» 
»  vers  une  voûte  profonde.  Tel  le 
>>  Rhône  applaniflant  tout  devant  fes 
»  flots  rapides  ,  perce  les  montagnes 
>>  qu'il  ne  peut  ftirmonter,  fe  pré<* 
»  cîpite  &  bouillonne  dans  leurs  en-^ 
>>trailks,  &  reparoît  triomphant^ 
H  après  avoir  paru  s'abîmer  danî  le 
u  centre  du  globe.  C'eft  ainfi  que,  pat 
V. un,  travail  auffi  hardi  qu'ingénieux^ 
3^  une  route  fouterreine  eft  ouverte  à 
^►nps  fleuves.  Le  Navigateur  faift 
^  d'une  horreur  fecrette  en  pénétrant 
»  dans  cet  abîme  ,  croira  que  les  fleu* 
!^ves  infernaux  4^  la  Fable,  font  réa- 
»  lifés  ;.il  voguera  fous  les  moiffons  , 
9!»  les  forêts  ^  ks  rochers.,  (o\\s  les. 
>>r  pieds  du  voyageur ,  pour  répandre; 
t^&  recueillir  l'abondance  ea  re*- 
^  voyait  ta  lumière  ».. 

l.'Orateur  célèbrç  tout  ce  qui  » 
contnbujè  à.b  gloire  du  fiècle  des 
luQ\Ll%  XV  i  1^   prpteôipa  qv^e.  ^ 


Prîncé  n*a  cefle  d'accorder  '  aux  Arts, 
utiles  ;  les  Temples  magnifiques  con- 
facrés  à  la  Divinité;  la  reprife  des- 
travaux  du  Louvre  ;  la  réformatioa 
de  la  Juftice  ;  rétabliflement  de  !'& 
cole  Militaire  ;  le  progrès  des  lumiè^ 
tes  dans  tous  ks  genres.  Il  finit 
cette  féconde  Partie  par  un  excellent 
cxpofé  de  ce  que  la  Franche-Comté 
doit  à  la  France  depuis  qu'elle  eft  au 
nombre  de  fes  Provinces  ,.  &  de  ce 
qu'elle  doit  en  particulier  au-  feu  Roi* 
»  Comparez  >  dit-il ,  l'état  ancien  de 
H  cette  Province  avec  fa  fituation  pré^ 
»  fente  ;  & ,  dans  ce  contrafte ,  voyez- 
n  la  comme  un  ruifleau  foible  qui  s'eft 
»  aflbcié  à  un  grand  fleuve ,  pour  par- 
»  ticiper  à  fa  majeftéy  à  fa  force  ,  i 
»fa  gloire.  Qui  pourroit  fe  retracer^ 
»fans  frémir,  les  dévaôations  dont 
»  elle,  s'étoit  vue  le  théâtre  T Ouverte* 
»  k  toutes  les  incurfions,  fermée  à^ 
>*^tous  les  feCours,  &'  prefqiie  fans 
>►  rapport  avec  (es  Maîtres  y  elle  en^ 
^  troit  dans  toutes  leurs  querelles  ^ 
»  fans  avoir  part  à  leur  puiflance  ;  ell^ 
»  fut  le  feul  des  Etats  de  Charles  Quint^ 
j^.^iû  lui  refta^  con%mmeiit  ioumisuj^ 
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V>  &  h  feiil  qui  ne  s'enrichit  pas  -<!es 
M  tréfors  de  rAmérique.  Aux  ravages 
w  des  Suédois  iuccédèrent  tous  les 
»  fléaux ,  la  ftérilité  ,  la  contagion  , 
»  la  dépopulation  rapide ,  &  fa  fur- 
»  face  n'offrit  aux  yeux  qu'une  im- 
►>  menfe  forêt.  On  y  voyoit  la  cam* 
»  pagne  infeftéede  brigands  ;  les  ha* 
»  bilans  des  Villes  triftement  empri-  , 
»  fonnés  dans  leurs  foyers  ,.&  ia  No- 
>•  bleffe  foliîaire,  réduite  à  une  vie 
»  fâuvage  dans  (es  châteaux  ;  rieno- 
i>rance  &  Tinertie  oppofant  leurs 
»  barrières  aux  heaux  arts ,  au  com- 
w  merce  ;  des  édifices  qui  n'avoient. 
»pas  même  le  mérite  d'être  goîhi- 
»  ques  ;  des  talens  fans  aftivité ,  qui , 
h  par  de  rares  étincelles  ,  annon- 
»çoient  &c  Texiftence  &  la  lan- 
>f  gueur  du  génie  ;des  mœurs  agrefles 
»  enfin,  comme  celles  de  tous  les 
1^  peuples  ifolés.  A  la  vérité ,  cette^ 
>>  Ville  ,  fi  long- temps  Impériale, 
>>  adoroit  un  fantôme  de  liberté  , 
»  qui  s'élevôît  encore  aux  yeux  de 
M  les  Citoyens  ,  *&  ils  fe  croyoient 
n  heureux  fous  fes  aufplces  ;  maïs 
♦quels  étoient  les  fruits  de  ce  refte 
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>vHe  liberté  ?  Des  diflentions  muni- 
jjicipales  ;  le  combat  éternel  des  dif- 
«férens  ordres  de  la  Cité  ;  un  gou- 
>>  vèrnement   irtcertaîn ,   agité ,  fans 
»  vues ,  fans  projets  d'amélioration  , 
»  parce  qu'il  étoit  fans  moyens.  Telle 
H  fut  ,  Meflîeurs,  la   fituation  de  la 
M  Franche-Comté  avant  une  conquête 
nque  j'appellerois  plus  Juflement  fa 
»  délivrance.  Oui ,  j'ofe  le  dire ,  foa 
»  Conquérant  fut  (on  libérateur.  Reu- 
n  nie  à  la  France,  elle  a  participé  à 
}f  la  fève  puiffante  qui  circule  dans 
»  ce  vafté  corps  ;  dès  ce  moment  elle 
)t  a  pris  une  face  nouvelle  ;  le  Soldat 
>»  étranger  n'a  point  ravagé  fes  fron- 
y*  tières  ;  le  fer  ennemi  n'a  point  pré- 
>f  venu  fes  moiflbns;  quels  avantages 
n  ce  bienfait  feul  n'auroit-il  pas  com- 
»  penfés  ?'Sous  Louis  lêGrand 
yfcexie  Province   réparoit  fes    mal- 
>f  heurs  ;  fous  Louis  le  BiEN-AiMi 
»^  elle  a  connu  Topulence;  c'éfl:  dans  ce 
»fiècle  qu'elle  s-eft  apper^ue   de  la 
M  rapide  augmentation  du  numéraire  ; 
»  que  fa  population  s'eft  étendue  avec 
M  fon  agriculture;  que  fon  commerce ^ 
»  facilité  par  tes  comimioic^tions^  il 
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n  multiplié  fes  branches  ;  qxie  feS  me^ 
j»tàux,  arrachés  des  entrailles  dcî  là' 
»  terre ,  fe  font  changés  en  or;  qu'une 
M  police   exafte   a   rendu   fes  roiueS' 
H  auffi  sîires  que  fes  Villes;  qu'elle  â^ 
»  reçu  tous  les  fecours  capables  dé- 
p  la  féconder  ,    de  la  rendre  fibrif- 
n  fante.  Ici  ce  font  dej^  établiflemenà* 
>)' utiles,  là  ce  font,  d^s  abus  retran* 
ff  chéj  oit  prévenus^  Voyez^  vos  hô- 
»  pitaux  plus  nombreux ,  les  épidé-- 
n  mies  des  campagnes  arrêtées-  dans» 
>>  leur  principe  ou  dans  leur  cours  y 
»  l'oifîveté  hypocrite  fous  les  dehors- 
M  de  rindigence  ,  intimidée  &a  punie  f 
»  rinduftrié  nationale  excitée  de  toute 
»  part  ;  les  arts  néceffaires   perfec*- 
»tionnés^  les  arts  d^agrément  intro- 
n  duits  a  vec  le  goût  &  la  magnificence. 
n  Voyez  vos  Cités    aggrandies;  voff 
»  édifices  publics  devenue  dignes  de* 
>»leur  objet  ;  vos  demeures  fembia- 
5^  blés  à  des  Palais  ,  ft  on  les  com- 
>^  pare  à  celles  de  vos  pères  ;  le  goût 
H  des  occupations    nobles  introduit- 
!k  àu  pr6fit  des  feiîtimens  &  des  ver*- 
sr  tus  ;  Tamour   des    Lettres    fignalé? 
li^cllàq^uit;  j^our  par  de  nQ^;v^aux  j^tom 
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»  gfès  ;  le  règne  de  toutes  les  Mufes 
»  établi  parmi  nous  pour  tout  éclairer^ 
»  tout  ertibellir  ,  pour  répandre  fur, 
f>  les  moeurs  cette  aménité  qui  donne 
»  du  prix  à  toutes  les  qualités  fociale^ 
»Ah!  s'il  eft  vrai  que  la  culture  deô 
>»talens  foit  liée  avec  la  gloire  de» 
»  Nations,  que  ne  doit  pas  cette  Pro- 
»  vince  au- Monarque  bienfeifant  qui 
»  daigna  les  y  protéger  ?  Ceft  fous 
»  fes  loiît  que  le  génie  de  la  Nation 
»a  pris^  fon  effor^  &  que  Ton  a  vu 
»  toutes  les  Académies  de  la  Capitale 
»  briguer  l'avantage  de  compter  nos 
>>  Concitoyens  parmi  leurs  Membres. 
»  O  Louis  ,  père  des  Arts  ,  vous 
»  fûtes  véritablement  leur  Monarque 
»  Bien- Aimé  ;  recevez  leur  encens  le 
*f  plus  pur  dans  ïe  fanSuaire  que  vous 
»  leur  avez  confacré  ;  recevez  -  y 
f>  l'hommage  reconnoiffant  d'une  Pro-  , 
»  vince,  dont  vous  avez  pu  dire  ce 
»  que  Péricâs  di(oil  à^Jikènes  :  Je  tai 
w  trouvée  de  briques ,  je  Cai  ^laiffie  de 
»  marbre  ».  Ce  morceau  y  comme  vous 
le  voyez  ,  Monfieur ,  eft  particulier 
au  difcours  de  M.  l'Abbé  Tatbert  ■;  c'eii 
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aufli  ua  des  meilleurs  endroits  de  fon 
ouvrage. 

Enfin,  dans  ta  troiiième  &  dernièrd 
Partie  ^  Tauteur  retrace  les  vertus 
privées  du  feu  Roi.  Il  le  repréfente  , 
le  livrant  à  toute  TefFuGon  d'une  ten^ 
d  effe  mutuelle  pour  fon  augufte  fa- 
mille ;  il  rappelle  que  le  plus  puiffant 
des  Rois  étoit  le  meilleur  des  pères , 
tju^il  faifoit  gloire  d'en  porter  le  titre  ; 
que  les  noms  les  plus  familiers  ^  lèS 
jlus  tendres  furent  ceux  qu*il  fe  plut 
a  recevoir  &  à  donner,  &  que  ja- 
triais  on  ne  fçut  goûter  mieux  ,  ni 
faire  aimer  davantage  les  délices  de 
ïa  vie  domeffique.  »  Mais  pourfuit 
>>rOrateur,  pour  bien  connoître  les 
i>  hommes  les  plus  habiles  à  fe  dé- 
»  guifer  ,  le  moyen  ,  peut-Être  le 
>f  moins  équivoque ,  eft  d'iftterroger 
>>ceux  qui  les  fervent;  c*eft  fur  eux 
>>  que  les  pafîîons  gênées  &  contenues 
»  fe  -déchaînent ,  fe  dédommagent* 
>)  Victimes  &  confidens  perpétuels  de 
»  tous  les  travers  de  leuri  maîtres  , 
»  ils  les  apprécient  par  le  fentîmcnt  & 
ifTexpérience.  Serviteurs  de  Louis  ^ 
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yi  VOS  larmes  Tont  jugé.  Elles  nous 
»  répètent  encore  ée  que  vos  bou- 
^^ches  ont  dit  mille  fois  9  que  jamais 
yf  unç:  parole  dure  n'eft  fortie  de  la 
»  iienne;que  jamais  un'ton  impérieuse 
»ne  vous  fît  fentirfa  condition  ou  la 
n  vôtre  ;  ^ue  fou  vent  il  vous  donna' 
>►  l'exemple  d'une  patience  qui  vous 
n  confondit  ;  que  ,  rendant  luftice  à 
»vos  intentions,  à  votre  zèle,  & 
»  fuppofant  vos  négligences  invo-^ 
»  lontdires,  il  devenoit  v6tre  défcn- 
»jfeur  ,  &  que  -cet  excellent  Maître 
»  vous  confoloit  de  vos  fautes  ». 

Les  différens  morceaux  que  je  viens 
de  vous  citer  ,  Monfieur,  vous  met- 
tent en  état  d'apprécier  le  n7érite  de 
ce  nouveau  Panégyrique  du  feu  Roi. 
Ceft  peût-ctre  de  tous  les  éloges  dé 
ce  Prince  ,  celui  où  tous  îes  avanta- 
ges de  fon  règne  font  le  mieux  ex- 
pofés,  &  Ion  ne  peut  affurément  taxer . 
Tauteur  d'adulation  :  car  il  n*a  omis 
aucune  des  ciçconftances  qui  pardif- 
foient  les  moins  favorables  à  fon  fu^ 
)çt.  Ce  Difcours  fuppofe  beaucoup 
d'efprir,  de  talens  &  de  connoiffance*. 
Il  eft  fuivi  de  Notes  très-curieufes  (ur 
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tout  ce  qui  eft  relatif  au  dernier  regrte» 
En  voici  une  qui  peint  bien  la  fécurité 
du  Cardinal  de  Fleuri^  qui  comptoit 
de  bonne  foi  vivre  au-delà  des  bor*^ 
nés  ordinaires;  Sur  la  fin  de  fa  vie  t 
un  Prélat  très  âgé  vint  lui  recomman- 
der fes  neveux:  le  Cardinal  lui  dit: 
Soye:(^  tranquilU;  s'ils  ont  le  malheur  d^ 
vous  pirduyjt  Jirai  leur  oncle.  Moa^ 
fiigneur^  lui  répondit  le  Prélat ,  j^  Us 
ruommande  donc  à  yotfc  éternité* 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ,ceS  Novembre  tyyS, 


LETTRE     V. 

Frèdegonde  &  Brunehaut.  Roman  ffiji 
torique  par  Mi  MonveL  Un  Folnmt 
w-8^  de  ijSpd^ts  avec  des.Gravûres'} 
à  Paris  cke^  la  fleuve  Duchtfne  Lb* 
braire  rue  Saint- Jacques  6*  chei^  VAu^ 
teur  rue  du  Petit  Carroufel  au  Maga^n 
de  Porcelaines^ 


o 


N  fçait  ce  que  c'eft  qu'un  Romad 


Hîftoriqiie  ;  le  fond  eft  tiré  de  T^if» 

toire ,  ôc  les  détails  font  de  Timagi- 

©âtion  de  rauteur.Quelqnes  perfoiTine$ 

-ont  blâmé  ce  genre  qui  p^eut  jetter  ^ 

difent-elles  ,  déjà  confufion  dans  leç 

annales    des    difFérens   peuples.   M, 

.Monvel  femble  avoir  prévu  cette  ob» 

jeâion  en  intitulant  fa  brochure  /?o« 

iinan  Hijloriquc  :  de  cette  manière, 

perfonne  ne  peut  y  être  trompé,  L^ 

iujet  qu'il  a  çhoiû  eft  pris  dans  les; 

premiers  fiècks  de  notre  Monarchie, 

Qui  ne  connoît  les  forfaits,  de  la  h^iV^ 

\>dLïQ  Frédigond^  ?  Ils  font  d'autant  plu$ 

révoltahs  dans  l'Hiftoire,  qu'ils  y  pa, 

roiffent  prçfque  fans  motifs.  L'aiitçur 

Si  corrigé  ce  défaut  d'intérêt  dans  fon 

Romaji,  &  leur  a  donné  une  cauf($ 

4ans  la  jaloufie  qu'il  fuppofe  à  Fréd^^ 

-gondc  contre  Brunehaut  Reine  d'Auf- 

trafie.Cettefemmecrueileavoit  conçu 

vne  paflion  violente  i^owx  Mirqvéc^i^ 

.de  Chilpéric ,  &  Mirovéc ,  après  diffé-^ 

rentes  traverses ,  épqufe  Bruntham. 

Ces  deux  époux  font  en  butte  à  toute^i 

Jes  fureurs  de  cette  ^man te  outragée  ~ 

-qui,  à  force  de  crimes.,  fe  fraye  un© 

-rowJg  yç«  Iç  Trône,  &  parvient 
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éiponktChiipéric  qu'elle  n^ainioit  point. 
L'auteur  a  eu  Tare  de  raffembler  dans 
ce  petit  Roman  un  grand  nombre  de 
Situations  plus  terribles  &  plus  pa« 
thétiques  les  unes  que  les  autres,  ^elle 
.du  mariage  de  Bruntkaut  &  de  Mé- 
rovée  eft  une  des  plus  intéreflantes* 
TréJegondâ  tenoit  fa  rivale  renfermée 
à  ilouen  dans  un  affreux  cachot  ;  &C 
Mérovéc  eft  inftruit  des  maux  qu'on 
iui  fait  fouffrir  ;  fon  père  Chilpiric  lui 
donne  un  commandement  en  Poitou. 
A  peine  eft-il  arrive  à  Tours^  qu'il 
quitte  fon  armée,  fe  déguife  avec 
<|uelques  amis ,  &  prend  te  chemin 
•de  Rouen.  Ils  fe  rendent  de  huit  fous 
diflPérens  dé^uifemens  anx  portes  de 
la  Ville  ,traverfent  les  foffés  à  la  nage, 
efcaladcnt  les  murs  &  s'avancent  juf- 
-qu'à  la  prifon  qui  renfermoit  la  Reine 
d'Auftrafie*  Un  profond  filence  re- 
gnoit  dans  ces  lieux  écartés.  Des  ibl- 
dats  gardoient  la  première  entrée. 
Mcrovcc  ^€n  les  menaçant  de  la  mort, 
-les  contraint  d'appeller  celui  qui  avoit 
les  clefe  de  la  première  porte.  Celui- 
ci  paroît  :  le  jeune  Prince  fe  jette  fur 
lulôc  fe  iaiût  4e  ces  ciels  formida- 
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bles;  Ses  amis  veillent  iîir  les  Gardes  ; 
&  Méfoyée^  les  çlefe  d'une  main  &. 
fon  épée  de  l'autre,  force  le  Geolitr 
ixcmbïani  à  marcher  devant  lui ,  &  à  ' 
le, conduire  au  cachot  oîi  gémit  la 
Princejffe.  Ils  entrent  :  une  feule  lampe 
répandoît  dans  ce  fouterrein  un  jour 
fombre  &  funèbre  ,  &  quel  (peâaclç 
découvre  t*elle  aux  yeux  de  Mérové^^ 
Brunck^ut  couverte  de  lambeaux^ 
pâle,  défigurée ,  afliiè  Air  une  pierre  » 
&  le  corps  enchaîné  à  un  pilier.  A 
Tafpeû  du  jeune  Prince ,  elle  jette  un 
cri*  de  furprife  &  de  joie,.  Mérovh  ne 
perd  point  de  temps  ;  il  rpmpt  les  liens 
de  la  Reine  d'Auftrafie  ,  enchaîne  le 
Ceolier  à  cette  même  colonne ,  re- 
ferme le  cachot ,  force  les  Gardes 
d'entrer  dans  une  enceinte  d'oti  l'oa 
ne  peut  entendre  leurs  cris ,  les  y  bar- 
dîcade ,  &  tous  deux  fe  rendent  auf- 
£iXOtc\itzPrit€xtiU^yèc\\^^  de  Rouen, 
J,ei|r  ami  commun,  qui,  dans  ces  triftes 
•corfjonâures,  lesiuiit  l'un  à  l'autre, 
fur  leurs  inftanoes,  par  des  noeuds  in- 
^iflblubles. 

•    Dans  lafuite ,  Mérovéc  eft  A  (on  tour 
;b.viâime  de  Irid^gQnd^.  M  .çft  çcor 
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ftrraé  dans  une  effroyable  prifon  :  o» 
ne  lui  donne  pendant  *vingt  jours  en- 
tiers que  de  gïoffiers  alimens  ;  on  lui 
prodigue  les  traiteméns  les  plus  cruels* 
Réduit  au  défefpoir  ^  il  eft  contraint 
enfin  d'implorer  jufqu'à  la  pitié  de  fa 
cruelle  marâtre.  Sa  Lettre  lui  eft  ren- 
due par  un  Garde  qur  fe  charge  de  la 
^  faire  parvenir.  Le  relie  du  jour  s'é- 
coule ;  la  nuit  vient.  »  Déjà  le  fils  de 
9>  Ckilpéric  a  enteridu  fermer  ces  for-. 
»  mîdables  portes  qui  le  féparent  du 
»refte  des  humains.  Déjà  tout  eft 
w  plongé  dans  un  profond  filence» 
^  Tout  dort ,  excepté  Tinnocence  en» 
H  chaînée  &  fouffrante  dans  ces  fu« 
>♦  heftes  lieux  deftinés  aux  forfaits. 
)»  La  féconde  heure  de  la  nuit  vient 
\}  de  fonner ,  &  Mérovéc  entend  ua 
^  bruit  de  clefs ,  des  portes  s'ouvrir  ; 
»  celle  qui  ferme  fon  cachot  s'ouvre^ 
->>  elle-même.  A  la  lueur  d*une  tprche 
»  que  porte  le  même  Garde  qu'il  a 
»  chargé  de  fa  lettre ,  il  apperçoit  une 
>  femme. ...  Il  regarde. . . .  Ceft  Fréde- 
H  gondc  f Mérovéc  jette  un  cri  de  fur- 
w  prife.  Son  fang  fe  glace,  une  fueur 
'  n |f oide  fe  répan^l  fur  tçut  fon  corps; 

»  il 
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»tl  veut  parler ,  la  parole  expire  {\»t^ 
^  fes  lèvres.  —  Otii ,  Mérovée ,  c'eft 
n  rhoi,  lui  dit  la  Reine  de  Soiflbns; 
.M-C*eft  Frédegondc.  Je   viens   voir  fi 
*>  vous  voulez  vivre  ou  mpurir.  — 
»  Le  Garde  fe  retire  fous  la  première 
^  voûte  du  fouterfein  ,  &  Frédtgondc 
wrefte  feule   avec  Mérovée.    Ils  ob- 
>>  fervent  tous  deux  le  filence.  Mérovée , 
»  dans  rhorreur  qui  Tagite,  en  proie 
»  à  mille  fentimqns  contraires ,  ne  fçait 
H  ce  qu^il  va  dire ,  &  frémit  de  dire 
H  ce  qu'il  penfe.  L'époule   de  Chil^ 
>ipéric  a  les  yeux  fixés  fur  lui.  Ce  ca- 
H  chot ,  ce  féjour  efïroyable ,  les  chaî- 
w'iies  pefantes  fous  liefquelles  Mérôvéc 
M  fuccombe ,  le  défordre  de  fes  vête- 
.  M  mens,  que  l'hiimidité  du  lieu  fait^ 
»  tomber  en  lambeaux,  la  pâleur  ré- 
»pandue  fur  ce  vifage  autrefois  un 
>>  modèle  .de  beauté ,  la  mort  em- 
wpreinte  fur  un  front    qui    brilloit 
»4es  fleurs  de  là  jeunefle  &  de  la 
»  fanté  :  tous  ces  objets  affreux  fon^ 
»>  fur  fon  cœur  une  impreflîon  dont 
»  elle  veut  envain  fe  défendre.  Elle 
»aime  encore   Mérovée  iy.  Mais  cet 
amour  eft  celui  d'une  furie  ;  elle  lui 
Ann;  X775.  Tome  J(l.  E       ' 


9$.       VAJSRkE  Lli-TÈhMRS. 

rappelle  fa  pafliaa:eHe  iui  oflfre  la  vrev 
,  à  condition  qu'il  partira  auffitot  pour. 
rÀuftrafie  ,  &  qu'il  lui  en.  rapportera 
la  tête  4e  fa  rivale  ;  elle  fe  charge  de  fe . 
défaire  elle-mêmede  ChUpéric  ^  &c  d'^é^. 
povifer  le  fils  fur  le  tombeau  du  père 
Mcrovic  rejette  ces  propcfitionsavec/ 
horreur.  Cependant  Chilpiric  craignit- 
un  foulevement  du  peuple  dont  fon 
fils  étoit  aîfné.  On  confina  ce  jeune. 
Prince  dans  un  Monaflère.  Il  yint  k. 
bout  d'échapper  à  cette  tiouvelle  pri- . 
fon  :  m  ois  profçrit  ,  fugitif  >  errant  ^^ 
prêt  à  fe  voir  livré  p^  les  principaux 
de  Térouanne  aa  pouvoir  de  fes  en^- 
nemis  ^  il  alla  enfin  fe  jetter  lui* même 
fous  le  glaive  de  fa  marâîre.  Quatre 
aSaffins   gagés    par    cette    horrible 
femme  Tatteignent  au  milieu  d'une 
forêt ,  &  le  percent  de  vingt  coups  xle . 
poignard  y  fon    fang   coule  à  .  gros . 
bouillons  ;  il  tombe  évanoui  ;  fe^s  af- 
faffins  le  croient  mort  &  s'éloignent.  ; . 
1/à  fraîcheur  de  la  terre  ranime  quel- 
ques inftans  après  fes  forces  défait-  t 
lantes.  Il  appecçoit   dans  Téloigne-r 
ment  une  miférable  chaumière ,  &c , 
il  a  le  courage  4^  f^  traîner  ju£^u*à . 
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la^  porte  de  cette  ruftique  habitation. 
Ses  cris  plaiatifs^  la  fant  oiivrir  :  it  ea 
fort  une  jeûne  paysanne  qui  recule 
d-horreiir  à  l'afpcû  de  ce  corps  fan- 

/  '  glant  &  défiguré  étendu  for  k  terre* 
Un  payfan  qui  paroît  être  fon  époux . 
accourt».  Qui  que  lu  fois,  prens  pitié 
>».de  moi ,  lui  dît  te^rince  de  Soiâons 
>>  d'une  voix  expirante.  Je  fuis  3^-- 
»  râvée.  * . , . .  Tu  vois  le  fils  de  ton 
9f  Roi.  Il  n)'a  facrifié  à  la  haine  àeFréJc' 

>9  go&de C*eft  elle......  Hsm'ont  affaf* 

9»: fine.  Etonnés ,  attendris 5  ils.portent> 
n  AUrovic  dans  leur  chaumière,  le  cou* 
»>  chent  dans  leur  Ht,  iui  donnent  tou^ . 
ii»-les  (ecours  qui  font  en  leur  pouvoir... 
»,Mai$  il  n'eft  plus  temps.  L'infortuné- 
>►  Prince  de  Soiffons  lent  arriver  fa 
»  dernière  heure.   Il  demande  à  cef^ 

N  »  bons  payfans  s'ils  peuvent  hti  pro- 

t>  curer  de  quoi  écrire  une  lettre.  Ils-' 
»  n'ont  rien  ,  ils  en  gémiffent.  Miro-^ 
M  vie  les  prie  de  déchirer  un  morc^au' 
%>  de  tes  vêtemens  ;  ils  obéiiTent;  il 
»  prend  le  lambeau,  y  trace  de  foi» 
»  propre  fang  &  en  caraôères  infor^ 
»mes  ce  peu  de  mots  qu'il  ad-reffe.» 
l^ta  j^hts  tendre  épou£s«  Je  meurâ  ^  âf« 

Eij 
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wJaffiné  par  mon  père.,...  par  Fr^'^ç^  ' 
ngondc. .  •  je-  n'ai  jamais  aimé  quQ  ' 
»  roi. . . >  •  Mon  dernier  foupir  eft 
w^pour  toi.  Sauve  t^%  jours  de  leurs  • 
H  fureurs ,  ils  ont  juré  ton  trépai. ...  * 
»Vis  pour  m-aimer.  ,.Ne  m'oublie 
»  jamais. .  .Chère Briinchaut.  .  , ,  Mé^ 
»  rovéc  emporte  avec  lui  ton  image. . , 
^>  Venge  ma  mort. . . .  Mais  que  Jw^j-? 
>i  gonds  feule. ...  Il  fent  fes  forces  Ta- 
t>bandonner  tout-à-coup. ...  L'écrit 
»>ianglant  lui  tombe  de  la  main,  1^ 
»  mort  s'avance  à  grands  pas  ;  déjà  tout 
fy  s^obfcurcit  à  fes  yeux ,  il  n'a  que  le 
n  temps  de  dïreau^  deux  pâyfans,  par^ 
n  tez» . ,  remettez  à  la  Reine  d'Auf- 
5>  trafie. . . .  Vous  ferez  récompenfés. . , 
»  Dieu  de  Ciovis^  prens  pitié  de  Me* 
>»  rovéc  .'..,.•  BrunehauB  .....  Bruy^ 
»  nchaut. , . , .  Il  expire.  La  jeune  payr 
»  fanne  &  fon  époux  ne  l'avoient  vu 
'  >¥  qu'^n  .moment  ;  mais  ils  ne  purent; 
»  refufer  des  larme»  àl  fon  trépas.  Ils; 
»  lavèrent  le  fang  dont  tout  fon  corps 
n  étoit  fouillé  y  lui  creufèrent  une 
H  foffe  dans  un  verger  qui  leur  appar? 
>>tenoit  ^  6f  rinhum,èrent  de  leur^ 
>^  propres  m\n^f  lU  n'Q(^bUprçrfc|  p^  - 


»hiàîS  le  fpeftacle  affreux  dont. ih 
v»avoient  été  témoiils  ^  &C  tous  les 
»  jours  ils  alloient  fur  la  tombe  de 
>)  Mérovée  bénir  leur  obfci\rité>).  Cette 
hiftoire  finit  par  la  mort  de  Tinfor-  y 
tunée  Brurtihaut^  (^ue  le  fils  de  Frédc'^ 
gonde  livra  au  plus  effroyable  fup-; 
plice. 
'  Tel  e(ij  Nlonfieuf  ,  le  genre  de 
Situations  dont  ce  Roman  eft  rempli* 
tleft  peu  de  livres  de  cette  efpè'ce  quî 
fe  faiT^nt  lire-  avec  plus  d'avidité* 
Malgré  Thorreur  qu'înfpire  la  princi- 
pale héroïne,  M.  Afo/2ve/a  eule  fecret 
d'ïntéreffer  par  tous  ces  tableaux  de 
crimes  &  d'effrayantes  cataflirophes* 
La  terreur  j  le  pathétique  y  font  portés 
à  un  très-haut  degré  ;  d'aillçurs  >  fon 
ftyle  eii  toujours  analogue  aux  objets 
'  qu'il  veut  peindre.  L'auteur  nous 
promet  d'autres  Romans  Hifloriqiics  : 
je  ne  doute  point  que  la  lecture  de 
celui-ci  ne  les  faffe  defirèr,  &  qu'ils 
ne  reçoivent  du  Public  un  accueil 
très-favorable.  Cet  auteur ,  né  avec 
de  rimaginatiort''&  de  la  fenfibitité  , 
poffède  le  talent  rare  ^d'intéreffer  &C 
d'émouvoir. 


tai     ifAnîfiÈ  LitréAAiKË. 
JDiciionnain  Hijioriquc  &  Géographique 
Portatif  de  t* Italie  ;  contenant  uni 
Defcription  des  Royaumes^  des  Ré- 
publiques ,  des  Etats  ^  des  Provinces  , 
[     des  Villes  6-  des  lieux  principaux  de 
cette  Contrée  ;  avec  des  Okfervations 
fur  le  commerce  de  C Italie  ^fuf  le  gé^ 
nie  y  Us  moeurs  ^  tindiifrie  de  fes 
,    Habitans  ,  fur  la  Mufique  ,  la  P^itA" 
turc  ^  rjlrchittSure  ^fur  les  choj<Srles 
'     plus  Hmarquabhs ,  foit  de  la  Nature  ^ 
fait  de  ÛArt  :  enfembU  rHifioire  d^s 
Rois  ,  des  Papes ,  des  Grands  Hom* 
mes  y  des  Ecrivains  &  des  Artijles  ci* 
'■  ^    libres  y  d^s  Guerriers  illujlres  ,  &  une 
expofition  des  Loix  principales  ,  des 
Vfages  finguliers  &  du  caraSère  des 
Italiens.  Ouvrage  dans  lequel  on  a 
rajfemblé  tout  ce  qui  peut  intérejfer  la 
curiofité  6*  les  befoins  des  Naturels  du 
Pays  &  des  Etrangers.  Deux  Volumes 
grand  in^h^  ^e près  de  y 00  pages  chU'» 
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tun  ;  à'Paris  che^  Lacombt  Ubraitc 
*     rue  Chrijline. 

L-i'iDÉE  de  cette  compilation  eft  ' 
très- bonne,  Monfieur  ;  c'eft  dbmftiage 
^qn'elle  ne  foit  pas  exécutée  avec  plus 
d'exaftitude.  Je  n'ai  fait  que  la  par^ 
courir  ,  &  j'y  ai  trouvé  beaucoup  de 
fautes.  Par  exemple ,  à  TArticle  de 
Y  Académie  de  Saint- Luc  à  Rome  ,  Tau- 
lcur  dit  que  cette  Académie  tient  fes 
'fiances  dans  une  maifon  que  Pierre  de 
Cortone  lui  a  donnée»  Il  fe  trompé  4 
cette  maifon  fin  donnée  par  Mutian^ 
Peintre  célèbre ,  qui  yivoit  à  la  fin 
tlu  feizième  fiècle.  On  dit  dans  ce 
-même  article  qu*/7  j'  a  entrt  tAcadé-^ 
mie  de  Paris  &  celle  de  Rome  une 
union  qui /ut  cimentée  par  m.  de  Colbert, 
C'eft  une  erreur.  Celte  union  eft  en- 
tre PAcadémie  de  France  établie  à 
Rome  &  celle  de  Saint- Litc  établie 
dans,  la  même  ville.  Le  Rédafteur, 
pour  éviter  deux  erreurs^  h*avoit  qu*à 
ouvrir  le  premier  Diftionnaire  oii  Ton 
traite  des  beaux  Arts. 

La  méprife  fuivante  fait  rire,  te 

E  iv 
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Compilateur,  trqmpé  par  la  diffé- 
rence des  noms ,  a  pri^  pour  deux 
perfonnages  le  même  homme ,  qui 
en  Italien  eft  appelle  Giocondo  ',  & 
en  François  Joconde.  Il  en  a  fait 
deux  articles  féparës ,  &  ne  s'eft  pas 
apperçu  que  ce  qu'il  dit  de  cet  Artifte 
natif  de  Vérone,  qui  étoit  Domini- 
cain ,  Philofophe',  Théologien  &  Ar- 
chiteûe  ,  qui  vivoit  du  temps  de 
Louis  XU  Roi  de  Prancf  ,  &  qui 
bâtit  le  Pontée  Notre-Dame  à  Paris , 
eft  exaften?ent  la  même  chofe  dan^ 
les  deux  articles  ;  excepte  que  celia 
q/ui  eft  fous  le  nom  de  Giocondo  eft 
plus  étendu  que  celui  qui  eft  fous  le 
nom  de  Joconde* 

L'article  Coni  eft  incroyable.  Voici 
comme  Tauteur  s!exprime>^Coni ,  Cil- 
y>mum^  vilte  du  Piémont,  eft  dé- 
y>  fendue  par  une  fortereffe  çonfidé-i» 
>}  rable  :  plufieurs  fois  on  a  tenté  d'af*- 
»  liéger  cette  place  ^  &  on  a  échoué  en 
V  iySo.  (on  n'étoit  point  alors  eni 
»  guerre  )  La  i)uchej[ii  Douairière  cho'ir 
i>jît  cetu  ville  pour  fa  réjidcnce.  (  quelle 
»  eft  cette  Duchejfe  Douairière  ?  )  Dé 
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»  Cotii  jufqu'à  Carmagnole  ,  il  y  a 
>î  un  canal  qui  rend  fon  commerce 
nfloriiTant.  Cette  ville  eft  à  quator7e 
;*  lieues  S.  de  Turin  ,  &  doUze  E. 
»  de  Pignerol.  Elle  eftfituée  fur  une 
>>  hauteur  au  confluent  de  la  Sture  &: 
».du  Gès ,  à  dix  ou  douze  milles  de 
»  Saluées,  Quoiqu'elle  ait  fouvent 
»  rcfifté  aux  attaques  .&  aux  fiége^  , 
»  le  Comte  cTHarcourt  l'emporta  en 
>t  1641.  >>  (Ceci  contredît  ce  qui  eft 
dit  au  commencement  de  Tarticle  ).- 
»  Les  François  l'attaquèrent  inutile- 
»  ment  en  1744  ;  mais  ils  y  battirent 
»  le  .Roi  deSardaigne.  Elle  eft  fituée 
M  au  confluent  de  la  Sture  &  du  tor- 
»rent  de  CeflTo  »^  Répétition  inu- 
tile. D'ailleurs  c'efi  tantôt  fur  ta  ri- 
vière du  Gès  ,  «tantôt  fur  le  torrent 
de  Ceflb  que  cette  Ville  eft  fituée.  On 
n'y  comprend  rien.  Il  paroît  que  le 
Compilateur  n'a  fait  que  traafcrir,e 
des  phrafes  de  diiFérens  livres  à  mé- 
fure  qu'il  Ici  parcouroit ,  fans  s'em- 
barraffer  de  Tarrangement ,  &  fans 
fe  donner  la  peine  d'éviter  les  contra- 
diftions. 
^  Ev 
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On  dit ,  à  l'article  de  rinftitut  de 
Bologne  page  596 ,  que  PAcadémie 
de  Peinture  établie  dans  cette  ville  ^ 
a  ptii  le  nom  de  Clémentine  ,  parce  que 

•  Clément  XI  Albani  s'en  déclara  le  pro^ 
tccleitr  ,  quoique  M.  fidarji^li  en  tut  jétti 
les  fondemens  en  lyîo  ;  &  dans  la  fuite 
de  cet  article ,  page  599,  il  cft  dir 

.  que  celte  Académie  a  été  fondée  par 
Clément  XU 

L'article  jllpts  n'a  que  trois  li- 
gnes :  il  me  fetnble  cependant  qu'il  y 

•avolt  bien  des  chofes  à  dire  fur  ces 
fameuses  montagnes.  Celui  dé  Rome 
eft-furchargé  de  renvois;  ce  qiii  en 
rend  la  leâure  fatigante.  Parmi  les 
renvois  indiqués ^  on  trouve  Stations^ 
Serpic^  Syriaque ,  &  Tauteur  a  oublié 
ces  mots  dans  fa  nomenclature.  Ceft 
ime  autre  preuve  de  la  négligence 

'  avec  laquelle  cette  compilation  eft 
faite. 

11  y  a  des  ojnîflîons  confîdérables. 

;Oil  eft  étonné ,  par  exemphe  ,  de  ne 
pas  trouver  François  Flamand^  que  les 
Italiens  appellent  Fiamingo ,  un  de» 
plus  célèbres  Sculpteurs  qu'il  y  ait  eu 
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depuis  la  renaîffancc des  Arts,  &  qin^ 
floriffoit  à  Rome  dans  le  milieu  du 
dernier  flèche. 

Dans  le  Frontifpîce ,  on  annoncé 
des  obfer varions  fur  la  Mufique,  & 
l'on  ne  trouve  prefque  rien  fur  cet 
Art.  Les  articles  du  petit  nombre  des 
Muficiens  dont  On  parle,  font  très* 
arides.  On  ne  ifait  pas  la  moindre  men- 
tion de  Z^o  ,  de  Pare:^y  de  Vinci  ^  de 
S  cariât  d^  de  Pôrpora^  de  Jomdli  ^  de 
Galuppi ,  de  X Attila  ,  de  Raynddo  di 
Capua ,  de  Farinelli ,  &c  ,  &c.  Tous 
ces  Muficiens  célèbres  méritoient  ce-" 
pendant  des  articles  féparés ,  &  Toh 
ne  devoit  pas  fe  contenter  de  quel- 
ques mots  fur  leur  compte ,  répandus 
çà  &  là  dans  leS  defcriptions  des  Villes  ^ 
des  EgUfes  &  des  Théâtres  d'Italie.  . 
L*auteur  pouvoit  trouver  des  notices 
abondantes  dans  un  livre  Anglois  ^ 
intitulé  :  Thé  prcfent  State  of  Mujîc  irt 
France  and  Italy  ^  c'eft-â-dire , -É^tf^ 
actuel  de  la  Mujîqué  en  France  &  en 
Italie. 

Je  ne  ferai  point  un  crime  au  Com- 
pilateur d'avoir  calqué  la  plupart  de^j- 

Evj 
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articles  des  Ari^Hîteâcs  ^  for  ceux;: 
qu'on  trouve  dans  Us  vies  des  Archi-^ 
sectes  anciens  &  modernes  y  traduites  de; 
r Italien  par  Af .  Pingeron  ,  ni  ceux  de^- 
Peintres  &  Graveurs  fur  les  notices 
qu'en  donne  M.  Lacombe  dans  fon 
JDiciionnaire  des  Beaux  Arts,  Le  Com*-; 
pîlateur  devoit  au  moins  en  prévenijr 
dans  fa  Préface^    . 

,  Il  me  feroit  facile,  Monfieur,  à^ë^ 
tendre  ces  remarques  ;  mais  ce  que- 
j'en  ai  dit  ^  fuffit  pour  vous  prouver 
que  cette  compilation  eft,  en  géné> 
rai ,  très-mal  faite.  Ce  n'eu  pas  qu'il 
n'y  ait  de  fort  bons  articles  :  ceux 
que  l'auteur  a  tirés  des  Voyages  de 
JM«  Cochin.de  la  Lande  &  l'Abbd 
Richard j  font  affez  '  exafts  ;  entr'- 
autres  ,  les  articles  dans  lefquels  il  eft 
qiieflipn  des  mœurs  ,  des  ufages,  &:c  , 
des  Italiens.  On  peut  encore  citer  rar-. 
tiçle  Cérémonial  ^  o\\  ity  a  une  Anec-*- 
doteaflezplaifante.La  voici  :  un  Fran- 
çois fe  trouvant  chez  un  Italien  quL 
Uû  faifoit  admirer  àt^  tableaux  ,.;crut 
qu'il  ëtoit  de  la  politeffe  d^enchérir 
fur  tout  ce  quç  ritalien  lui  vante^ 
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foît  ;  le  François  n'étoh  pas  connoif-^ 
feur  ;  fi  Tltalien  difoit  d'une  chofè 
qu'elle  étoit  bdU  ,  le  Français  ne 
.manqitoit  pas  de  s'écrier  ô  btUi^may 
Signor  !  S'il  difoit ,  en  louant  le  Peiu- 
tre  ou  le  Sculpteur ,  que  c'étoit  uà 
Artifte  Jivin  ,  le  Français  répéroit 
divinijjimo.  Enfin ,  le,  bafard  les  con- 
duit devant  un  Tableau  très-mediocre, 
&  l'Italien  ,  voyant  q«e  le  François 
l'examinoit ,  fe  bâta  de  le  préreniç 
en  lui  difant  d'un  ton  ironique,  ôpout 
celui-là  ,  c^efi  un  morceau  excelUntz' 
îXcdUntiffimo ,  dit  le  François-  d'un» 
ton  aiBrmatif,  L'Italien ,  qui  ne  s'aÊr 
tendoit  à  rien  boins  ,  le  regarde  ,  &  j. 
en  lui  témoignant  fa  furprife ,  loCrcdo^^ 
Signor  Franufe ,  dît-il , .  chê  me  pigHats 
per  un  Coyone.;  Coyoniffimoy  i^ecriale 
'François.  L'Italien  perdit  contenance  ^ 
&  fe  retira  en  ordonixant  qi>'on  le  mk 
à  la  porte.    .  >; 

Jefuis,&Cr  - 

À  Paris  y  ce  (o  Novernhn  ijySf,      \ 
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Nouvelle  Lettre  à  V Auteur  de  ces  Feuit^ 
les^  fur  It  Commentaire  de  la 

.  Henriade  par  M.  de  la  Bedu^ 
melU, 

JL^s  partîfans  de  M.  de  Voltaire 
vont  criant  de  tous  côtés,  Monfieur^ 
aue  ce  Commemaire  eft  enmiyeux ,  in- 
npide  ,  pitoyable,  &c.  Un  grand 
Académicien  ,  blanchi  fous  le  har- 
nois  Philofophiqne  ,  xlKoit  même  ^ 
quelques  jours  avant  qu'il  fût- rendu 
public ,  que  cet  examen  de  la  Hcn^ 
riadi  ne  trouveroit  aucun  lefteur  ;  la 
prédidion  du  Prophète  s'eft  fi  bien" 
accomplie  que  rédition  ell  prefqu'é^ 
puîfée  ,  &  qu'il  n'en  refte  qu'un  très* 
petit  nombre  d'exeriiplaires.  Mais  que 
prétendant  les  amis  de  M.  de  Voltaire? 
Exigent  •  its  dans  un  livre  pure- 
ment grammatical  le  même  charme 
qu'on  trouve  dans  leurs  Difcours , 
dans  leurs   Drames   ou  dans   leur» 
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Romans  ?  M«  de  la  Btaum^U  at-îl 
prétendu  faire  tm  ouvrage  amufant  i 
11  feroit  injufte  &  ridicule  de  le  peu- 
fer  ;  il  n'a  jamais  eu  cette  idée  ;  mais  » 
matgré  fon  peu  de  prétention  à  cet 
égard ,  J'ofe  dire  qu'il  y  a  plus  de 
génie  &  d'intérêt  dans  lé  feul  plan 
^u  Poëme  qu'il  d  tracé  ,  &  plus 
de  dramatique  dans  la  feufe  ap» 
^arition  pittorefque  du  Fanatîfme, 
eue  dans  toute  la  Htntiait  ?  Qu'on 
hi^  ces  deux  morceaux  avec  im- 
partialité, &:  ^on  portera  le  même 
jugement.  A  quoi  donc  fe  réduifent 
îes  critiques  que  Ton  feit  du  Comment 
tain  ?  Il  ne  ren^ferme  ,  dit  -  on  , 
que  des  remarques  tfop  févèi'es 
ou  trop  minucieufes  ;  1^  ce  reproche 
ne  tombe  que  fur  une  très- petite  par- 
tie de  CCS  remarques,  &  leur  nom- 
fcre,  fi  on  les  raffemblait^  n'occu* 
peroit  pas  trois  pages  d'impreflSon  ; 
1.^  comme  M.  de  la  Beaamdtt  lé  dit 
très-bien  ,  rien  n*eft  plus  utile  pour 
la  jeunijfe  qiu  ces  remarques  Jtfctigaf^ 
tes  pouf  ceux  dont  le  goût  efl  sut  &  k 
'iugtment  exerce  :  il  n*eft  donc  potnl 


étonnant  que  la  lefture  de  cet  oif-  , 
vrage  ait  ennuyé,  fatigué  les  admi- 
rateurs de  M.  Je  Foltain^  eux  dont 
le  goût  eflfisur  y  le  j ugemcnt  Ji  exercé  ! 
Pour  moi ,  Monfieur,  qui  fuis  jeune  en- 
core ^'&  qui  voudrois  me  perfeâion- 
ner  l'un  &  Tautre  >  je  ne  puis  v^ous 
exprimer  Feplaifir  que  m'a  fait  la  lec- 
ture du  Commentaire.  Ce  quia  le  plus 
contribué  à  me  fair^e  goûter  les  ob* 
fervations  de  M.  de  la  BtaumeUe  « 
jc'eft  le  ton  fage  ,  honnête  ,  modéré, 
ce  font  les  louanges  mômes  dont  elles 
font  accompagnées  ;  on  .n'y  apperçott 
ni  Taigreur  ,  nfi  ta  jaloufie,  ni  l'injuf- 
tice ,  qui  ont  préfidé  au  Commentaire 
fur  Corneille.  Permettez-moi  de  vous 
communiquer  une  réïléxion  qui  me 
vient  à  ce  fujet.  Je  fuppofe  q\te  tour 
tes  les  remarques.de  hA.  Je  FoUaire 
fur  les  chefs-d'œuvre  de  ce  père  da 
théâtre  foient  juftes  :  Corneille  écri-  - 
voit  dan-  un  temps  où.  la  langue  &  le 
goiir  n'étoient  pas  encore  épures  ;  s'il 
a  fou  vent  bleffé  l'un  &  l'autre,  c'ell 
îpoins  à  lui  qu'à  fon  fiècle  qu'il  faut 
attribuer  fes  ijnpesfeûioîis,  Comeilk 
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eft  donc  très  ^excufable;niais  M.  dé 
yoltain  Feft;il  d'être  tombé  dans  une 
infinité  de  fautes  contre  la  Langue^ 
après  qu'elle  a  été  portée  à  fa  per-i» 
feâion  parles  grands  hommes  du  der* 
nierfiècle?Qu'on  regarde,  fi  Ton  veut, 
les  remarques  de  M.  de  la  BeaiimcIU 
fur  le  ftyle  de  la  Henriade  y  comme  dei 
"  Troupes  Légères  qui  voltigent,  au- 
tour d'une  Ville  affiégée  ,  qui  fui^- 
prennent  quelques  ennemis  ;  maii 
qu'on  jette  les  yeux  fur  le  corps  de 
la  Place ,  fur  le  plan  du  Poëmç  ;  comm^ 
cet  Edifice  s'écroule  de  lui-même  au 
feul  afpeû  de  la  Critique  !  Jamais  M. . 
de  Voltaire  n'a  pu  donner  le  change 
fur  la- beauté  des  plans,  ni  fur  la 
force  foutenue  des  caractères  qu'on 
admire  dans  les  bellesTraeédiés  de  Cor- 
neillejil  ne  relevé,  en  général, oue  quel- 
ques expreffions  vicieufes  ;  aulieu  que 
dans  le  Commentaire  ^  tout  cft  atta- 
•^qué ,  tout  eft.réduit  en  poudre,  plan  ^ 
fable  ,  perfonnages ,  caraftères  ,  épi- 
fodes ,  ftyle  ,  &c. 

Je  fçais  gré  fur-toutà  M.  d^  la  Beau-- 
melle^  d'avoir  indiqué  les  fources  oîi  Nf,., 
de  Voltaire  a  fouvent  puifé  ;  rien  n'eîfib 
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plus  înftruftif  pour  les  jeunes  ge4is.  Il 
s'en  faut  bien  que  la  mémoire  du 
Commentateur  lui  ait  rappelle  tous  les 
larcins  du  Chantre  de  Éenri  IK  En 
Voici  quelques-uns  qu'il  n'a  pas  con* 
nus  ouj^u'il  avoit  oubliés  ;  ils  pour- 
ront faire  plailir  à  vos  lefteurs. 
M.  di- Foliaire  dit  de  Henri  If^ 

Il  regnuoit  ces  temps  fi  chers  â  fon  grand 
coàir,  &c,  &c. 

Ofmin  dit  la  m^e  chofe  au  Vifir 
■Jcomat  dans  la  pemière  fcènfe  de 
Baja:^t ,  lorfqu'il  lui  parle  des  îanif- 
(aires  qui  lui  font  toujours  fidèles , 

iU  regrettent  ce  temps  à  leur  grand  cemr'fidoux^ 
-Lorfcju'aflurés  de  vaincre:,  ils  combatioieiit 

fous  V0U5. 

.  M.  de  VoUaire  dans  le  portrait  d€ 
Guife^  s'exprime  ainfi: 

Le  pauvre  allait  le  voir  ^  &  revenait  heureuUfScc* 

Le  vers  de  Racine  dans  Britannicus 

ïl  allait  voir  Jumc^  &  rcveiïoit  coûtent,  8tc. 
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efl  abfotument  le  même.  BoiUau  dit 
auili  en  parlant  de  Titus  ^ 

Qj]*OQ  n^alla  jamais  voir  £ins  rrve/zir  htu^ 
reux^  &ç.      - 

La  Difçorde ,  dit  M.  de  FoUaire , 

FûUjîfflâ  J€s  firptns  ,  5*  tuifark  en  Us  mou: 

Cet  hémîftîche  y^/V  yÇj^r  ./Jj?  ftrptns , 
eft  de  l'harmonie  la  plus  iniitatlve, 
Audi  lit- on  dans  BoiUau^  que  la  Dif^ 
tordt 

Faiiflffl€rfesferpenSfS*ejiQiteklâyeftgtztïcef6cc0 

En  parlant  de  Jacqtas  Climmt^  M. 
de  Foltain  dit  : 

La  fuperAitlon  ,  la  cabale  inquiète  « 

Le  faux  zèle  enflammé  d'un  courroux  écla« 

tant, 
Veilloient  tous  à  fa  parti  &  Touvrem  à  Tinf-. 

tant. 

A  ce  trait ,  je  reconnoîs  le  Poëte, 
dit  M.  de  la  BtauniUU  \^  tc  moi  ^ 
]e  rsconnois /{i>r//;^« ,  qui,  dans  Atha^ 
iU ,  fait  dire  à  /wrf,  les  chiens 
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Déjà  font  k  ta  porte  &  deiiiaiidént  leur  proîèi 

Cet    hémîftlche  eft  ce  qu^il  y  a  dé 
plus  beau    dans  le    vers  de  M.    de 

M.  de  la  Beaumélle  a  laiffé  pa/Tef 
un  vers  devant  lequel  Piron  n*euf 
pas  manqué  de  tirer  fon  chapeau 
pour  le  laluer ,  comme  étant  de  fa 
coniioiffance , 

Envioient  les  douceurs  de  leurs  heureux  tr<fr> 

pas, 
Et  haifoient  en  pleurant  tes   traces  de  leuri 

fâS  j  &c* 

Le  fentimentde  €e  dernier  vers  eft  toti- 
-chant  &  bien  exprimé.  La  Mufe  de  M\ 
de  Voltaire  a  rarement  delafenfibilitç  % 
&  ,  fi  elle  en  ^montre  quelque  foi$  , 
c'eft  une  fenfibilité  d'emprunt.  Dans 
la  Bérénice  de  Racine  y  Àntkioçus  dit 
.à  cette  Prînceffe , 

Je  demeurai  long-temps  errant  dansCéfarée, 
Lieux  charmans  ovi  mon  cqeur  vous  avait 

adorée , . 
je  vous  redemaiidoisl  vos  trîÔes  Etats  ^ 
i^iaifais  en  pleurant  les  traces  de  vos  pas  ^  &c« 


L 


^ 


M--  de   Voltaire    compare  Bourbon  4 
imtorrenît  qui ,  4ans  îbn  courç , 

Potache  les  rochers  du  penchat^t  des  môn^i' 
tagnçs. 

/-^  y^rjzfiçatlon   de  M.   de  Voltaire  ^ 

(Tordinçiire  tant  de  douceur^  ç^it  M,^^^ 

la  Beaumelle  y  que  je    n* en  fuis   que 

fins  choqué  de    la  dureèi   de  ce  vers  , 

iphe  ,  chers ,  chant.  Mais  ypeut-ette  ,74 

^le  trompe ,   &  ce[l  fans  doute  ici  de 

Jj^harmonie .  imitative.  M.  de  la,   BeaU'^ 

jntlle  avoit  raifon  :  c*eft  de  TharniOt 

.    nie  très- imitative  d'un  vers  de  Mal* 

herbe  ^  dans  fa  belle  Ode  à  Lo^tis  XI If 

allarit  châtier  les  Rochellois,   Malhcrb^ 

fait  une  comparaifon  fublime  de  ces 

febelie^  avec  les  TTi^ans; 

Péja  de  tous  côtés  s'ayançoient  les  approches  j 
Jici  c.ouroit  Mimas,  là  Typhon  fe  battojt, 
jEt  là  fuoit  Euryte  à  détacher  Içs  rochçs 
Qxx'Encelade  jettpit, 

.  Détacher  les   roches  peint  à  '  PorçillQ 
|a  difficulté  ^  les  efforts  du  Titan  j 
il    fen^ble    qu'on    entende    les   ror- 
fh^?  ie  ïéparer   ^veç   peine  j  avflî 
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M.  dt  Voltaïre  n'a  pas  manqué  âe 
5'emparer  de  cette  expreflîon  pitto- 
refqiie. 

Détache  les  rocher&  du  penchant  des  monta- 
gnes. 

M.  de  la  BaumilU  fur  le  strs , 

Ce  formidaUe  amas  d'armes  étincelantes  » 

dît»  ce  vciO\.awas  n'^ft-îl  pas'imp'ro- 
»  pre  ?  II  s'agit  de  Guerriers  qui  s'a- 
»  vancent  armés  ;  leurs  armes  ne  font 
>/  point  en  amas ,  en  tas ,  chaque  ioi^ 
»  dat  porte  les  fiennes*  »  Cette  re-* 
marque  n'eft  pas  jufte.  Rouleau  a 
dît  dans  foa  Ode  aux  Princes  Chri^ 
iun^ , 

Et  le  Mmbreux  amas  de  lances  h^ifTées 

Contre  le  Ciel  dreflee» 
Egalent  les  épis  qui  dorent  nos  guérets,  &c. 

Comparaifon  du  jeune  SEgmont 
avec  un  courfier  qui  $^ échappe  du  feim 
îun  riant  pâturage  : 

JLevant  lés  crins  mouvans  de  fa  tête  fupefbe  ;'. 
Impatieât  du  frein  »  vole  &  bondit  fur  Therb?  ^ 
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Impatient  du  frein  :  belle  expreflioa 
empruntée  du  Latio.  Rqujjtaii ,  d^^nè 
fon  Ode  au  Cotfiu  du  Luo  : 

Impatient  du  Dieu  dont  le  f6ufS«  invincible 
agit«  tous  fes  fcns ,  &c« 

M.  de  Voltaire  a  dit  : 

La  Nature  en  frémit ,  &  ce  rivage  affreux 
S'abreuvoit  à  regret  de  leur  lang  malheureux* 

S*abreuvoh  à  regret  efl  une  très-belle 
expreffion.  Le  Commentateur  au- 
rait pu  fe  rappeller  ces  àtux  v«s 
de  la  Phèdre  de  Racine:  — 

Le  fer  tnbtflTonna  tout ,  &  la  terre  humeâée 
But  à  regret  le  fang  des  neveux  dCEreâée. 

M.  de  Vohaire  ,  dans  un-  endroit  de 
foit  Poëme  ,  apoftrophe  les  Efpa-: 
gnols  ,  &  leur  dit  : 

Pour  la  première  fois  vous  connûtes  la  peur* 

Rhadamifle ,  dans  la  Tragédie  de 
Crébillon /,  dît  à-peu-près  la  même 
cbofe  : 
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Je  fentis  la  frayeur 
pour  la  première  fois  s'emparer  de  mon  cœur; 

Le  Chantre  ,  ou  ,  fi  vous  Taîmez 
siieiix  ,  rHiftorien  de  Henri  IV  ^ 
fait  defcendre  du  ciel  Sainte  Louis 
&  le$  Bourbons  ; 

(.es  man/^sdes  Bourbons  dans  les  aîrs  defceû- 

direqt  ; 
Juouîs  au  milieu  d'eux  du  haut  du  firmament 
yiçnt  contempler  Henri  dans  cp  fameux  mo- 
ment. 

L'idée  de  rendre  Suint-Louîs  témoin 
du  combat  eft  très -belle;  &^M.  de 
YqI taire  giirpit  pii  en  tirer  un  ^meilr 
leur  parti  qu'il  n'a  fait.  Il  l'avoit 
trouvée ,  cette  idée  ,  dans  une  Ode 
de  Chaulim  ,  qui  ^  pour  titre  la 
ff^fàllejjl  d'urt  Philofophe.  Epicurien  ; 
cette  Ode  eft  adrçflee  à  Monfiigntur 
le- Duc  ^  petit -fils  du  Grand  Condé^ 
Chaulieu  célèbre  fes  exploits  à  Net'^ 
vinde  ,  à  Stinkerque  ;  il  dit  que 

Cmdé ,  du  féjçur  dçs  Héros , 

Oîi  maintenant  comblé  de  gloire  i 

H 
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Il  goûte  un  éternel  t^pos 

Entre  les  bras  de  la  viâoîre  ; 

Au  défordre  des  ennemis  , 

Fuyans ,  forces  dans  ce  village^ 

7armî  le  fang  6c  le  carnage  ' 

Reconnut  là  fon  petit-fils. 

Sa  grande  ame  y  du  haut  des  Cieox; 

S'en  vint  voler  fur  notre  armée , 

Pour  voir  de  plu&  pr^s  par  fes  yeux  \ 

Tout  ce  qu'en  dit  la  Renommée^  Sec,  &c; 

Henri 

M'aime,  ne  voit»  n^entend^  ne  connoit  que 

d'EtréejScc. 

tj/l.  de  la  Beaumeile^  qui  ne  manque, 
jamais  de  rendre  juftice  aux  beau- 
.  tés  de  ce  Poëme  ,  trouve  que  ce 
vers  ^eint  affez  bien  le  trouble  & 
rivreffe  de  la  paffioo.  Boiieau  a  mis 
la  même  vivacité  dans  un  vers  d'unç 
l^pître  au  Roi: 

Et  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  emploi 
Ne  regarde,  n'entend,  ne  connoit  plus  quf 
toi,  &C» 

Ann,  1775.  Tome  FI.         E: 


TfAumaU  cUvaiflcapar  Tureméi  il 
tombe: 

Sa  redoutable  épée  ^luppe  de  £1  main*  . 
U  v€Ut  parler^  voix  txpire  dans  fa  bouchifiic. 

La  Cantate  des  Forges  de  Ltmnos  ^ 
du  grand'  Roujjfcau  ,  m'ofFre  le  der«^ 
nier  ver;;  tout  entier  ;  lorfque  Mars 
rencofiire  les  yeux  de  Finus  ^ 

Il  veut  parler  :fu  voix  fur  fes  livns  txpire^icç» 

Dans  une  Tragédie  de  la  CkaptlU  ,, 
ni)n  pas  cet  aimable  Chapelït  qui  fit 
le  voyage  de  Bachaumont  ,  mais  la 
Chapelle     de  .  TAcadémie     Françoife 
dont  ChapelU  ne  fut  jamais  ^  on  lit 
deux  vers  que  M^  de   Voltaire  s*eft 
encore  appropriés.  La  Tragédie  de 
ce  la    Chapelle   eft'  CUopâtre.   Après» 
la  bataille  d^Acliiim,  Antoine  ,  vaincu, 
défefpéré  ,  prie  fon  affranchi  de  lui- 
donner  la  mort  ;  Tafiranchi  héfite ,  &c 
luidit.eatr^imblapt,. 

Détournez  an  moment  cet  aûguflè  vîfage 
Doot  rafpe^i:  glorieux  glaceroit  mon  côuragc« 


Ilv^eft  vifible  que  ces  deux  vers  ont 
(ërvi  de  modèle^  à  ceiix-ci  \  dans^  le 
récit  de  la  mort  de  CoUgny  : 

Et  bientôt  da&s  les  fiâtes  ce  nonâre  fiirieus 
Lui  plongé  fan  épée  en  détournant  les  yeuir. 
De  peor  que  d'un  coup^d'œll  cejc  auguAè  vi-* 

fage 
ïfe  fit  trembler  fon  bras  &  glaçât  foa  cou* 

rage,  &c. 

Je  fuis  perfuaié  ,  Monfieur  ,  que,  (î 
l'on  failoit  une  leâure  attentive  de 
tous^  nos  Poètes  François  ,  tant  boris» 
que  oiauvais  ,  on  trouveroit  beau* 
coup  de  Vers  ,  dont  M.  de  Voltaire 
s'eft  tait  honneur.  Peut-être  ,  fi  mes 
occupations  me  laiiTènt  quelque  loi- 
fir,fténtèfrai*je  ce   travail.  Je  vous 
ferai  part  ^  Monfieur ,  de  liies  dé- 
couvertes en  ce  genre  ,  &  je  Vous^ 
prierai  de  les  inicrer  dans  Vos  Feuil- 
tes.  Vous  avez  déjà  fait  connoître 
une  partie  de  ces  plagiats  ;  ie  rfeftcT 
fera  mis  au  grand  jour  ;  &  ,  nouvel 
Hucult  ,    j'achèverai    de    prbtfV^èi' 
que  M«  dt  Voltain  a  fait  dit  'Peiii^ 
pie  de»  Mttfes  br  caveriie  de  Gîtius. 
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Pcnfécs  6*  Réflexions  divtrfis^  fur  U^ 
Hommes  ;  par  M,  4e  (a  J'aille,  de 
G(iubçrnnf 

\^  BTJE  Proçbure  ,  qui  fç  trouve  à. 
paris  chez  Içs  Marchands  de  Nout 
veautés ,  eft  Te.ffai  d'un  homme  d'ef-*' 
pri^  auflî  eftimqble  par  fes  vertus  quç- 
par  fa  naiffance.  Pour  vous  donner , 
Monûeur  ,  une  idée  de  la  manière  dq 
l'auteur,  &  pour  vous  m«ttre  à  mêmç 
de  juger  de  fort  talent  pour  le  genre 
de  Morieagnç  ,  tle  la  Bruyire  &C  de  la 
RochefoucauU  ^  je  vais  citer  ici'leç 
Fenfées  qui  m'ont  feit  le  plus  de 
plaiûr, 

On  ne  loue  d'ordinaire,  &  Fon  ne 
blâme  pas  tant  les  autres  pour  ie 
\fitTi  ou  lé  mal  qu'ils  font ,  que  pour 
\e  bien^ou  le  mal  qu'on  kur  veut. 
..  Il  eft  rare  qu'on  ait  affez  d'efprit 
pour  méppfer  l'approbation  d'un  ibt^ 

Leplu^^rapd  avantage  qu'on  puifFe 
retirer  du-commerce  de  1^  plùparf 
4jes  Grands ,  ^'eft  de  s'en  dégoûter. 

.  Oiiaiinçpw»xfnaorçiUrç4w^içn[ 


de  fes  enriemis^  que  d*en  entendre 
dire. 

Le  cœuf  de  nrigràt  eft  coitime  un 
gouffre  qui  reçoit  toujours  èc  ne  rend 
jamais  rien  ;  &  le  cœur  de  Thominiq . 
'  teconnoiffant  eft  comme  un  champ 
fécond  qui  lie  Reçoit  jamais  rien  qu'il 
ne  rende  toujours  davantage. 

Le  foleit  éc  la  fortune  tont  briller 
)ufqu*aux  inieftes. 

Pour  vivre  en  paix  ,  il  ne  Aiffit  pas 

de  ne  fé  point  mêler  des  affaires  des 

autres  ;  il  faut  encore  ne  pas  trouver 

à  redire  que  les  autres  fe  mêlent  da 

nos  affaires. 

Le  plus  fenfible  de  touis  les  mauxj; 

r  cû  de  ne  pouvoir  faire  le  bien  de  ce 

[  -  qu*on  aimé.  !  . 

I  '  Il  y  a  'Une  reconnoiflance  pleîno. 

^  de  fafte  &  d'bftentation  qui  ne  vaut 

guères  mieux  que  l'ingratitude. 

Un  Grand  que  fa  naiffance  élève^ 

X  «vi-deffus  de  Ton  rang  &  de, fa  forti^ne  ^ 

ôft  comme  \in  chef-d'œuvre ,  dont  lâ^ 

iïiatière  &  Tdavrage  fonî  d*une  égale 

beauté. .  '^  '  .   .  ' 

*  U  eft  dangereux  de  laîffér  prendre 

'      Fiij 
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aux  jeunes  gens  trop  de  confiance 
en  eux  mêmes ,  &  il  y  a  du  danger 
à  ne   pas    leur  en  laifier    prendre 

La  plupart  des  Grands  s'ennuient 
(les  devoirs  qu'on  leur  rend»  &  r.e 
pardonnent  point  quand  on  y  maa** 
que. 

Pn.voît  des  gens  qui  font  le  bîeo 
d'une  manière  fi  défobligeante  §£  ii 
dure  ^iju'ils(efl[ïblént  avoir  plus  à  coeur 
de  provoquer  ingratitude  que  la  re^ 
conno'iffance* 

pour  vivre  tranquille  il  f^tit  mé» 
prifer  les  propos  des  fots  /  la  haine 
des  envie^x  ^  Tinfelence  des  riches 
&  la  faveur  des  Grands. 

Le  plus  grand  avantage  de  l'(écono<» 
mie  ,  cft-  de  .  nous  mettre  en  èrat 
de  faire  du  bien  à  ceux  qui  leor.^* 
ritent ,  &  de  nous-  rendre  iqdepen- 
dans  de  ceux  qui  font  indignes  de 
nous  en  faire. 

Si  les  Grands  ëtoient  Grands ,  ils 
ne  chercfaerpient  pas  tant  à  le  pa-» 


roître. 


U  vaut  mieux  qu'on  nous  4îfe  que 
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nous  fommes  des  ibts  que  de  nous 
£tire  faire  des  fottifes ,  en  nous  difânt 
qtie  iK>us  avons  de  refprit. 

li  eft  moins  glorieux ,  maïs  fouvent 
plus  utite  di&tre  limé  àes  fot$ ,  que 
de  l'être  des  honnêtes  gens. 

Il  y  a  des  gçns  qui  j^ffefkt  4a 
moitié  de  leur  vie  à  faire  des  fon- 
tîfe^^  &c  i^autre  moitié  à  s^en  ex- 
çiifer.  '     :  < 

Rîen  de  il  ordinaire  que  'de  ren« 
contrer  des  gensqui  ont  de  Tef^rit; 
mais  il  eft  rare  d'en  troa^v^ér  qui  ^a* 
client  bich  s*enférvirw 

Le  Grand  vraîti^eat <StMâ  eft  cdttî 
(|iû  a  tant  de  mérite  ^  qtt^M  ^oublie 
toutes  fes  qualités  potM*  ii'hoïK>i^r^u^ 
la  vertu ^  i&c,.&c>  &ei 

D'après  cette  ^qàilïe  légère >  jfe 
crois ,  Monfiew^  qvte  rorfs  ^pènfefefc 
comme  moi  que  M.  dû  U  TMlSé  Jk^ 
Gaiétrtin  coanoît  affeî  ten  iièitiôieï 
pour  leur  être  vraîmeât  utile ,  &  qu'il 
eft  digne  d'entreprendre  ed  ièiir  fà^ 
yeuj  un  ouvrage  plus  ^onfidéfdble 
&  plus  iuivi.  ' 
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Indications  des  Nàuvtautcs  dans    tes 
Sciences^  la  Littérature  &  Us  Arts^- , 

X  KAITÈ  de  V Orthographe  Fran^oifi^tH 

forme  de  Dictionnaire  ;  enrichi  de  NtH 

tes  Critiques  &  de  Remarques  fur  F éty^ 

mologie  &  la  prorianciation  des  Mots"^ 

le  genre  des  Noms  ,  la  conjugaifon  dès 

Verbes  irréguliers  ,  &  les  variations  des 

^jiuteurs  ;  dédié  à  Monfeigruur-  le  Car» 

dinahde  Souèife^  Nouvelle  Edition  con* 

Jidérablement:  augmentée  fur  la  révïfwn 

&  les  correSions  de, M,  Rehaut ,  Âvo» 

cat  au  Parlement   &  aux  Confeils-  du 

.jRoi.  A  Poitiers ,  che\^  Jean-Félix  Fau^ 

çan  ;  &fe.troiiyt  à  Paris ,  ch,e:^  Moriory^^ 

Libraire   de  S^  î  A.  S. ,  Moî^ignàtr  -fc 

Prince  de.  Condê  ,    rue  €r  vis^â-vis  de 

f  ancienne  CornédkFrançoife^  un  Folunte 

i/2-4^,  4  deux  colonnes  ,  de  près  de  ^oh 

pages  \^prix  y  livres  lO  fols  relié.  Si-, 

dans  quelque  genre,. il  exiftei4n  Livre 

parfait,  celui  dont  je  vous  annonce*^ 

Mpnfieur ,  une  nouvelle  édition  ,  Teft 

dans  ie  fien.  Son  mérite  ieil  générale* 

ment  riPConnu  i  jS,  d  paru  ^  pour  U 
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première  fois  ,  eo  1740  ,  & ,  depuis 
répoque  &  fa  naîfTance,  on  en  a  donné 
vingt  Editions  au  moins ,  tirées  en  trùs- 
grand  nombre ,  fans  compter  les  con- 
trefaÔions  faites  dans  quelques-unes 
de  nos  Provinces  &  dans  les   Pays 
étrangers  ;  au  refte ,  c'eft  moins  un 
Traiu  (FOrthographc  qu'un   véritable. 
DiSionnaire  de   la  Langue  Françoifc  ^ 
que  je  préfère ,  quoiqu*abrégé ,  à  nos 
Lexiques  les  plus  volumineux  &  les^ 
plus  célèbres.    Quelques    perfonnes 
ayant  defiré  qu'on  y  trouvât  l'ex- 
plication de  plufieurs  mots  peu  con- 
nus ou  de  péti  d'ufage ,  on  s'eil  fait 
un  devoir  de  donner  ces  explication* 
dans  cette  nouvelle  Edition  ,  &  ^  en 
tnême  jtemps ,  on  a  fuppléé  à  beau- 
coup d'omiflîons  &  de  correâions, 
fans  cependant  s'écarter  des  princi- 
pes efientiels  &  lumineux  du  premier 
Auteur ,  feu  M.  U  Roy ,  &  d«  ceux 
de  feu  M.  Rejtaut. 

Piano*Fort€  &  autns  lnJlmm€ns%Jn 
des  plus  habiles  &  des  plus  célèbres 
JFaôeurs'd'Inibrumens  que  nous  ayon* 

F  y 
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ch  France,  Monfieur  ,  eft  fans'Coit-« 
^^  tredit  le  fiéur  Pironard.  Les^  Piano^ 
Font  fur  •  tout  ont  acquis  fous  fes 
mains  indurtrieufes  une  perfeâion 
qu'ils  n'avoient  pas  encore.  Il  les 
fabrique  avec  tant  d'intelligence 
&  de  comnfiodité  que,  s'ils  fe  àéran- 
^ent  ,  chaque  particulier  peut  lui* 
même  y  remédier ,  fans  être  obligé 
de  foire  venir  un  Faveur  qu'il  faut 
payer,  &  qui  n*^  pas  toujours  le 
t  «nps  de  fe  rendre  au  moment  qu'oti 
en  a  le  plus  de  befoin*  Avec  les  Pjan<y 
Forte  du  fieur  Péronard^  on  a  la  faci- 
lité d'ymettre  des  cordes  ainfi  qu'aux 
Clavecins  ;  avantage  que  n'oBt  pas  les 
Piartù^Fofu  d'Angleterre.  On  peut 
comparer  ces  derniers  aveci  ceux  de 
rArtifte  François  ,  non  -  feulement 
pour  la  bonté ,  pour  l'harmonie,  pour 
la  variété  des  ions  ,  mais  pour  la  dé- 
licatefle  du  travail^  pour  l'agrément 
dé  fa  décoration.  Le  fieur-  Péronard 
gagnera  certainement  à  la  cotnpa- 
raifcn.  Les  Fortc^ Piano  ktt^ois  font 
d'ailleurs,  fort  cbers.  Le  prix  de  ceux 
*  du  fieur  Péronard  n\ft  que  de  dix*huit 
Ibuis  ou  4^2  livres  ;  &  il  fe  charge  de 
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réparer  gr^s  pendant  une  année  enf 
tière  tou«  les  dérangemçfîS  qui  p^Siurt 
rpknt  forvenir.  On.çn  jr ouveTa  tou-^ 
jour^  chez  lai  d^  tout  faits.'  Le  même: 
Artifte  travaille  aâiiellemeni:  inrla 
Harpe  ,  &  s'étudie  à  perfeâionnes 
ce  bel  inftruffient.  U  compte  ibus  peu 
de  temps  £ire  en  état  d'inûruire  le  Pu» 
blic  des  changemens  hj5ure.uK  qu'il  y 
^ura  faits.  Sa  demeujrè  eft  près  de  U 
Porte  Saint*  Martin  ,  ru$  Mtfiù  n» 
Conctn  dt$  Trois  Frir^.  .        «t 

, ^Obftrvations  fur  U    Comnurct  ie$L 
Crains  \  tcrius  en  Dicfmhrc  iySQ\  Pa^^ 
-M.  .***    4vofAt*  MrMurc  in-S""  d$ 
4^ pages  ;  à  Paris^*ch^[  l>.  Cdlotjm^ 
primeur  -  Libraire  rue  Dauphine.  L'au- 
teur dans  cette  Brochure  qui  me  pa- 
roit  folide ,  fe  déclare  pour  la  liberté 
du  Commerce  des  Grains*  Voici  ^  d'a« 
près-lui-niême ,  le  résultat  de  /^s  Ob^ 
firvations.   >»  Le  Gouvernement  eit 
jf  néceflaire  pour  guider  les  forces  de 
n  la  Nation  contre  fes  ennemis ,  mnir 
M  défendre  la  vie  ^  l'honneur  y,  la  H*? 
V  i.bené  >  U,  propriété,  des  Citoyen;! 

Fvj    " 
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»  contre  les  méchans  ;  pour  juger  é^' 
9P  fixer  les  droits  litigieux  qui  s'expti*^^ 
yf  qu^roleut  par  la  violeoce.  Quant  k\ 
M  naître ,  rcipirer  ,  produire  ,  •  amê^ 
>►  liorer  ^  façonner ,  tranfpoÉ'ter ,  con-^. 
>»  fommer   toutes  choies  qui  confti* 
)»  tuent  le  jeu  de  la  vie  6l  de  la  proi^ 
^  périté  publique ,  ce  font  des'  aâ:es  : 
^naturels,  antérieurs  à  tout    Géù*^^ 
n  v^rnement,  qui  s'opèreht*  feuls  &C^ 
I»  d'eux*n»êmes,  qui  n^ontb^efèin  que^ 
»  de  n'être  pas  traverses  par  dés  obP 
M  tacles  ;  en  un  mot ,  le  meilleur  &  le 
n  plus  fage  des  Gouvernemens  eft  ce* 
3^  loi  qui  lève  tes  barrières ,  ouvre  le^ 
9»  communications ,  fait  lé  moins  6c 
yf  laiâe  tout  fairç  ^» 

Indicait<ms  Poliiîqmsfur  Us  Finanas^ 
BrochuH  in-ir  de  ^S  pagis^  A  Paria 
ckc^  la  Veuve  Duchtfnt  Lièraire  ruer 
Saint'Mcfues.  Autre  Projet  pour  lai 
libéi^ion  des  Dettes  de  FEtat ,  pour. 
Facc^oiflemenlde  fa  purflance,  &C 
jpout  la  félicité  des  peitptes.  L'idée 
de  ce  nouveau  faifeur  de  Plans,  eit 
qa^it  plût  au  Rdx  de  nmbourfer  en  bil^^ 
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leti  au  dernier  vingt^cinq^  payables  oftx 
poHeufS ,'  toutes  les  Dettes  de  rEtai 
f  autres  que  les  Gapitaux  dés  Rentes 
lur  rHôtel  dé  yille)%drajfigher  pbttf^, 
leur  extinSio/t^  par  tEditdefturcréa* 
tion ,  tin  fonds  annuel  fur  fes  revenus 
courans^  fr  de  pourvoir  ^  par  le  mémo 
Edit  ,  à  ce    que   leur  payement  fuc^ 
ceffif  &  eetki  dé  leurs- intérêts  y  fûieftit 
faits  par  un'  Trejbriér  i-  Fdrîs  ^'Çf'par 
fes  Commis  dans  tous  les  Parts  &  dàtis 
les  principales    failles'   du    Royaume^ 
L'auteur   développe  fes  vues   daris^ 
quatre   Chapitres.  Le  premier  cpn^ 
tient  leur  «xpofitioh  ;  le  fécond ,  ufte 
efcjuiffe   des  avantages  qui  réfulte- 
roiènt  de  leur  exécntiori  ;  le  troi-^ 
fiètne,  un  Plan  Sommaire  des  opé- 
rations \\m  prépareroient  leur  fticeès  ;; 
le  quatrième  5  leur  réfukat  conlbiné 
avec   le  produit    des  Fenries  mife^ 
en  régie.    La  -Brochure  eft   termi-^ 
née  par  un- Complément  dans  lequel 
l'auteur   indique   les   moyens    d'ac* 
célérer  les    beaux  jours  qtâ^il  «ous 
promet» 


|jf4     l^A»îfÈÉ  LtttÉtijtlKB. 

Plan  pour  .  nmhoutftr  confémtiue* 
ment  Us  lUnus  Perpetuêllu  ,  aJJignUi 
fiu  Us  Revenus  du  Roi  rfam  rUn prirï^, 
dre  dans  Us  Coffiês  de  Sa  M^J£ST^ 
ni  fur  fin  ptupU.  Par  M.  Carbon.  Bro* 
€hufc  in-^j^^  Â  :i4  pages  j  prix  t  livré 
4  fiU  ;  à  Paris  xh^^  RuauU  Librairq 
iui  de  la  Uarpt  &  chs[  t  Auteur  rue  de 
laMortiUtru  â:^^ ancienne  ÇUf  d/ir^, 
gène.  Uopératioa  que  Von  propofe 
dans  cet  ccrit  ^  feroii  d'ouvrir  Ain  £m* 
prunt  en  rentes  viagères  à  neuf  poiir 
cent  à  tout  âge ,  &  cetepipruiii  feroit 
uniquement  ddliné  au  rembourfe- 
ment  confécutif  des  Rentes  Perpéluel'» 
les  aiTignées-  fur  les  Aides.&  Gabelle^ 
&  autres  revenus  du  Roi;par  le  moyen 
de  ce  rembourfemént  confécutif  oa 
parviendront  à  Textinâîon  totale  des 
Rentes  Perpétuelles.  L'auteur ,  dans 
cette  Brochure^  détaiikfon  idée  ;  il 
n'appartient  qu'au  MiniAèrè  de  jugée 
$  ce  plan  eft  bien  conçu  &  pradcab^^ 

;  Prix  prppojes  par  r Académie  des 
Sciences ,  Arts  &  SelUs- Lettres  de  DU 
jon ,  pour  Us  années  tyyÇ  &  1777.  Le 
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Prkc  ide  1773  ayant  été  réfervé,  ce- 
lui de.  1776  fera  double ^  &aura  pour 
/u'iet  la  même  queftiott  de  Médecine-^ 
Pratique  propofée  pour  1773,  fça^^ 
voir:  QuelUs  font  Us  M'aUdiis  dan$^ 
UfqUetUs  la  Médecine  Agiffanu  tfi  pri^ 
flrablt  à  ttxptâantty  &  çtUt-ci  ÀtA^ 
gijfanu  \  &  à  qmU  Jignes  U  Midum, 
rcconnoit.qu^il  doit  agir  ou  nficr  danâ 
"  fina3ion^  tn  attendant  U  mommtfam 
vorabU  pour  placer  Us  rfinida.? 

L'importance  du  fujet  qui  a  été 
propofé  pour  le  Prix  de  1771  &  pour 
celui  de  17749  a  décidé  l'Académie  à  1« 
propofer  encore  pour  1777,  en  tri» 
plant  le  Prix,  EUe  le  partagera  fi  plu« 
£eurs  Mémoires  rempliiTent  {^  vues^ 
inaU«  fi  elle  n'a  pas  la  fatisfàâioii  de 
pouvoir  le  décerner ,  elle  renoncera 
à  Tefpoir  d'obtenir  ta  fokition  quVlIie; 
defire^  &•«  emploiera  Içs  trois  Mé«* 
dailtes  à  diriger  Fémulation  fur.  d'at^* 
très  objets.  L'Académie  demande  donc 
encore,  pour  le  Prix  de  1777,  qiie  l%a 
détermine  Ca3ion  dis  acides  fur  les^ 
kuiles^  U  méchanifme  de  leur  eombi» 
naifon  ,  &  la  nature  des  diffirens  com-»^ 
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pofcs-  favonntux  gui  en  rifulunt.  Les 
Auteurs  font  invités  à  indiquer  dans 
les  trois  règnes  les  pr-oduôions  na- 
turelles les  plus  fimples/qui  participent 
de  rétat  favonneux  acide  ;  à  effayêr  en 
ce  genre  de  nouvelles  compofitions  ; 
à  expofer  leurs  propriétés  générales  y 
à  défigner  leurs  cafaâères  particu- 
liers,  &  à  ne  préfenter  leur  théorie 
qu^appuyée  de  l'obfervation  &  de 
1  expérience.  Les  Mémoires  feront 
écrits  en  François  ou  en  Latin  ^  & 
Ton  fera  libre  de  leur  donner  Téten-^ 
due  néceflaire.  Toits  les  Sçavans  ,  k 
l'exception  des  Académicierîs  réiî- 
dens  y  feront  admis  au  concours.  Ils 
ne  fe  feront  connoître  ni  direâement 
iii  indireâement  ;  ils  înfcriront  feule- 
ment leurs  noms  dans  un  billet  ca- 
cheté, &  ils  adrefferont  leurs  Ou- 
vrages ,  francs  de  port ,  à  M.  Marct  ^ 
Dofteur  en  Médecine  »  Secrétaire 
perpétuel,  qui  les  recevra  jufqu^au 
^®'  Avril  inclufivement  des  années 
pour  lefquelles  ces  différens  Prix  font 
propofés. 
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:    Defcription  &  UJag^  d'un  Cabinet  d4 
'Phyfiqut  Expirimemale.  Par  M.Sigaud 
de  la  .Fond^  ancurg  Profêffiur  de  Ma* 
.  thématiques  y  Dimàhjtfàteur  de  Phyfi* 
que  ExpirimentaU  ATi^tUnivèrfité  ;  de. 
là  Société  Royale  dès  Sctenù^  de  Mont^ 
'pellier  ;.dts    Académies  d^Jngtrs^  de 
Bavihres^dt  Valladolid^  de Florefice^^€. 
Deux  Volumes  in-'è^^  avec  beaucoup  de 
-figure/^  de  plus  de  40Q  pages  chacun  r/ 
prix  iz  livres  hochés  ^.  â  Paris  che;^ 
'  P.  Fr.  Guefier,  Imprimeur^ Libraire  au 
bas  de   la  rue  de  la  Harpe  ,   &  cAtf{ 
r Auteur  rue  Saint- Jacques prhi  de  Saint* 
Yves ^' Maifon  de  tl/hiverjité.  Le- prin-i 
cipal  objet  de  cet  ouvrage ,- neuf  darts 
,fon  genre  ;  eft  la  defcription  des  Ma- 
chinés que  la. Phyfique  Expérimentale 
employé  toi^  les  jours.  M.  de  la  Fond 
amis  de  côté  toutes  les  Théories  Pby- 
iiques,  &ne  préfente  à  fesLeâeurs 
,que  des  inûfiimeris&  des  expériences. 
Mais  f  pour   leur  rendre   en  même^ 
•temps  le  fervice  'de  ces  Inftrumenff 
.comiirode  &  familier  ,-il  leur  indique 
la  manière  de  s'en  iervir,'  l«s  pré- 
xautions  qu'il  convient  de  prendre  en 
^ucoup  de  circofiâances  ^.^  pour 
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que  le  fuccès  de  rexpérience  faîf 
afliiré  &  confiante  ILies  laet  encore 
fur  la  voie  des  travaux  qu'ils  peuvent 
entreprendre  ;  il  leur  indique  ce  qu'on 
•à  déjà  fait  &  te  qui  refte  encore  à  faire 
pour  hâter  les  progrès  de  ta  fcktnbd. 
L'adieiir  ne  %^e&  éojskc  tpcS  borjié^ 
décrire  fîmpfeinent  4es  màcimies  Se 
4  enfeigner  leuri  ufages;  â  a  ftrivila 
marche  ordinake  (Fun  Ooncs  dte  Phyr. 
iique  expérimenti^^  &  diviie  Ton 
ouvrage  en  'Sçifittotis  ;  Articles  :,  Pa- 
ragraphes ,  a6n  4  y  «lettre  tout  P4>r. 
ère  dont  il  étoit  fufoppnhie  &  4êiïe 
pas  confondre  des  objets  4î<i^arat«. 
Je  ne  conQois  point  deLivre  a»«uxfwt 
<ians  fon  genre ,  pkis  snvérbodîqcie  , 
plus  lumineux,  plus  utile  aux  Phyîft- 
oiens  &  aux  ATOat<eur$^,  écrit  avec 
plus  des  précifion  &  de  clarté ,  plus 
digne  en  un  mot  de  rameur^  &  dfe 
rhomme  en  place  à  qui  jl  eft  dëdîé, 
M.  Trudaint  de  Mantigny  Qovk(tû\tV  ' 
-d*Etat,  Intendant  desFinanceiJ ,  de  l'A^ 
4cadémie  Royale  desSciences^&c^&c^ 
fçavant  Phyficien  lui  même  ,&  qiâ 
par  fes  Ititnîères  fupérieures  autant 
que:  par  i^  proteâaon  bientaiiante^ 
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contribue  au  progrès  de  cette  (ciençe 
&  de  toute$  celles  qui  intérefleat  W 
bonheur  public. 

.  Cours  dt  Phyjîqut  ExpérimtntaU^  Le 
même  M.  Sigauddela  Fond  y  ouvrir^ 
le  Lundi  4  Décembre  prochain  ^  i 
onze  heures  ôc  deniie  du  matin  ,  uq 
Cours  de  Phyjiqm  KxpénmtntaU.  Il  en 
commencera  un  au^tre  le  Mardi  5  ^  à 
fix  heures  du  ibir^  dans  Ton  cabioet 
rue  Saint- Jacques  près  deSai^-Yves^ 

Magajin  du  fUur  Compîgné.  Si  lef 
variétés  en  tout  genre  âatent  le  goût  ^ 
le  fieur  Cof^^igné  eft  en  droit  d'at-r 
tendrie  que  les  ouvrage  d'agrénjent 
&  d'util iti  qu'il  préfent«  dès^à-prâ<» 
fent  au  Publie  pour  l'année  prochaine  |^ 
dans  (on  Maga^n  rue  Gréneta  au  Roi 
payid  y  feront  favorablement  ac« 
cueillis  des  amateurs  &  des  connoif* 
feurs.  }e  ne  m'étendrai  pas  fur  les 
détails  qui  rendroient  cette  an^^ 
nonce  trop  longue ,  &  diminueroiçAt 
le  plaîfir  de  la  fûrprlfe.  Je  me  con- 
tente de  vous  prévenir,  Monfieur, 
que  fpn.Magafin  n*a  jamais  été  û  biea 
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fourni ,  &  qu'on  y  trouvera  des  ta-* 
batières  pour  hommes  &  poutfemmeà 
de  Vernis  à  quatre  couleurs  ofriées  d^ 
paillettes  &  de  galons  d'or,  de  fu- 
perbes  tabatières  d'écaillé  ,  incruftées^ 
d'un  nouveau  genre  &  de  la  plus  dif^ 
ficile  exécution;  desbombonnières  & 
&  des  étuis ,  tant  en  vernis  qu'ert 
écaille,  &c,  Sec»  &cCé  II  y  a  beau* 
toup  de  ces  tabatières  &  de  ces  bom- 
bonnières  qui  font  propres  à  rece- 
voir des  portraits  &  des  médaillons^. 
Pour  la  décoration^  des  apparte- 
inens ,  cet  habile  Artifte  â  exécuté 
flir  le  tour  difFérens  fujets  pittoreî(^ 
cfuçs  qui  forment  des  tableaux  de  rî 
k  15  pouces.  On  trouve  encore  chei 
lui  des  tables  à  déjeuner  &  dei 
chiffonnières  ornées  de  ces  mêmei. 
tableaux.  Un  article  eiTentiel  que  je 
ne  dois  pas  omettre ,  c'eft  que  lé 
fieur  Compigné^  auflî  honnête  qu*in*' 
duftrieujiî,  a  misa  toittes  fes  inveri-' 
tions  utiles  &t  brillantes  un  prix  au- 
quel tout  le  monde  peut  atteindre. 

*  Abrégé  de  PHïfioirt  de  frahce  paè 
^fdte  alphabétique  ;  par  Af,  Coutdn^ 
un  Volume. grand  i/2-8^  de  660  pages  y 
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jiripc  G  livres  broché  ;  à  Paris  cher  CoU'» 
jUrier  perc  Imprirnefir-Liffraire  auxGa*» 
Itries:  du  Louvre^  de  l^alain  Libraiftru^ 
it  la  Comédie  Fraîîçoije ,  &  ç^e^  PAui^ 
ttur  rue  dp  la  Ctçix  qu  coin  de  la  ru^ 
Fhdipeaux  y  Maiforp  du  Chandelier.  L^ 
forme  quç  M.  ÇoUtan  donne  dans  çç 
Jlecueil  à  TBiftoire  dg  notrç  J^^tion  ' 
fera  ,  je  crpis  ,  jugée  d'un  très-gr^nd. 
fecours;  elle  facijlitèra  les  recherches, 
foqlagera  la  iTiéi|ioire,  &  fi^vorifer^ 
la  ^areffe.  J.e  j^eôeiir  i)ourra  s'infw 
truire  aiiém^nt  ôf  du  pfeniier  çpup^ 
d'oeil  ^  des  faits  ôf  des  dates  qu'il 
fcfra  curiei^x  de  fçavoïr.  Lç  nop  feuj 
de  la  cireonftancé  qii'ij  aura  'oubliéç 
la  lui  fera  retrouve^  dans  ce  Uiûiop^ 
itaîre  Hiilorique*  Ç*eft  ce  qui  mç 
feit  penfer  que  fon  ovivrage  aur^ 
plus  dç  fucc^s  que  s'il  fe  f^t  avif$ 
de  vôulpir  y  mettre  de  l'efprit ,  tôut^ 
le  monde  aujpurd'hui  fe  flatant  d'en' 
^voir  prpdigieufementy 

•  TTahes  Elémehtaires  de  Mcithéma^ 
fiq^es\  à  P^fage  des  Commençans.  Paf 
M 9  I4i^hé  Foptenilh^ancicrp  f^rt^^fr 


I^i  ÛANSiB  ÛtTÈRÀlKE. 
ftur  de  Mathimatifucs  en  ÛUmvtrftti 
ic  Toutoufi.  Un  Folumt  in-V  de 
400  pages  ;  prix  j  livres.  Â  Touloufc 
chci  là  Paru  Libraire^  &yc  trouve  a 
Paris  ckei  Vàlade  Libraire  rue  Saint-' 
Jacques.  Les  Mathématiques  ont , 
comme  vous  le  fçavez .  Monfieur , 
leur  partie  élémentaire  oc  leur  par* 
tfc  fçavânte.  M.  TAbbé  FonunUle  ^ 
i^ui  les  à  profeflees  long-temps  avec 
le  plus  grand  Tuccès  dans  une  des 
plus  célèbres*  de  nos  Univerfitcs ,, 
'  le  borne  dans  cet  ouvrage  à  la  par- 
tie élémentaire;  Il  ouvre  aux  Com- 
if)ençans  une  route' aifée  qui,  s^ils 
veulent  y  éntfer ,  guidera  leurs  pas 
infenfiblement  dans  les  fcntiers  les 
plus  épineux  des  Mathématiques  pures 
&  des  Mathématiques  mixtes  ;  c'eft-à* 
dire  de  V Arithmétique ,  de  la  Géomé* 
$rie  ,  de  la  Méchanique ,  de  Y  Optique^, 
de  VArchiteSùre ,  de  VAfironomie  ,  de 
VAcouflique.  Le  livre  de  M,  PAbbé 
Fontenille  efl  un  des  meilleurs  qu-oa 
nous  ait  donnés  dans  ce  genre. 

Billet  à  r Auteur  de  ces   Feuilles 
me  fujzt  du  Chancelier   d$  tHôpitaU 


H- Dans  rénumération  des*  m%téna\i;c 
i»-prppties'   à    compofer    l'Eloge   du* 
wChancelîcr    de   l?Hôpital   qpi  foirt 
»v indiqués^  Mon&euf,  au  N^  24  de 
wîYOS  Feuilles.<le  cette  année,  on  a* 
fiiom^.  fè  Fit  écrite  par  M.  J$an^ 
^  Simon  Lm^efqfie.  de  Fomlly ,  Lieute- 
M-nant  Général  du  Pr£fidial;de  Béions  ;^ 
>^un  Volùine  is-ia  ;  à  Londres ^ez 
n  WilfoHr ,  à.  Pgris  chez?  Hebme  père  ^ 
I»  Quai  d^s  Auguftins*,  1^764.  Seroit--^ 
>bil  pofiible  qu'on  îgnosât  l'exidence 
M^de  ce  Livre  dont  vous'  avez  rendu 
If  un  compte  fi  avantageux,  dans  vo» 
k^it^i  AnnU-  Littéraire  i^jèj^j  Tome^^ 
^  î*  page^  Î45  à  vj^^Qn  vous  prie^ 
j»^  Moirfieur,  de  placer  cette  Note 
wklans  un  petit  <îoin  de  votre  prer 
ifemierN^». 

Syflimt  PJiyJiqut^  &  Moral  Je  ta 
Ftmms;.,  ouTaUeau  Philofophîqu^^  d^ 
la  confiitmian  ^  dt  Pétai  organique  ,  dà 
êtmpcramtnt ,  dts  mœurs  >  &  dés  fonç^ 
thns  propns  asL  fàxei  Bar  M:  Roujftl 
DoUtur  en  Médecine  de  tUniverjité  di 
Montpellier.  Un  volume  in- 1  x  de  p^rès 
4c  400  pages  ;  à  Paris  che^  Vincent  Im^» 
primeur z  ^l^^n  rtu  des  Mnihur'ms  à 


1^  L^jNifÈE  Littéraire. 
r Hôtel  dt  Clu^ny.  On  a  déjà  beau-' 
coup  écrit  »  Monfieur  y  finr  les  fa-  ^ 
cultes  phyfiques  &  morales  de  la 
Femin^.  Mais  aucun  Médecin  Philo? 
fpphe  n'avoit  encore  réuni  fous  un 
même  point  de  vue  ce  qu'on  ^peut 
dire  &  ce  qu'on  doit  penler  de  rai- 
fpnnable  fur  les  deux  parties  condi^ 
iMtiyes  du  fèxe,  M.  Roujfd  me  pa- 
xpit  avoir  rempli  ce  ^uble  objet 
avec  beaucoup  de  fciençe  &  de  fa* 
.  gacité.  Son  ouvrage  eft  une  analyfe 
'  t/ès-bien  faite  de  ce  qu'ont  peafé  fur 
la  Femme  Jes  Phyfîciens  &  les  Mo* 
ijaliilejS.  Il  ne  fe  borne  pa$  au  refle* 
à  rédiger  leurs  fyftêmes  ;  il  les  réfute 
énivent,  &  nous  donne  its  propre» 
idées^qui  ne  :fbnt  pas  les  moins  judi-^ 
cieufes  de  ce  Volume.  Vous  le  lirez 
avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  Mon- 
iÇeur^  qu'il  efl  très-^bien  écrit',  &  qu'à 
l'intérêt  du  fond  fe  joint  l'agrément 
de  la  forme  :  c'eâ  uii  des  ou  vrages  les 
mieux  faits  &  les  plus  agréables  à  lire 
qu'on  nous  ait  donnés  depuis  lotig^  ^ 
lemps. 

•  Je  fuis;,  &c. 


L'ANNÉE 

Z  /  T  T  É  R  A  I  R  £. 
JliTTREVIL 

fjs  Lyriques  Sécrés.  Un  Volume  In-iz 
de  a.So  pages  ,  petU  format  ;  prix 
z  livres  3  fils  relié.  A  OrUans  the^ 
CoureM  de  Villeneuve  fils  Libraire^  6»* 
à  Pfiris  ^he^i  Saillant  6*  Nyon  ruc^ 
Saint  -  Jean  -  dt^  Beauvais ,  Vincent 

*  rut  des  Mathurins  y  Dtlalain  rue  & 
à  côté  de  la  Comédie  Françoife  ,  6*. 
Ruault  rue  de  la  Harpe» 

CETTE  colleâion  eft  la  pins  par- 
faite en^e  genre  qui  ait  jamais 
été  publiée,  &   la  plus  propre  en 
xHeme  temps  à  honorer  la  Littérature 
&  la  BLeligion.  L'objet  de  l'Editeur  a' 
Ann^  1775 •  Tome  VI.      G 


*4^  z'-rî/jv^iviisr  Littéraire: 
ét4  à^  réunir-dans  mttohffiïe  le!5 
plus  beaux  monumens  de  la  Poëfie 
Xyrique  Sacrée,  il  a  ï)ui^  ,  noà  dans 
des  lOtifCL^s  ohftutQS  &**méptifées, 
niais  dans  des  Recueils  de  poëfie  ho- 
norés des  fuffr^ges.des  yérîtables  Jjeos 
Je  Lettres  &  des  applaudiffçmens  du 
Public.  Il  (^fàt  d'indiquer  Ics-'Pièces 
dont  il  a  fait  ufage,  &  les  auteurs 
qu'il  a  choifife ,  pour  luftifiercei  EtOge, 
Ce  font  les  Cantiques  de  l'imniortel 
Macine^  les  Ckceuri  d^Èjther  (^.d^A-^ 
tkalit,  les  Odes  les  plus^fublitues  de 
Roujjfeau ,  quelques-unes  de  Raeim  l^ 
fils ,  &  les  meilleures  de  M^y  de  Pom^ 
ffignàn^  de  Reyraç  Sc  de  Bologne^ 
,  Racine  &  Rouffeaa  forift  trdp  Connus 
pour  que;  je  m'y  arrête. 

Je  n'ai  lu  dans  aucun  Pôëte  ancien 
ou  moderne  rien  de  plus  beau  ni  de 
plus  grand  que  ce  commencement  de 
l'Ode  intitulée  la  Création  du  Mond^ 
par  M.  de  Pompignan  : 

iQfpirè-mârî  die  kmis  cantiques, 
Moû  ame ,  bénis  le  Seigneur.  .  • 
.Quek  concerts  affêz  magnifiques ,' 
Quçls  Hymnes  lui  rcn^roiit  l^ioonçur  î 


A  HT  V  È  fi«     1775' 

L'éclat  pompeux  de  fes  ouvrages  , 
Depuis  la  naiflance  des  âges, 
.    Fait  rétonnemènt  des  mortels; 
Les  feux  célefies  le  couronnent  ^ 

[  Et  les  flammes  qui  l'environnent; 

I  Sontfesvêtemenséternels« 

! 

L  Aiaft  qu'un  Pavillon  tiffb  d'or  &  d^e  foye  ;. 

Le  vafte  azur  des  Cteux  fous  fa  main  fe  i^i 

î^loye:  .   ■ 

Il  peuple  leurs  déferts  d'aftres  étinçelans  ; 
Les  eaux,  autour  de  lui,  demeurent  fnTpeii* 
dues;  .  ,  , 

Il  foule  aux  pieds  les  nues  i 
I       Et'marche  fur  les  vents. 

I  Fait-it  entendre  fa  parole  i 

I  ^  Les  Cieux  croulent ,  la  mer  gémît  J 

Lafbudrèpart,  Taquilonvole, 
La  terf  e  en  filence  frémit. 
^      Du  fmiil  des  portes  éternelte's; 

Des  légions  d'Ëfprits  fidelley       < 
A  fa  VOIX  s'éiancent  d^ns  Tair  ; 
Uozèlrdévocant  les  guide  y 
Et  leur  elbr  efl  plus  r^ide 
Que  le  feu  brillant  de  réclama 


%î     yÀSKÈ£   LiTTÉRJtRe; 

II  remplit  du  cahos  les  aby mes  funèbre^  ;  . 

U  affermît  la  terre>  S;  chafTa  les  ténèbre^  ;         m 
]Les  eaux  couyrçiènt  ai^  lo^  Içf  rocîiers  {ic  I;^ 

monts; 
Mais  au  bruit  de  fa  voU  les  pndçs  fe  frout 
Wèrent, 

r  %%  foudaîn  s'écoulèrent 
'        Dans  leurs  gouffires  profonds; 

Les  bornes  qu'il  leur  a  prefcrites  i 
Sçauront  toujours  les  refferrer  i 
"''     Son  doigt  a  tracé  les  limites 
Oh  leur  fureur  doit  expirer, 
]La  mer>  dans  Textes  de  &  rage  j 
Se  roule  en  rain  fur  le  rivage  y 
Qu'elle  épouvante  de  fon  btmt  ; 
Un  grain  de  fable  la  dîyifç. 
L'onde  écume ,  le  flot  fe  brife," 
Reconnoît  fon  Maître  §c  s'enfuit» 

Les  Poëfies  Sacrées  de  M.  FAbbédq 
^tyrac  fe  foqtiennent  à  côté  de  celle^^ 
des  Ratines^  des  Rouffeaux  Sc  des  Pom^ 
pignans^  ^  û  toutes  ne  les  égalent 
pas ,  elles  fe  font  tou}our$  lire  avec 
plaifir.  £l|es  ont  de  la  çhalçut ,  dç  l^ 
iiQWçffç,  jn^is  fur-tout  ua  ç^ra^^rç 


;  jrf^y  i^  1775»  "  ^45( 
Ae  douceitr  &  de  feniîbilité.  qui  tes 
diftîngae.  Les  ftrophes  fuivantes  ^  fur 
lès  bienfaits  du  Créattiir  ^  donneront  Une 
idée  de  fa  manières 

Tous  les  êtres  {  duns  teur  langage  ;      \  ^ 
Béniflent  à  Tenvi  ce  divin  Créateur  j 

Le  Soleil  «  &  brîttante  image ,  "\ 

Peint  à  mes  yeux  ravis  l'éclat  de  fa  grandeur; 
De  ces  oifeau;!  divers  l'harmonieux  ramage  ^ 
Dans  ces  vergers  charmans  ,  fous  ce  naiffant 
ombrage^  T 

Etie  jour  &  la  nuit  en  enttetient  inon  cœur^^ 

Il  embellît,  il  colore 
Ces  lisr,  ces  riantes  fleurs  s 
Sa  bonté  les-fait  éclore  ; 
Tous  les  iours  la  tendre  Aurore 
Épanchedans leur  fein  fes  rayons  &  fes pleurs; 
L'eiTaim  laborieux  de  ces  jeunes  abeilles , 
^jjQu^  récèle  en  fes  flancs  ce  chêne  audacieux ,  « 
^Ne  vient  pomper  le  fuc  de  ces.rofes  vermeilles' 
Que  pour  nous  préparer  par  d'immenfes  mer* 
'    veilles, 
Le  tréfor  enchanteur  de  leur  mîel  précieuxé    ' 

Par  fes  bienfaits  ce  Dieu  m'attire  ; 
C'eft  pour  mon  bonheur  qu'il  fait  luîr^ 
Giij 


^50    l^Jkkée  Litjèrâîke: 

L'azar  de  cel)eau  ciel ,  réclàt  de  ce  beau  jotirj 
Ce  parfum  raviflant  «  ce  frais  que  [e  refpire  ; 
Ces  innocens  plaifirs  que  le  Printemps  Infplre^ 
Sont  des  faveurs  de  Ton  amour. 

Dans  ces  yatlen^  heureux  pont  nwi»  ces  bled» 

mûriflent; 
Pour  nous<es  fruits  «xtjuts  eft  Aitonint  6*em*^ 
pliffent 

De  fucs  toujours  déticiouy» 
Ce  tranquille  ruifleau ,  cette  claire  fi>iitaine> 
De  leurs  flots  argentés  n'arrofent  c^jtte  plaine 
Que  pour  le  cbaroie  de  nos  yettv. 

Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai 
déjà  dît  de  M.  de  Bologne  *.  n  Ce  qui 
>f  caraâérife  ce  Poëte  eft  une  extrême 
^  pureté  de  langage  ,  une  > élégance 
»  continue ,  un  ftyle  nombreux ,  une 
»  force  tempérée  par  Tonôiôn  ,  une 
»  rîchefle  de  rîmes  qui  ne  fent  ni  b^ 
1^  contrainte  ni  rafitaation  ».  Ma^s  ^r 
ùtxxt  avouer  en  xnême  temps  y  que  tou« 
tes  ces  qualités  il  ne  les  a  pas  au  même 
degré  qvie  fes  makres  &^  fes  prédé- 
cefleurs  dans  la  même  carrière.  Voici 
deux  de  fes  meilleures  flrophes;  Elles 
IL  yoyez  V Année  Littéraire  i^s^^ 


font  tirées  de  TOde  fur  là  captivité 
des  Juifs  à  Babilone.  Uujl  d*çux  s^a* 
drefle  au  Tout-Puiffanté 

laimoftel  Roi  de  tons  les  àg«i  1 
Tu  tiens  \fih  ckfs<de  Taydoir  : 
Apprends^mot  qvaad  pourrc^m  finir 
Ces  loogs  i»urs  d'exil  &  d'outrages» 
DaQ«  tes  décrets  tu  ks  tnon  fort  ; 
Apprends^moi  quand  la  trifte  moK- 
D,9it  ine  couclier  daas  fa  pottffière^ 
Sufpends  tes  çoyps  ^  &  n'étetids4>as 
Sur  le  milieu  de  ma  carrière      / 
L'ambre  éternelle  du  trépas.' 

Ce  Ciel»  dont  la  fplçndeui:  sM&AODce  tap^iff; 

iance ,         .  . 

Le  vafte  feig  des  âots.,  la  terre ,  les  Jiumains  ; 
Ne  nous  offioem  qu'un  jeu ,  qu'ua  effaî  de  tes 

mains  « 

|u'un  foible  écoulement  de  ta  magnificence  1, 

'out  adore  en  tôt  feu^  fon  Auteur  ôc  fon  Roi; 
Rien  ne  peut  fe  fouftraire  à  ton  pouvoir  fu-- 

'  prême  ; 
Tout  fuhit  du  trépas  la  rigoureufe  loi  : 

Seul  permanent ,  toujours  le  même; 
Tu  vois  tout  difparoitre,  ou  changer  devant  toi? 

Giv 


« 


if5i    L*AjfNÉE  LiTTÈjidrnÉ^ 

Tout  périra  dans  la  nature  ; 

L'Univers  même  aura  fa  fin  ; 

Tu  l'as  formé ,  la  même  main 

En  diflbudra  Tarchiteâure  : 

U  vieillira  ce  firmamenr. 

Tel  qu'un  fuperbe  vétemieiit 
.  Qui  n'a  qu'un  luAre  peu  doraUe  ; 
,       Tout  s'altère  à  tous  les  tnftaosy 
Ta  feule  eflenee  inaltérable 
Sera  la  même  en  tous  léstemp^; 

Ce  Recueil  eft  dédié  â  Me£îeurs  Us 
Profeffeurs  des  Collèges ,  tant  de  la  Ca^ 
pitale  qiîé  des  Provinces  ;  il  fera 
itiis  infaillibkment  par  ces  fages  Ini^ 
îituteurs  à  la  tête  des  meilleures  Kvres 
Claffiques,  On  n'y  a  omis  prefque  au- 
cune  des  Pièces  dignes  d'y  être  ad- 
inifes.  Je  ne  m'en  rappelle  qu'une  feule 
qui  méritoit  de  n*y  pas  être  oubliée  •Jt^ 
c'eft  la  traduâion  du  Cantique  4'^<?ïr 
hacuc  par  M^^«  Chéron.  Les  trois  ftro* 
phes  fuivantes  vous  en  feront  porter 
un  jugement  favorable. 

Je  te  vois  ,Dieu  vengeur,  &  ta  colère  éclate  : 
Des  épatiles  forêts  les  pins  font  arrachés  ; 
L'orgueilleux  &  rapide  Euphrate 


# 
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Voit  dans  fon  lit  profond  Tes  fables  defTéchés.' 
Les  fommets  élancés  des  fuperbes  montagnes 
S'écroulent  dîfperfés  dans  les  rafes  campa-^ 

gnes: 
Lescélefles  flambeaux  d'un  voile  épais  cou« 

verts 
S'arrêtent  au  milieu  de  leur  vafte  carrière  ; 
Et  tes  traits  enflammés  répandent  dans  les  airs 
Une  foudroyante  lumière* 

La  terre  par  Tes  tremblemens 
Fait  fortir  des  Enfers  les  flammes  agitées  ;  ' 
Dans  leurs  gouffres  profonds  les  eaux  préci- 
pitées ,  .        ^  ^ 
Redoublent  lieurs  mugîfTemens* 
Cependant  «  garantis  de  ce  mortel  orage , 
Nous  te  voyons  brifer  les  fers  de  l'efclavage 
Oîi  nous  gémifCons  dans  les  pleurs, 
.a  maîtrefTe  du  monde  eft  déjà  ta  conquête. 
Et  tes  pieds  écrafent  la  tête 
Du  plus  âer  de  nosopprefTeurs. 

Ainfî  cet  avenir  que  Dieu  me  fait  entendre 

S'ouvre  à  mes  regards  défolés; 
Ainfi  dans  les  fecrets  qui  me  font  révélés 
Je  découvre  les  maux  qu'i/r^jêf/ doit  attendre. 

Gv, 


î^4       L^^I^NEÈ   LîTTÈRÂÎKÊ. 
Graod  Dieu  qui  nous  punis ,  Dieu  )uiïe  ,  (r  ttf 

V€UX 

Que  nos  yeux  folem  téfDpînsde  ces  joue» 

douloureux. 
Soumis  à  tes  décrets  yj'adojre  ta  puîflance: 
Je  bénirai  ton  nom ,  rempli  d'un  ferme  efpoîr 

Que  dans  peu  tu  nous  feras  voir 
Du  malbeoreux  Jacob  l'heureuie  délivrance» 

On  fçait  que  Roùffcau  eftîmoît  beau- 
coup cet  ouvrage ,  &  qii^il  Ta  fait  im- 
primer à  la  fin  de  {^s  Poëfies  facrées 
dans  l'Edition  qu'il  en  donna  peu  de- 
temps  avant  ^a  mort.  Ce  qui  doit 
ajouter  au  mérite  de  M"«  Chiron 
dans  ce  Cantique,  c'éft  que  comme 
on  Ta  trè$-bien  remarqué  depuis 
peu,  lorfqu  elle  le  publia ,  ce  grand 
Poëte  n'avoit  pas  encore  donné  le 
modèle  de  h  Poëfie^facrée\<}u'ilapor-i|A: 
tée  depuis  à  fa  perfeâion.  Sft 

Comme  vous  aimez  les  helles^  Edî-^^ 
tions,  Monfieur,  il  n'eft  pas  inutile 
de  vous  obfer ver  que  ce  volume  e.ft 
très  -  précieux  par  l'élégance  typogra- 
phique ,  ,&  ne  dépare  pas  les  autres 
ouvrages  fortis  des  preJQTes  de  Couru 
de  KUUntuvc* 


• 
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Suites  desE]?tiEUr  ES  DU  S  ESTIMENT^ 

par  M,  ff  Arnaud;  Tome  troijikme^  troi-^ 

filme  A/iecdoïe^  tORÉZZQ.'A  Pa'f 

.    ris  che[  JDel^alain  Ir^ibraire  rue  de  la 

Comédie    Françpijft  ,    in-^^  de  124 

pages  avec  des  Gravures. 

V^  ETTE  ttouvejie  Anecdote  de  M. 
à^ Arnaud  -^  Jd'un  genre  différent  de 
celles  qui  l'ont  précédée ,  &  contri- 
bue à  la  variété  de  fon  agréable  col- 
ledion.  Il  femble  s'y   être   propofé 
de  peindre  le  charme  &  Pinnocence. 
du  véritable  amour  dans   des   âmes 
pures  &  dignes  de  l'éprouver.  Il  ne 
pou  voit -mieux  choifir  le  lieu  de  la 
icène  où  il  place   fes  perfonnages  , 
ni  en  donner  une   defcription   plus  , 
brillante.  Ce  font  les  environs  de  Tra- 
pani^  une  des  plus  jolies  villes  de  la 
'Sicile;  ce  font  des  coteaux,  des  val- 
lons délicieux,  oîi  la  Nature,  fous  mille 
tableaux  rians ,  attache  la  curiofité , 
&  femble  exciter  une  efpèce  de  rà- 
viffement.  Le  climat  de  la  Sicile  eft 
un  des  plus  beaux  climats  de  l'uni  verè. 
Uae  infinité  de  fources  pareilles  au 
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aventure  donne  de.  Finquiétude  k 
Nina ,  &  fait  naître  dans  fon  aine 
de  légers  mouvemens  de  jaloufie.  Le 
Vieillard  refiife  d'abord  de  fatisfaire 
ta  ciiriofité.de  Lorreij^o  :  il  alloit  ce- 
pendant lui  dévoiler  une  partie  de  ce 
myftère ,  lorfqu'un  homme  inconnu 
accourt  tout  hors  d'haleine ,  &  s'en- 
tretient un  inftant  avec  Serano  ;  ce 
dernier  annonce  à  Lorrei^o  que  \ç 
moment  de  leur  réparation  eft  arri- 
vé ,  &  qu'il  faut  abfolument  qu'il 
fuive  cet  étranger  à  Palerme ,  Capi- 
tale de  la  Sicile.  Le  jeime  homme  y 
eft  entraîné  prefque  malgré  lui.  On 
le  conduit  dans  un  vafté  Hôtel ,  oïl 
tout  refpiroit  le  fafte  &  la  magnifi- 
cence. On  lui  fait  prendre  de  riche$ 
habits  ;  il  entre  dans  un  fuperbe  ap- 
partement ,  &  il  apperçoitunefemm 
d'un  certain  âge  qui  paroiflbit  expî 
rante,  &  qui  avoit  une  lettre  à  l^ 
main  ;  à  fes  côtés  étoit  affis  un  Vieil- 
lard fomptueufement  vêtu  ,  dont  1^ 
vifage  annonçoit  la  hauteur  &  la  fé- 
vérité.  Plus  loin  étoît  debout  un 
Jeune  homme  de  feize  à  dix*fept  ans. 
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habillé  dans  le-tnême  goût,  &:  dont 
la  pbyfionomie  fembloit   promettre 
iirieaoïe  ingénue  &  fenfible.  La  mou- 
jante  s'adreiTe  à  Loneno  &  l'appel- 
)ant  yc/2 //5  ,  elle  ordonne  au  jeune 
homme  qui  étoit  debout  d'embraffer 
/on  frère  ;  elle  déclare  que  Lorreno 
eft  le  premier  fruit  d*une  tendrefle 
ijue  des  querelles  de  famille  ont  long- 
temps combattue  ;  enfin  ,   elle  re- 
met entre  les  mains  du  Vieillard  un 
écrit  qui  conftate  la  naiffance  &  la 
légitimité  de  ce  fils  chéri.  Il  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici  tes  Aé^ 
tails  &  les  fuites  d%ine   aventure  fi 
extraordinaire.  Il  fuffit  de  dire  que 
cette  femme  expirante  qui  étoit  la 
JPrinçeffe  dc*^*  meurt  quelques  jour» 
après ,  &  que  fon  frère ,  qui  eft  maî- 
tre du  fort.de  Lorn:^ ,  met  une  con- 
,*!ditioQ  à  la  faveur   qu'il  lui  promet 
.  de  le  faire  reconnoître  Chef  d'une 
des  premières  M^ifoûs  de  la  Sicile.: 
c'eft   de  choifir  une    époufe  parmi 
les   perfonnes  du    même   rang.    Le* 
jeune  homme  épuife  toutes  les  re- 
préfenlatipns    6c    les    inftances  les 
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plus  touchantes  :  le  yieillard  eft  irt- 
néxible,  &   finit   par  déchirer   ré- 
crit qui  conftate  la  naiflance  du  fils 
aîné  de  fa  fœur.  Celui-ci  préfère  le 
facrifice  de  toutes  les   grandeurs  à 
celui  de  fà  chère  Nina ,  &  retourne 
chez  Serano.  Cet  homme  vertueux  ne 
néglige  rien  pour  combattre  la  paf- 
fion  du  jeune  homme,  qui  ne  tarde 
pas  à  tomber  dangereulement    itia- 
lade  ;  il  fait  auffi  différens  voyages  à 
Palerme  pour  effayer  de  fléchir  cet 
oncle  fi  févère  ,  &  rendre  a\i  neveu 
le  rang   dont  on  Ta  dépouillé  ;  il  ne 
reçoit  que  des  outrages  ;  à  la  fin ,  ne 
voyant  plus  aucune  reffource,  il  re- 
vient à  Trapanî ,  &c   unit  enfemble 
'Lorrciio  &   Nina.  Le  frère  de  iar- 
reiio  avoir   conçu  pour  lui   le  plus 
vif  attachement    ;  l'oncle    vient  à^B 
Jniourir  au  bout  de  quelques*  années ^B 
ce  frère,  généreux  rend  à  fon  frère 
tous  fes  biens  &  fes  droits.  Les  mor- 
ceaux du  papier  important  que  Pon- 
de a  voit  déchiré  ,  il  les  a  voit  recueil- 
lis &   rejoiiTts  enfemble  ;  enfin  ,  Ic$ 
deux  époux  furent  des  modèles  de 
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vertu  &  de  biénfaifance  dans  une 
condition  élevée  ,  comme  ils  Va^ 
voient  été  ^  lorsqu'ils  n'étoient  que 
fimple^  habitans  de  la  campagne. 

Du  refte,  M©nfieur,  il  faut  lîr* 
dans  l'ouvrage  même  de  M.  S  Arnaud 
les  détails  de  cette  Anecdote  dont 
je  n'ai  pu  voUS  tracer  qu'une  foible 
efquiffe.  Ceft  sûrement  une  de  celles 
qiïi  vous  attacheront  davantage.  La 
naïveté  &  le$  charmes  de  Nina^X^ 
courage  de  '  lorre^^o  ^  là  teridrefle  iî 
vraie ,  fi  pure  de  ces  .deux  jeunes 
gens ,  la  probité  admirable  de  Stt- 
rano  :  tous  ces  difFérens  tableaux  phis' 
întéreffans  les  uns  que  les  autres  doi- 
vent faire  la  plus  forte  impreffion 
fur  touties  les  âmes  fenfibles.  Cette 
Nouvelle  eft  entremêlée  de  Romances 
agréables    que  chante  Lom:^  dans. 

^M|es  diverfes  fituatîons  où  il  fe  trouve; 

iWl  y  en  a  quelques-unes  qui  ne  paroif- 
fent  pas  affez  heureufement  amenéies  ;* 
mais  la  plupart  ajoutent  à  l'intérêt 
de  la  narration.  \ 

Je  fuis  ,  &c.  . 

A  Paris  y  ce  14  Novembre  tyyS^  ^ 
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Etudes  Lyriquêi  é^aprh  Horace  par  M 4 
de  JtégankaCé  A  Paris  chû^^  Barb^u 
rue  &  viS'à-vis  Ja  grille  des  Maehu>^ 
rinsny  &  à  VilUfrànche  de  Routrguc 
chei  f^edeilhié  Imprimeur-'  Librdre  5 
petit^in-t'^  de  344page;s. 

JL  'auteur  de  ce  Voluifte  s'aiinonte 
comme  un  inconnu  ,   réduit  à  lui- 
même  ,  vivant  feul  dans  un  défert  / 
fans    aucune   correfpondance ,'  fans 
aucune  intrigue.  De  plus,  ils'exçrce 
dans  le  genre  de  TOde  ,  dédaigné  & 
prefque  perfiiflé  par  la  plupart  de  nos. 
Beaux-Efprits  à  la  mode  qui  ne  pcu«i|| 
vent  atteindre  à  fa  hauteur  :.que  déW 
nlptifs  pour  le  faire  renoncer  à  cette 
efpèce   de   renommée   bruyante  & 
peu  flateufe  ,  que  tant  d'écrivains  de. 
la  Capitale  n'acquièrent  qu'à   force 
de  brigues ,  de  prôneurs^  debaffeflfes, 
d'audace  ôC  d'impudence  !  Il  eft.  d'ail- 


leurs  fi  peu  de  perfonnes  qui  fe  don* 
nent  la  peine  de  démêler  le  talent 
dans  des  ouvrages  qui  ne  font  ce* 
lèbres  nipar  la  raveur,  ni  par  le  dé- 
nigrement d'aucun  parti  !  Le  feulde* 
fir  de  rendre  juftîce  à  M.  de  Rc^ 
ganhac ,  Monfieur ,  &•  de  vous  mettre 
en  état  d'apprécier  fes  prodxiâipns , 
m'a  fait  lire  attentivement  celles  qu'il 
vient  de  publier  du  fond  de  fa  Pro- 
vince. Les  trois  •  quarts  de  foii  vo- 
lume fontçompofés  d'Odes  A* Horace, 
traduites  en  profe  &  imitées  en 
vtrs.  La  tradudion  en  profe  me  pa^ 
TOit  en  général  exade  fie  foignée  ; 
j'y  defirerois  feulement  un  peu  plus 
de  feu-8c  xfenthoufiafme.  Quant  aux 
imitations  en  vers,  elles  ont  quel- 
quefois les  mêmes  défauts  :  mais  il  en 
eft  beaucoup  dans  lefquelles  l'auteur 
^  rend  avec  énergie  une  grande  partie 
W  des  beautés  du  Poëte  Latin.  Celle  que 
je  vais* rapporter  juftifiera  cet  éloge, 
C'efi  la  quinzième  Ode  du  premier 
Livre  qui  contient  les  prédirions  de 
Nér^e  fur  les  fuites  de  l'enlèvement 
d'Hélène  :  Pafior  càm  traheret  j  &ç. 
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Lilôte  de  Mindas  qui  brûla  pour  £^(r/^/ze  ;  * 
Ce  perfide  berger  ,  fur  lâ  flotté  Troyenrie  ' 
Entrainoit  lès  appAs  complices  de  Tes  feux  ; 

Quand  tout- à-coup  le  vieux  Nér4i  ^ 
iFaifant  taire  les  vents (ur  la  plaine  azurée» 
Dévoiie  à  fes  regards  un  avenir  affreux  2 

»  Ton  hymen  eft  formé  fous  le  plus  noir 
naufpice; 
I»  La  Grèce  avec  ^cîat  arme  pour  ton  fupplice; 
I»  Et  va  de  cet  hymen  éteindre  le  âambeau  : 

n  J'entends  leur  ferment  authentique  ; 
n  Je  les  vois  de  Prîam  brifer  le  fceptre  antique.; 
^  Et  bientôt  liion  n*efl  qu'un  vafte  tombeau. 

I»  Ce*s  Courfiers ,  ces  Soldats ,  quel  travaux 
M  ils  fubifFent  \  ^ 

j»  IlacedeZ)4rJtfxr2^,queis  coups  t'anéantïtfentl 
'  19  Lâche  ^  tels  font  les  firults  de  ton  infâme  ar- 
»deuf«  9 

I)  Déjà,  pleine  d'impatience, 
»  Déjà  Pallas  préparé  &  fon  cafque  &  fa 

élance  ,  *  ,    . 

a»  Son  égide  ^  fon  char ,  &  toute  fa  fureur.  ^ 
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>9  Protégé  p;^r  Vénus  y  fa  faveur  te  raflarç  ; 
f»  Va  donc  faire  ondoyer  l'or  de  ta  çhevelurç  . 
h  En  chantant  fur  tpn  luth  )es  Ris  $c  le^ 
jf  Amours: 

n  jyiais  dans  le  feîn  de  la  mollefle 
w  Ne  crois  pas  éviter  la  redoutable  adrefTç 
.  •?£(  les  traits  des  Cretois  armt^s  contre  te^ 
n  jours.  ^ 

)iT\i  n'échapperas  point  à  }*ardei|te  poçr* 
Il  fuite 
I»  De  ce  terrible  Ajax  que  t9  retraite  irrite^ 
91  II  yiep^ra  ce  moment,  trop  long-tenvps  dif<i^ 
nféré, 

Il  Où  traîneront  dans  la  poufllère 
n  Ces  clîeireux ,  Torn^tn^nt  cle  tpo  fiom  ^i^yXi 

Dtère, 
91  Alors  couvert  de  fang ,  pâle  &  défiguré. 

V  Ne  rapperçois-tj!  pa^,  Tartîfan  de  ta  perte^ 
»  Le  fléau  4'A'P/i ,  Iç  fiU  du  grand  l^acrtc  ? 
Il  Ne  voîs-ttt  pas  A^<ryZ<ir,  l'oracle  des  Guéri- 
w  ricrs  î 

M  Tiuccr  te  cherche  avec  furie  ; 
î»  Si  Sthénéîus  te  joint ,  c'en  eft  fait  de  ta  vie  : 
p  Çôipme  fcs  javelots  ,  Jl  lance  fes  co^fiçr^ 
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wDu  îougMtuxMêrion  tuconnoîtrasla  rage, 
»  Ah  !  voilà  Diomède  affamé  de  carnage  :       » 
é>  Le  vœu  de  fa  fureur  eft  de  te  rencontrer  ; 
n  II  approche,  fuis ,  cerf  timide  ; 
9»  Mais  oh  font  les  fermens  de  ta  flamme  per- 
«     M  fide  f 

l>Et  lès  combats  q}i*ffelène  avoît  droit  d'et 
»  pérer  ? .  • . 

"  »Le  noir  courroux  c^AckiUe  entretient 
99  dans  fon  ame , 
^  91  Rétarde  quelque  temps  la  chute  àéPergamei 
W  Et  les  dernier»  malheurs  de  (es  fiers  habt* 
»tans: 

»  Mais  des  DefTms  inexorables 
«"Eue  fiibit  enfin  les  arrêts  immuables  , 
f)  Et  la  fiamme  détruit  fes  Palais  écfatans. 

Je  ne  trouve  guères  à  reprendre 
iîans  cette  imifation  que  U  dernière 
firophe  qui  malheureufementeft  irès-rf 
foiWe. 

Le  noir  courroux  qu* Achille  eiitreiient  daûs 
fon  anfe.  . 

tô  noir  courroux   ne   convient  pas 
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^oitf  ex:primer  la  colère  ^Achille 
iqui  ^tôit  moins  nain  qu'impétuçufe  , 
éç  il  n'y  a  rien  dïns  le  Latin  qiu 
ait  rapport  à  cette  épithètë.  LcsDcfims 
inexorables ,  Us  arrêts  immuables ,  le% 
Palais  éclatansitout  cela  eft  tropvagiie. 
Mais  les  àuffes  ftrophes  de  cette  Odç 
font  pleines  d'harmonie  ^  de  verve ^  de 
nobleffe  &  de  poëfie,  Voik  trouverez 
\t  mêiîïç  talent  ^  Monfieiir,  dans  là  plu- 
part des  imitations  fuivaiites  ^  entr'« 
autres  dans  celle  de  la  fan^ufeOde 
Jufium  â*  tenacetrh ,  quoiq%i«  ce  beau 
début  m'ait  femblé  fort  afFoibli  paî 
le  Traduâ:eur.  La  vingt- neuvième 
Ode  du  troifième  Uvfe  Jy^rfe/ï^/ira* 

finies  eft  gncore  une  de  celles  oii  le 
oête  François  a  le  mieux  réuâî.  Ce» 
pendant  je  crois  qu'il  lui  eft  échappé 
jine  forte  de  contrefens.  Horace  dît 
que  la  Divinité  nous  cache  l'avenir 
dans  une  nuit  profonde,  &f  fe  fit  des 
imortels  qui  veulent  le  pénétrer,  H 
^ait  cette  réflexion  au  fujet  de  l'ad-^ 
xniniftration  publique  dp^t  Méehiç 
eft  chargé ,  &  ne  l'étend  pas .  plia 
|oio.  Le  Poçte  François ,  d^ns  l^  pç. 
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ccflîté  de  remplir  fa  ftrophe  &  de  la 
faire  de  la  même  longueur  que  les 
autres,  ajoute  : 

Pour  diâtîer  un  coeur  de  cet  effort  ftétile 
U  ordonne  à  U  crainte ,  au  defir  inutile  , 
D'accourir  pour  le  déchirer^ 

Cett«  paraphrafe  n'entre  point  du 
tout  dans  le  fens  de  l'auteur  Latin. 
£He  pourroit  être  jufte  s'il  étoît  quef- 
tion  des  affaires  particulières  ~&  des 
paffions  de  Mécène  ;  mais  elle  ne  peut 
s^appliquer  au  foin  trop  fcru^uleux 
des  affaires  de  l'Etat  :  la  Divinité  ne 
doit  pas  châtUr  ce  genre  d'excès  qui 
à  un  principe  louable ,  en  déchirant 
r^me  de  celui  qui  s'y  livre,  par  la 
Crainie  &  le  dejir  inutile. 

Cette  nécemté  de  faire  des  ftrophes 
égales  pour  la  longueur  n'oblige  que 
trop  fouvent  les  Tradufteurs  d'ajouter 
des  termes  généraux  &  vuides  de  fens. 
Il  y  en  a  encore  un  exemple  dans  la 
tneme  Ode,  L'Imitateur  rend  très-bièm 
fon  driginal  da^s  ces  quatre  premier^ 

Sur 
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Sur    des    jours  écoulés  que    peut   Jupiter, 
■    "    même? 
Le  paffé  dépend-il  de  fon  pouvoir  fuprème  ? 
Force-t-il  ce  qu'il  fut  à  n'avoir  pas  été  ? 
Le  temps  qui  luit  pour  nous  va   s'éclipfet 
peut-être. 

C'eft  dommag*  qu'il  fe  foit  vu  forcé 
de  finir  par  ces  deux  vers  qui  ne  laif. 
lent  nen  dans  l'efprit  i 

Hltons-nouscommelni,  profitons  d«  notre- 
Être  i 

Vivons  avec  rapidité. 

•   4?''^"*  imitations  à' Horace,  M' 
4e  Regankac  a  placé  différentes  Odes 
ae  fa  compofition  fur  les  plus  bril- 
lans  événement  du  dernier  règne.  Il 
avertit  qu'il  ne  les  a  point  envoyées 
aux  Grands  qui  y  font  loués.  »  Qu'ils 
»  s  attachent,  nous.dit-il ,  à  fe rendre 
«encore  plus  louables  par  d'impor- 
M-tans  fervices   rendus  au  Roi  &  à 
«lEtat    c'eft  tout  ce  que  je  defire 
»  d  eux.  Je  ne  connoisni  ne  veux  con- 
Hsoitre  les  Grands;  je  fuis  trop  ia- 
Ann.  1775.  "^o/fu  n.      H 


Hiloux  de  ma  ruftique  indépendance, 
»  &  je  ne  changerois  pas  mon  fort 
»  contre  le  leur  ^-  U,n  pareil  définté- 
reffem^nt ,.  Monfieur ,,  une  telle  phi» 
Ip/ophie  mérite  bien  d'être  remarquée;, 
c'eft  un  fpeûacle  qui  devient  affez  rare, 
quoique  nous  foyons  inondés  de  Phi- 
lx)fopnç54  mais  ils  ont  bien  d'autres 
occupations  que  celle  de  cultiver  des 
vertns  auffi  fteriles.  Ati  refte  ,  il  y  a  , 
comme  dans  lés  imitations  ^Horaa , 
ëes  beautés  âc  d^s  négligences  dans. 
les  Odes  de  la  compoûtion.  de^  M. 
de  Réganhac.  .La  dernière  dç.  toutes 
n'a  pour  objet  aucun  événement  pu- 
blic*  Le  fujet  en  eft  un  peu  métaphy- 
fique:  c^e&rame.  Maigre  la  fédtereffe 
de  la  matière  ,  Tauteur  a  trouvé  le 
lecret  d'y  déployer  de  grandes  ima- 
ges Se  de  ^andes  vérités  exprimées 
très- poétiquement: témoins  ces  qua«« 
tre  premières  ftrophes. 

J/ofe,  Dieu  Tout-Puîffant,  du  fctn  de  l'i- 

gnocàflce , 
Elever  jufqu'ài  toi  taon  œil  refpeâueux  ; 
Le  Ciel  ne  peut  fuffireàta  graAdeiii^  itnoienfei 
Etttoi  féal  pe»x  retnjp^iîT  nies  vœux. , 


Année     177c.       |^| 
Edifice  élevé  par  tes  mains  adorables , 
J>4mire  en  foupirant,  les  débris  refpeâables* 
De  ma  gloire  éelipfée  ,  &,  de  ma  liberté. 
Tels  les  membres  épars  d'une  Ville  fuperbe     . 
Ses  Temples,  fes  Palais,  fes  murs  cachés 
fousTherbe, 

Etonnent  par  leur  majefté. 

Seul  tu  peux  enchaîner  la  colère  des  ondes  ; 
La  mer  s'enfiiit,  les  vents  fe  tîdfent  devant 
toi» 

Tu  peux  mukipliei.  ou  détruire  lei  mondes , 

Le  néant  n'attend  que  ta  toi. 
Pouvoir,  connoiite.aitHer,  Grand  Dieu  ^  c'e 
ton  partage  ! 

Mon  ame  en  elle-méhieapperçoît  ton  image  ; 
Elleeft  Ubn,  ék^penfc;  elle  a/pînau  honhtuf. 
Oui,  malgré  fa  foibleffe&ra  misère  extrême 
Dieu  Puiffani ,  c^efl  douteide  ta  grandeur  fu  J 
.     prjême 

Que  de  douter  de  fa  grandeur^» 

Comme  toi ,  ma'penfée  acHve ,  îndivifible, 
N'eftdonc  point  aflervie  au  deftin  de  mon* 

corps; 
EUe  triomphera  de  ce  moiftent  terrible 
Qui  doit  en  brifer  les  reffortt. 

Hij 
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Non  9  tu  ne  trahis  point  tonaugufle  promefle  ; 
Les  âmes  dans  le  Ciel  te  rapportent  fans  ceffe 
Un  amour  ineffable  émané  de  ton  fein  : 
C*efl  ainfi,  DieuPuiflant,  que  labyme  des 

ondes , 
Des  fleuves  qu'il  nourrît  par  des  fources  fé- 
condes» 

Devient  le  principe  &  la  fin« 

Divins  Adorateurs  de  réterneîle  EfTence , 
Innombrables  Efprlts  qui  compofez  fa  Gour  , 
De  la  terre  &  des  Cieux  vous  vîtes  la  naif- 
fancs , 

Et  la  beautédu  premier  jour. 
Du  Très-Haut  fous  vos  yeux ,  la  fuprême  fa- 

geffe, 
Départ  aux  animaux  ou  la  force  ou  Tadrefie  - 
Un  feul  mot  a  peuplé  les  élém.ens  divers  : 
L'homme  refpire  enfin ,  la  nature  muette 
De  fes  tranfports  en  lui  voit  le  digne  inter- 
prète; 

Il  eft  Tame  de  l'Univers. 

Le  refte  de  cette  Pièce  eft  plus  didâc-* 
tique.  Il  feroit  à  fouhaiter  fur-tout  que 
M.  Je  Réganhac  eût  évité  certaines 
locutions  que  rejette  la  nobleiTe  de  la 
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poëfie  ^  comme  rétracter , fa  dimàrckc 
incenainc^  Cenfcur  intimt  \^  tamcfn' 
vorïféi  de  la  préjince  de  Dieu ,  &c.  Mais 
on  ne  peut  nier  qu'un  très-grand  nom- 
bre des  Pièces  qui  compolent  ce  vo- 
lume ,  ne  décèlent  beaucoup  de  mé- 
rite &  de  talent. 

A  la  fuite^e  ces  difFérentes  Odes 
eft  un  Difcours  trèseftimable  fur  la 
Poëfie  Lyrique^  lu  dans  une  aflemblée 
de  l'Aca«démie  des  Jeux  Floraux.  L'ou- 
vrage eft  terminé  par  d'excellentes 
pbfervations  critiques, dans  lefcjuelles, 
l'auteur  répand  le  jour  le  plus  lumi- 
neux fur  difFérens  paffages  difficiles 
A* Horace  ,.  dont  plufieurs'  avoient 
échappé  à  la  fagaçité  des  Commen- 
tateurs. . 

O  ratio  Panegyrica  in  laudem  M  JRI  JE 
Theresim  Imperatricis^jéugufta  , 
illujlrijfimis  ^  nobitijjimis  ,  amplif^ 
fimifque  Dôminis ,  Prœjidiy  CorjJiUa^ 
riis  y  ac  Magijiris  ,  Affejforibufqut 
Sue-Sacrœ  Cafareo-Regia  Màjejiat'is 
Rationum  Camcrce ,  Humanîorum  Li* 

H  iij 
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Uràrum  mimifictnciffimis   Macenati^ 
bus  ,  Di&a  ah  ^iiiltoribus  Rhttoricts 
4tigufiincei    Bnixdlenjîs ,    Die    xq 
Augufii  êyyS  ^  Bruxellis ,  typis  J.  B» 
Jon[  Typographi  in  plated  Ji3a  Bu* 
.  tyri  ;  c'cft-à-dire  ,   Panégyrique  dt 
MÂRIE^ThÈRESê    Impératrice-^^» 
gujle  ^  prononql  te  29  jioâi  ijy6p4r 
les  Ecoliers    de  Rhétorique  du^  Col* 
lége  Augu^initn  de   Bruxelles  ^  de^ 
vant  les  trls^illufirps ,  tris-nobles  ^ 
triS'honoratl<4  idfi(Ji<ftr$  l$s  premiir 
Préfiiem ,    Canfedlers  ,    Maures  & 
i4ffejfeurs  de   la  Chambre  des  Com^ 
ptis  de  Sa  Sacrée  Majefié  Impériale  & 
Royale^  trh-généreux    Mécènes   dps 
Belles-Lettres.  A  Bruxelles  dx  Hlm* 
primerie  de  J.  B.  Jore^^  rue  au  Beurre. 
Brochure  irt  iz  de ^o pagfs. 

X-/EPUIS  rextinâion  de  la  Société 
des  Jéfuites  ,  les  Révérends  Pères 
Auguftifîs  enfeignent  feuls  les  Belles- 
Lettres  à  Bruxelles  au  grand:  conten* 
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temeiït  des  Magiftrats  jufres  &  éc^ai^ 
Tés  qui  préfident  au  goovernemenl 
des  Pays-Bas.  Lepr^erâier  fruit  de  l'é* 
loqùence  daR.  P.  Pr<!>feflwr  de  Rhé- 
torique^ eft  k  PanégY^ï^w^  *«  ^-  ^*- 
rimpëratrice  -  Keibe.  Ge  tf  eft  pas  feu. 
lement  à  BruxeUe$,  mais  d;His  ioi^té 
l'Europe  qu'on  tToifVHîFoit  dts  bw^ 
ditcurs  &  de«  kÉkeurs  préveiïwis  eft 
fe  véiir  dHm  fi  beau  fojet. 

L'Orateur^  après  avoir  looé  lés 
vertus  pacifiques  de  Vaugufte  Sou^ 
veraine ,  h  douceur ,  fon  affabHité , 
foh  équité  ,  ft  tnodératiem  i^ui 
dmts  elle  étouffe  faïïAîtioti  «de  «^ag- 
grandir  aux  dépens  de  fes  yoifwrs , 
dirîfe  fan  Dîfcours  «eitltux  Patiies. 
Et  G^num  &  MAtrttn  Gtnûs  una  corn- 
pUSctur  i>rAtîo  ,  quos  îpfu  vis  armorum 
fejungen  non  poiuii.  Amor  Subditarum 
in  Thenjiam  ^  Hoc  primum  :  <pnor  Tkt* 
rtfix  in  Subditos^  hat  trlt  ahmtmcaput. 
La  premièrie  Partie  qui  traite  d;e  Ta^ 
mour  des fujtts  pour  MuniETÈ'E^ÈSE 
renferme,  trois  foudivifion^.  L'Ora- 
teur ,  s'adrefTant  aux  Autrichiens  & 
aux  Belges ,  dit  :  Vidimuuiliam  vcjlram 

Hiv 
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charitattm  inttr  Martis  furorts  pro  Tfrin^ 
cipis  fortuna  terribiUm ,  in  cjus  piorbo 
txanimatam ,  in  cjusfalutc  cxujianum. 
La  première  foudivifion  traite  &  de 
la  guerre  cruelle  que  l'Impératrice 
eut  à  foHtenir  pour  conferver  Thé* 
ritage  de  fon  père,  &  de  celle  qu'elle 
a  faite  au  Roi  de  PruiTe  avec  plus  de 
raifpns  que  de  fuccès.  Voici  coniT 
ment  l'Orateur  dépeint  révènement 
qui  fit  tombir  la  têtt  it  la  Maifqn 
iAutricht.  Eo  (^capiu^  cadenu^  grandi 
fufcujfa  làpfu  tota  rmugiit  Europa^ 
iSu  mortis  rtptndno  dtiurbatus  fcdcm 
rtUquît  multis  ambitndam  vaxis  Impt» 
rator  illc.  Il  rend  par- tout  juftice  aux  , 
ennemis  de  Marie  Thérèse  ,  fur- 
tout  à  la  France,  fans  diffiitiuler  pour- 
tant rinjuftice  de  la  guerre  qu'on  lui 
déclaroit.  Le  Roi  de  Pruffe  eft  qua- 
lifié du  titre  à^Annibal  Germanique  , 
également  à  craindre  par  fes  armes  & 
par  fes  finefles.  Le  Prince  Charles  de 
Lorraine  &  les  Héros  Autrichiens  font 
célébrés  comme  de  raifoh.  Mais  le 
zèle  &  l'ardeur  des  Hongrois  pour 
leur  adorable  Souveraine  eft  un  mor- 
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ceau  très-tendre  ;  on  aime  à  les  en- 
tendre dire  :  moriamur  pro.  Regt  noflt^ 
Tu BR'ESi A /Les  d^ux  autres  loudi; 
vifions  n'occupent  que  deux  pages. 
La  maladie  cjui  penia  mettre  au  tom- 
beau Sa  Majefté  Impériale,  eft  dé- 
crite d'une  façon  tout -à- fait  neuve. 
L'Orateur,  après  avoir  donné  le  congé 
aux  foldars  ,  en  leur  annonçant  que 
Marie-Thérèse  n'a  plus  d'ennemis  , 
fe  reprend tout-à  coup,  &  dit  ifallor  ^ 
auditorts.  En  adejl  alius  hofiis  îongi  lue» 
tuojior  ;  non  in  agros  >  non  in  vicos  , 
non  in  urbes  &  provincias  fœvicns  ;  qutm 
nuUi  poJUînt  extrcitus  depelUre  :fed  qui 
urcns  in  meduUis  ,  buliuns  in  venis , 
graffans  in  toto  corporc  ,  dtlicias  nojlraSj 
faluttm  &  vitam  dtpafcitur.  Lut  ijlâ\ 
eut  natura  humana  veciigal  eji ,  quant 
ex  oris  Americanis  ad  nos  injiitorum 
avariiies  àttuiu  in  orbis  reliqui  pcrni- 
ciem  ,  affligituf  Thtrejîa.  Viennent  en- 
fuite  ia  thfteffe  ^  les  pleurs ,  les  crain- 
tes du  peuple  ,  enfin  les  tranfports 
d'allégreiSe  à  la  nouvelle  de  la  gué- 
rifon  d'un  mal  fi  affreux. 
-    La  féconde  Partie  commence  par 

Hv 
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cette  belle  maxime.  Si  ex  rei  veritatt 
magis  quàm  ex  vulgari  kominum  opi^ 
niont  (tjiiman  Principum  gloriam  vëU* 
mus  y  \4udiion$  »  nuUa  illis  major  ai- 
^que  folidior  laus  çontingcn  vidcbilur^ 
quàm  qu^a  ad  ipfos  ex  amort  afftctuque 
in  populos  proficifcitur.  Après  avoir 
encore  parlé  en  général  de  la  vraie 
gloire  des  Souverains,  l'Orateur  in* 
viu  fts  auditeurs  à  parcourir  Marie-* 
Thir\fe  ,  &  à  reconnoUre  dans.  elU  les 
fources  de  leur  amour»  £ffixerat  illi 
mc/iWn  D4US  ,  qualem  boni  Principes 
haberi  folent.  Injecerat  illi  dignos  illo$ 
Jmperio  Jpiriius  y  dignas  amore  civium 
gratins  y  &c,  &c*  Il  prend  Tloipéra- 
trice  dans  (on  enfance ,  la  fuit  à  fon 
arrivée  au  Trône ,  dans  raffemblée 
des  Etats  de  Hongrie ,  à  fon  mariage 
•avec  feu  TEmpereur  François  I ,  dans 
les  audiences  qu'elle  donne  à  tous  fe$ 
fu)ets  fans  diflinâion  ;  il  la  loue  fur 
ian  affabilité  &  fur  fon  averfion  pour 
un  ridicule  cérémonial  y  fur  le  choix 
qu'elle  fait  par-tout  des  Miniftres  & 
des,  Magiflrats  à  qui  elle  confie  fou 
autorité ,  fur  fon  zèle  pour  l'agricul- 
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ture  &  pour  le  foulagement  <lu  peu- 
ple, fur  fon  goût  pour  les  Sciences 
&  les  Beaux  Arts  dont  elle  eft  un^pro- 
teârice  éclairée ,  enfin  fur  fa  nom- 
breufe  poftérité.  Chaque  article  lui 
fournit  de  nouveaux  éloges.  11.  ne 
craint  point  qu'une  nouvelle  guerre 
vienne  troubler  de  fi  beaux  jours  ,  & 
il  prophétife  les  plus  grands  malheurs 
à  la  Pruffe,  fi  elle  fait  femblant  d'a- 
gacer les  aigles  Impériales.  11  finit  par 
demander  à  Dieu  y  non  pas  d'aug- 
menter ,  mais  de  conferver.  le  bortf 
heur  dont  on  jouit  :  Ut  Augufius  filius 
Imptrator  dià  cum  feniùrc  parente  fdic't- 
tati  adjîepùblicie  ,  vivant  qutfcmptr  Sc" 
rcnijfimi  Archiduccs  materms  moribus  :  ut 
tûtamfamiliam  regiam  incolumcmftmper 
êf  fionnttmqut  rort  caUjii  gratiatum  & 
bcntdiSiohis  Dtus  àdimpleat  y  à  quo 
omnt  datum  optimum  tfi  :  ut  matri  pa^ 
tria  ThbRESIM  det  videre  filios  fillo- 
mm  ufquc  ad  ttrtiam  &  quartam  gent^ 
rationem.  Optamus  ^  obftcramur^  ej^a* 
gitamus. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  u  tSN^embrê  fjyS. 
Hvj 
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LETTRE    IX. 

Les  Confidences  d*une  Jolie  Femme.  A 
Paris  che[  ,  la .  veuve  Duchefne  Li-' 
braire  rue  Sainte  Jacques ,  &  Guillyn 
Libraire  Quai  des  Auguflins ,  4  Par^ 
lies  in- 11  de  plus  de  160  pages  cha^^ 
cune. 

jLà  A  plupart  des  Héros  de  Romans 
font  des  prodiges  de  générofité,  de 
conftance,  de  l'enfibilité  &  deloutes  ces 
hautes  vertus  auxquelles  la  tbibjeffe 
humaine  a  bien  de  la  peine.à  s'élever. 
L'auteur  de  cette  Hiftoire  a  pris ,  Mon- 
fieur,  une  route  toute  oppofée.  Soo 
principal  perfonnage  eft  unejolie  per- 
fonne  à  laquelle  on  a  donné  \m«^édu- 
cation  brillante  pour  l'agrément,  né- 
gligée pour  l'effentiel.  Son  c^aâère  ^ft, 
léger,  inconféquent,  imprudent ,  très-: 
propre  enfin  à  faire  le  malheur  des 
hommes  affez  dupes  ou  aflez  malheu-- 
reux  pour  s'attacher  à  elle,  Made^ 
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moifelle  de  Tournemoni  f  c'eft  le  nom 
de  cette  jolie  perfonne  )  înfpire  une 
paffipn  violente  au  jeune  Comte  de 
Romane  ^  &femblereflentîr  elle-même 
toute  la  vivacité  d'une  première  in- 
clination. Le  Comte  va  rejomdrefon 
Régiment.  Pendant  fon  abfence ,  on 
la^difpofe  peu-à  -  peu  à  recevoir  la 
^nain  du  Chevalier ^^  Murville,  homme 
du  monde  très-adroit  &  très-fédui- 
fant ,  que  la  mère  de  Mademoifelle 
de  Tourmmont  femble  favorifcr  par 
des  motifs  de  recoAnoiflfance  afTez 
peu  honnêtes.  Le  Chevalier  de  Mur- 
ville  connoiffoit  le  penchant  de  fa 
femme  pour  Romane  ^  mais  s'embar- 
raflblt  fo;t  peu  de  fes  fentimens  ;  il 
n'exigeoit  d'elle  que  de  la  décence: il 
avoit  fes  intrigues  à  part.  Cette  in- 
différence pique  Tamour-propre  de 
Madame  V^  Mi/rvi//e  ;  elle  a  recours 
à  Ros^ane  (\\\i  devient  fon  amant  fa- 
yorifé.  Quoiqu'elle  n'aimât  pas  fon 
mari ,  elle  avoît  une  forte  de  dépit 
contre  une  Madame  à^Arcfùnes  qui 
éroit  fa  maîtrefle*  Elle  forme  le  projet 
de  Ja  tràverfer ,  de  l'inquiéter,  de 
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rhumilier  même.  Elle  fe  dëguife  d*unb 
manière  bizarre  pour  aller  au  bal  de 
rOpéra.  Les  premières  perfonnes 
qu'elle  y  rencontre  font  MuryilU  & 
Madame  ^Archïnts  qui  fe  promet 
noient  à  vifage  découvert.  L^occàfion 
de  les  tourmenter  lui  paroit  favo»^ 
rable.  Elle  propofe  au  Chevalier  de 
F**  d'être  fon  fécond.  Elle  les  atta* 
que  &  les  perfécute  avec  tant  d'a- 
charnement qu'elle  eft  enfin  recon- 
nue. Cette  (cènç  indécente  avoir  fait 
fpeâacle.  Madame  de  MttrvUU  ,  en 
rentrant  chez  elle,  trouvé  une  voiture 
attelée  ,  des  chevaux  de  felle ,  des 
domeftiques  en  botte  ,  &  fon  mari 
qui  lui  annonce  qu'il  faut  partir.  Soti 
deflein  eft  de  la  conduire  à  fa  terre 
de  MurvilU.  Ils  s'arrêtent  quelques 
jours  à  Aulnay  ,  maifon  charmante 
qui  leur  appartenoit.  Madame  de  Mur- 
ville  écrit  à  Rofane  qui  part  précipi- 
tamment &  paroit  aux  environs  dé- 
guifé  en  Marchand  de  Campagne. 
MurvilU  fe  prOmerroît  de  ^ce  côté-là  , 
portant  un  fufil  fous  le  bras.  On  lui 
remet  une. lettre.  II  pofela  croffedc 


r» 


An  née,  1775.        *^î 
fon  fufil ,  &  $*appuyant  fur  le  bout 
du  canon  fe  met  à  lire  la  lettre  lors- 
qu'il apperçoit  &  reconnoît  le  pré* 
tendu  Marchand,  il  reprend  fon  fufit , 
i'anss'appercevjoir  qu'il  eft  embarraffé 
dans  des  herbes  longues  &  traînantes, 
&  la  fecouffe  qu'il   donne  pour  l'en 
arracher  fait  partir  le  coup  qui  le  ren* 
verfe  mort  fur  la  place.  Voilà  Madame 
M  MurvilU  veuve  &  maîtrefle  d'elle- 
4nême  ;  elle  revient  à  Paris ,  fe  récon- 
cilie avec  fa  famille  qu'une  fi  mau- 
vaife  conduite  avoit  révoltée  ^   &  , 
•fon  deuil  fini  ,    elle  époufe    Romane 
qui    éîoit    toujours  amoureux ,  maij 
trop  fage  ,  trop  fenfible  pour   une 
femme    auffi  légère"  que  celle  qu'il 
aimoit.  Le  bonhetir  des  deux  époux 
ne  dure  pas  long-temps.  Madame  de 
'Ko[am  rencontre  dans   une  maifon 
un  fat  nommé  Cardonne^  amant   de 
cette   Madame  ^ArcKknts   pour   la- 
quelle elle  avoit  une  fi  belle  haine  ; 
elle  forme  le  projet  de  le  lui  enleven 
Cardonnç  ï^èioil  pas  fans  agrémens; 
ilfeit  des  progrès  auprès  d^etle.  Elle 
-confent  enfin  à  un  rendezvyoïis  lorf- 
qu'elle  reçoit  de  liii  une  lettre'  d'ejQ- 
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cufe ,  oïl  il  prétexte  qu'il  eu  obligé 
de  retourner  aux  Indes.  Elle  conçoit 
quVIle  a  été  jouée.  Un  inftant  après 
arrive  un  iêcond  billet  ;-  ce  dernier 
eft  de  fon  mari ,  xjui  lui  déclare  qu^un 
inconnu  lui  a  remis  fes  lettres  à  Car' 
donne  y  qu'il  fçait  tout,  &  qu'il   lui 
fait  un  éternel  adieu.  Tous  les  moyens 
qu'elle  emploie  pour  fe  juftifier ,  font 
inutiles.  La  honte  l'empêche  de  res- 
ter dans  la  Capitale  ;  elle  va  pré- 
cipitamment   fe    réfugier    dans    un 
vieux  Château  qui  lui  appartenoit  en 
Bourgogne.  Les  premiers  mois  font 
donnés  tout  entiers  à  la  douleur;  mais 
le  befoin  de  la  diffipation  l'emporte  ; 
elle  prend  une  maifon  à  Autun ,  &  fe 
livre  plus  que  jamais  à  tous  les  plaifirs. 
Au  milieu  de  cette yie  agitée,  le  pre* 
mier 'penchant  qu'elle  avoit  ev  pour 
ion  mari  dominoit  toujours  dans  fon 
Toeiir  &  le  rempliffoit  d'amertume. 
«Mais  îlréfiftoit  à  toutes  fes  inftances. 
Profondément,  bleffé  ,   il  éproiivoit 
les  atteintes  d'une  mélancolie  qur  le 
conduifoit  lentement  à  la*  mort.  Ma- 
dame de  Romane  forme  le  projet  defe 
fervir  de  fdfîlle^  unique  fruit  dç  leur 
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mariage  ,  pour  recouvrer  Taffeâion 
&  Teftime  de  M.  d^  Roiane.  Elle  part 
pour  le  PérigoTd,  où  il  s'étoit  retiré , 
&  oîi  il  faifoit  le  bonheur  de  fes  vaf- 
faux.  Près  d'y  arriver,  elle  envoie 
un  de  fes  gens  à  la  découverte.  Il  re- 
vient lui  dire  que  fon  Maître  eft  dans 
un-'  petit  bois  près  du  Château ,  & 
qu'ien  fe  hâtant,  elle  le  trouvera  sû- 
rement au  même  endroit.  »  A  ce  récit , 
»  dit  elle  y  je  devins  pâle ,  tremblante  : 
»  Mademoifelle  Dcs^ Salles  (la  Goû- 
M  vernante  de  fa  fille)  qui  craîgnoît 
»  que  je  n*héfitaire,  ordonna, de  mar- 
»cher. • .  .Nous  gardâmes  le  lîlence 
»  jufqu'à  une  portée  de^  fufil  du  bois  ; 
»  là ,  mon  amie^  me  voyant  prête  à  me 
»  trouver  mal ^propofa de  me  faire  dë- 
»  vanter  par  ma  fille ,  &  d'attendre  à 
»  paroître ,  que  fà  préfence  »  fes  ca- 
wrefles,  enflent  difpofé  le  Comte  à 
»  me  recevoir.  Je  goûtai  fon  idée  ; 
»  elle  me  ranima  ;  nous  ne  conful- 
»tâmes  plus  que  fur  les  moyens  de 
»  faciliter  la  reconnoiflance.  Mes  bra- 
»'celets  ,  mon  collier  ,  un  cœur  de 
»  rubis  fingulièrement  beau  ,  que 
»  Romane  m'avoit  donné  lorfque  je 
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»  grins  qu'elle  a  pu  te  caufer.  Made* 

»  moilelle  des    Salles    Texhortoit   à^ 

»  faire  un  effort.  Rendez-vous,  difoit- 

»  elle,  aux  vœux  de  ceux  qui  vous 

»  aiment . .  •  Votre  cœur  ne  doit  plus 

»  s'ouvrir  qu'à  la  joie,  aux  fentimens 

»  délicieux  de  l'amour  &  de  la  nature. 

».I1  fut  long-temps  fansparoître  en- 

»  tendre  ce  qu'on  lui  âdreflbit.  Enfin , 

w  jefencis  un  mouvement  foible ,  mais 

»  marqué  ,  par  lequel  il  fembloit  vou- 

»  loir  me  repoùffer.  Ses  regards  lan- 

>>  guiflans  fe  promenèrent  autour  de 

»  lui. . . .  il  Jes   arrêta  fur  l'enfadt, 

.!>  qiii  l'examinoit.d'un  air  d'étonne- 

.»ment  &  de  curiofité,  C'eft  donc  là 

»  jpia  fille ,  demanda-t-il  à  Mademoi- 

»  felle  des  Salles  ?  Oui ,  répondis  je  , 

,»  en  la  lui  préfentant  ;  c'eft  ta  fiile , 

»  c'eft  la  mienne ,  qui  vient  redeman- 

»  der  pour  fa  mère,  la  place  qu'elle 

..  »  occupoit  dans  ton  cœur ...  La  petite 

»  ouvrit  les  bras  pour  lui  faire  de  dou- 

,»  ces  careffes  ,  conformément  à  nos 

»  inftruftions  :  il  la  prit  dans  les  fiens, 

»  la  preffa 'contre  fa  poitrine  . . .  Cielî 

»  s'écria- 1- il,  à  quelles  épreuves  vou- 
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v^  lez-vous  mettre  tna  fàifon  ?  . . .  Ai- 
M'tnable  &  cher  enfant  !  Quels  r^rets^ 
»  quels  déchiremens  tu  feras  fouflrir 
»  à  ton  père  !  •  • .  ,-Ah ,  Mademoifelle  ! 
»  le  facrifice  en  étoit  fait.  ...Vous 
9f  m'auriez  rendu  fervice ,  en  ne  Tame- 
»»  nant  pas  ici. .  .Eh  !  vous,  Madame, 
»  quy  venez- vous  chercher  ?  De  l'en- 
»  nui ,  de  la  trifteffe  ? . . . .  En  vérité, 
»  vous  avez  eu  tort  de  quitter  des 
»  lieux  oii  vous  étiez  heureufe^-^ 
M  Heùreufe  !  Ah  ,  mon  ami  !  reviens 
»de  cette  fatale  erreur  :  crois  au 
w  contraire  ,  que  jamais  .  .  •  .  J'en 
».crois  les  faits  ,  intef rompit-il ,.  & 
nies  croirai  toujours.  Maîtrçffe  de 
nchoifirla  route  qui  pou  voit  vous 
>> conduire  au  bonheur,  vous  avez 
»  pris  celle  .  •  • .  L'arrivée  de  mon 
»  caroffe  l'empêcha  de  pourfuivre. 
H  Nous  partîmes  avant  que  j'euffe  fait 
n  la  plus  légère  attention  à  l'extrême 
i¥  changement  du  Comte  ;  mais  affife 
»  en  face  de  lui ,  dans  la  voiture  .... 
»  quels  reproches  je  me  fis  en  confî- 
>►  dérant  mon  ouvrage  !  Ro[ant  n'étoit 
>>plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il  avoit 
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nété.  La  langueur  avoit  altéré  fet 
H  traits  &  flétri  la  jeunefle  •  .  .  . 
^  Il  ne  lut  reftoit  que  cet  air  noble  ^ 
»  intéreflant ,  dont  la  mort  feule  pou* 
n  voit  effacer  Tempreinte  ».  Le  Comte 
dt  Romane  donne  à  fa  feinme  devant 
toute  fa  maifon  les  marques  les  plus 
éclatantes  de  fa  réconciliation  :  mais 
ces  démonftrations  n'étoient  qu'exté- 
rieures ;  il  étoît  trop  convaincu  qu'elle 
étoit  incapable  d'un  véritable  atta- 
chement, &  cette  cruelle  idée  achève 
^e  le  conduire  au  tombeau. 
'  Ce  qui  fait  quelque  peine  dans  la 
lefture  ^t  ces'  Mémoires  ,  c'eft  que 
des  leçons  fi  frappantes  n'en  corri- 
gent point  l'héroïne  qui ,  dans  des 
goûts  paflagers  qu'elle  honore  du 
nom  de  pâmons ,  retrouve  de-  nou- 
veaux chagrina  ,  quelques  plaifirs 
fort  troublés  &  jamais  le  boQheun  U 
n'cft  guères  poflible  de  s'intéreflTef 
pour  un  tel  perfonnage  :  cependant^ 
Monfieur ,  le  Roman  eft,  en  général  5 
très- agréable,  &  vous  y  trouverez 
des  iituations  extrêmemeirt  touchan* 
tes.  La  moralité  en  eft  naturelle  S£ 
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très-inftruûive.  On  y  voit ,  dans  toute 
leur  étendue^  les  faites  de  Timpru- 
dence  &  de  la  mauvaife  conduite  » 
^  les  malheurs   qu'elles  entraînent 
néceflairement.  Le  car^^ère  de  Ro- 
l^^f  quoiqu^un  peu  férieuxî,  efl  un 
modèle  de  raiibn,  de  fenûbilité ,  &C 
prouve  auffi  que  ces  qualités  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  le  bonheur,  lor/qu'on  , 
{ç  trompe  dans  le  choix  de  fon  atta- 
chement. U  y  a  dans  ces  Méipoires  un 
4pifode  peut-être  plus  intéreflant  que 
rhiftoire  principale,  C'eft  celui  de  la 
(œur  de  Mademoifelle  de  Toufkemont , 
jeune  fille  d'un  caraûère  violent  qui  ^ 
rebutée  par  fa  mère;  &  trompée  par 
(on  amant ,  fe  fait  Religieul'e  ,,fe  Uc; 
d'une  chaîné  éternelle  &  meurt  de 
défefpoir  en  accablant  de  reproches 
celle  qui  lui  avoit  donné  une  aufli 
affreufe;  exiftence.  Si  la   perfonne  à 
qui  nous  devons  cet  ouvrage,  con- 
tinue à  s'exercer  dans  le  mêmejgenre  , 
je  ne  doute  point  qu'elle  n'obtienne 
desfuccès  très  -  diftingués.  Elle  an- 
nonce beaucoup  d'efprit ,  &  même 
<le  talent. 
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Lture  à  C Auteur  de  ces  Feuilles  dufu^ 
jet  de  la  Tragédie' de  Men^ikoff. 

A  Vérfailles  if  Novembre  177^. 

X-iE  10  de  ce  mois  ,  on  a  joué,  Mon- 
fieur ,  fur  le  Théâtre  de  la  Cour  à  Fon- 
tâifuebleau ,  une  nouvelle  Tragédie 
en  cinq  Aftes  de  M.  de  la  Harpe ,  fous 
le  titre  de  Mzn[ikoff  y  ce  favori  cé- 
lèbre de  Pierre  le  Grand  ^  Empereur 
&  fondateur ,  pour  ainfi  dire ,  de  la 
Ruflie.  Tout  le  monde  fçait  l'hiftoire 
de  Meniikoffj  qui,  précipité  du  plus 
haut  degré  de  fortune  &  d'élévation 
oïl  puiffe  parvenir  un  fiijet ,  fut  exilé 
&  mourut  dans  les  déferts  glacés  de 
la  Sibérie.  M.  de  la  Harpe  dira  peut- 
être  ou  du  moins  fera  dire  par  quel- 
qu'un de  fes  amis  dans  le  Mercure 
prochain  ,.  que  ^  fa  Pièce  a  été  ac- 
cueillie avec  beaucoup^  d'applaudif- 
femens  ,  qu'elle  a  fait  'fondre-  en 
larmes  tous  les  fpeâateurs ,  &e.  Ne 
vous  laiffez  point  féduire  ^  Mon- 
fieur  ,  par  cette  anrionce  trompeufe. 
J'étois  à  la  repréfentation  ;  )e  puî^ 
vous  aflurer  que  cette  Tragédie  eft 

tombée 
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tombée  dans  toute  la  force  du  terme  ; 
qu'on  n'y  a  trouvé  ni  Ciraârères,  ni 
conduite ,  ni  intérêt ,  ni  ftyle  »  &  que 
la  Cour,  non  moins  indulgente  qu'é- 
clairée ,  n'a  pu  s'empêcher  d'en  té- 
moigner fon  mécontentement.  Le  len* 
demain  il  courut  à  ce  fiijet  dans  Fon^ 
tâinehleau  une  Epîgramme  que  vous 
«e  connoiffez  peut-être  pas,  &  dont 
vous  ferez  Tufage  que  vous  digéra 
votre  zèle  pour  la  gloire  de  M.  Je  la 
Harpe.  La  voici. 

De  Men^ikof  qtttltû  le  (orti  Tombé. 
Dieux,  quelle  glace! -Oui fans  doute,  &Jîe^f, 
Quand  on  fiffla  mainte  autrd  Tragédie 
Énfans  tranfis  defâ  Mufe  engourdie  » 
Fut  bien  ]ugé.  Mais  ce  froid  rigoureux  - 
pans  MefiiikoffQA  un  trait  de  génie  i 
O  du  Coftume  effet  miraculeux  i 
Chacun  difoit ,  je  fuis  en  Sibérie. 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c* 

Cclide  ou  Hljioîre   de  la  Marquife  d$ 
BUville  par  Mademotfelle   3f****  , 
Ann.  1775,  Tome  FI.  l 
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deux  Parties  in>^i2.  A  Paris  chc[  la 
Veuve  Duchefne    rue  Saint- Jacques. 

XL  NCpRE  un  Roman  »  Monfieur ,  & 
par  une  femme  encore  ;  je  me  trompe  » 
par  une  Demoifelle  qui  n'a  pas  quinze 
ans.  N'allez  pas  foupçonnef  que  cette 
jeune  perfonne ,  nouveau  Desforges" 
Maillard  y  fe  couvre  ici  d'un  âge  &d'un 
i'èxe  intéreffans  pour  furprendre  notre 
admiration.  Comnje  Tamour-propre 
a  plus  d'une  fois  employé  ce  ftrata- 
gême ,  je  n'ai  pu  me  défendre  de 
quelque  défiance.  Mais  je  fçais  que 
l'auteur  dç  ce  Roman  eft  véritable- 
ment une  Daçier^  jinç  Gome^^  une 
d'Aulnoy.  Je  ne,  vous  ferai  point 
Tanalyfe  des  év,ènemens  dont  cette 
Hiftoire  eft  tiflfue.  La  vraifemblânce 
eft  un.  peu  bleffée  dans  quelques- 
ims  ;  les  perfonnages  y  font  ame- 
nés d'une  manière  peu  naturelle  , 
&  l'on  peut  reprocher  au  ftyle  quel- 
ques inco.rreftipns  ;  ei^  rëcompenfe , 
les  caraftères  ibnt  bien  tracés ,  &  fe 
foutiennent  dans  le  cours  de  l'ouvrage. 
La  paffion  de  l'amour  y  eft  fur  -  tout  ' 
traitée  avec  énçrgie. 
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Cilïdc  aime  le  Marquis  de  BUvillc , 
dant  elle    eft  adorée  ;  comme  elle 
n'eft  pas  riche ,  elle,  trembk  que  le 
père  de  fon  Amant  ne  veuille  pas 
çonfentir  au  mrariage  de  fon  fils.  En 
elFet ,  le 'Marquis  fait  à  fon  père  Ta* 
yeu  de  fa  paffîon  pour    Célïde:^  Le 
père  qui  a  d'autres  vues  déclare  qu'il 
à  déjà  difpofé  de  fa  main,  &  qu'il 
époufera  dans  huit  jours  là  fille  du 
Ï3uc  /?***•  Ces:  mots  font  uncou^ 
de  foudre  pour  le  Marquis  :  toute  fa 
raifon   l'abandonne  ;  il  tombe  dan- 
gereufement  malade.  Dans  cette  cir- 
confiance  il  écrit  à  Célide;  c'eft  d'une 
main  qu'il  foutient  à  peine  qu'il  lui 
trace  fes  derniers  fentimens  ;  leg  om- 
bres de  la  mort   l'environnent  .  .  . 
>>  Adorable  Célide  !  ô  vous  que  j'aime! 
»  ô  vous  que  j'idolâtre  !  je  n'ai   pu 
>>  vivre  fans  vous  !  vivre  fans  Célide  ! 
»  ê  Diçu  !  le  jour  ne  m'eû  rien  fans 
»  elle  !  mort  j  ô  mort  que  j'implore  î 
h  viens  finir  mes  peines^;  elle  exauce 
V»  mes  Vœux  ....  Je  ne  vois  plus  . . . .' 
»  quelle  obfcurité  • . . .  !  quelles  hor- 
>>  reurs  • ...  !  La  plume  m'échappe . .  •  • 
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y  Adieu  !  chèie  Céliit ....  vous  que 
H  j'adore . .  • .  pour  jamais . . .  •  Adieu,. .• 
H  ô  Ciel  !  je  meurs.  »  Ort  porte  cette, 
lettre  à  Cilidt  ;  le  Comte  dt  Bricoun  fôii 
père  veut  calmer  en  vam  Pexcès  de  fà 
douleur ,  elle  y  fûccombe ,  &  donne 
des  marques  d'un  fi  violent  défefpoir 
qu'on  tremble  auffi  pour  fes  jours. 
Ûinàage  de  fon  Amant  qu'elle  croit 
au  tombeau,  */€  prèfente  fans  cefle 
à  fon  èfprît  agité.  Une  de  fes  amies 
qu*on  nomme  M^**  de  Blémigny  eft 
au  chevet  de  fon  Ht  qui  l'exhorte 
à  prendre  quelque  repos.  «  Chère 
>»  amie ,  difoît  Cilidt  ^  il  n'en  eft  plus 
>»pour  moi  1  Je  me  croyois  plus  de 
w  fermeté  9  tnais  je  ne  puis  réfifter  au 
I»  coup  qui  m'a  frappée  ;  j'ailroîs  fup- 
M porté  la  jperte  du  Marquis,  fi  j^ 
f>  n'avois  pas  à  me  reprocher  d'y  avoir 
»>  contribué  9  quoique  ce  foit  învo- 
w  lontairement  ;  toutes  les  fois  que 
^  cette  idée  s'empare  de  mon  efprit , 
>>  je  ne  peux  contenir  mon  défefpoir. 
f*  La  fin  de  ma  vie ,  qui  approche, 
»  peut  feule  en  ralentir  le  cours  :  mais, 
H  que  dis-je  }  àt  tous   côtés  ,  quels 
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S» mélanges  d'horreurs!  ....11  faut  ou. 
itAirvivrë  à  mon  amante  ou  me  fé- 
>i  parer  de  mon  père  !  J'adore  i'un  &: 
)»  I  autre  !  •  •  Cruelle  alternative  i . , 
I»  abandonner  mon  père  !  )e  l'entre^ 
i»  vois  déjà  \hm  confolations  ,  fàn^ 
n.  fecours;  il  ne  goiitera  plus  le  charme 
^  d'aimer  &  d'être  aimé  :  je .  ne  puis 
M  penfer  à  cette  image  fans  effroi!  «  « 
I»  Une  autre  qui  q(ie  défefpère  fe  pré« 
y  fente  à  mes  regards  ;  c'eft  mot  qui 
I»  a»  mis  le  Marquis  au  tomheàu  »  6c 
i#  je  ne  l'y  fuivrois  pas  î  O  mon  amie^ 
^  quelles  afFreufes  peofées  !  foit  qu'il 
»  pfaife  au  Ciel  de  me  ravir  le  jour  ^ 
»  ou  dé  me  le  cônferver,  je  ne  puis 
1^  être  fatisfaite  1  Je  vivrai  avec  dé« 
I»  fefpoir  ;  je  mourrai  avec  horreur  >»  1 
l^e  trouvez*vous  pas ,  Mofifié|ir  ^  ç^i\t 
(jette  fituation  eil  pathétique  ? 

Vous  applaudiret  ^tïcoft  au  dra« 
tnatique  du  morceau  fùfvant.  Tandis 
que  Çilidc  eil  mouratj^te  &  qu'elle 
pleure  la  perte  de  fan  Amant  ^  le 
Marquis  eÂ  guéri,  &  a  obfenu  le 
confentement  de  fort  père.  Empreffé 
d'annoncer  lui-même  fon. bonheur  à 

liij 
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fon  Amante ,  il  arrive  chez  le  Comte 
de  Bricoun ,  qui  le  tient  long-temps 
^erré  dans  fçs  bras,  &  qui  le  baigne 
de  pleurs.  Le  Marquis  mêloir  fes  lar- 
mes aux  fiénnçs.  Il  eft  bientôt  inftruit 
par  le  Comte  lui-même  du  iK>uveatî 
malheur  qui  eft  pris  de  lui  enlever 
Célidc.  II.  veut    aller   expirer  à  fes 
pieds.  Le  Comte  efpère  que  fa  vue 
pourra  peut-être  produire-  un  charH 
gement  heureux*  Il  \t  conduit  darii 
Tappartengient  de  fa  fille»  Le  Marquis 
fe  précipitée  aux  pieds  du  lit  qtie  laJ 
mort  environne.  Cclidcj  en  le  voyant  ; 
-jette  un  foible  cri ,  &  s'évanouit  :  on 
fait  retirer  auffi  tôt  le  Marquis  dans 
une  chambre  voifirie.;  il  entend  qu*ort 
s'agite  ;  une  voix  chérie  vieiit  frap-^ 
■  per  fes  oreilles  ;  w  — ^  Chère  ombré  ^ 
»  difoit^C^Vi</c ,  Ombre  que  j'adote! 
»  tu  m'appelles  1  tu  m'invites  à  te  fui- 
>>  vre  !  tu  n -attendras  pas  long  temps  ! 
»  - —  Le  Marquis  ne  pcutfe  contenir  ; 
»  il  ouvre  la  porte  •  avec  précipita- 
*►  tion  :  —  Non  ,  chère  l  Célidc ,  s'é- 
»crie-t*il  en  s'approchant    d'elle; 
•  »  ce  n'efl  point,  TOrabre  de  BlivïlU 
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»quia  par^i  à  vos  regards ,  c'eft  luK 
»  même ,  qui  ne  vit  que  pour  vous , 
>>  qui  jure  à  vos  genoux  qu*!!  vous 
H  adore ,  &  qui  ne  petit  vivre  fans 
»  vous.  — Sf s  lèvres  fe  colloieht  fur 
»  une   des  mains    de   MademoifeHe 
y^de  Bricoun\   &   fes  yeux  la  cou-* 
»  vroient  de  pleurs.  Quel  fpe'âacle  ! . . ,    \ 
»  L'aimable  CV//Veétoit  comme  anéan-     ^ 
»  tie  ;  ce  teint  où  les  rofes  &  les  lys 
H  formoient  un  fi  parfait  afTemblage , 
»étoit  d'une  pâleur  livide;- ces  yeux 
>»  charmâns  y  où  fes  vertus  étoient  fi 
>»  bien   peintes  ,  n'exprimoient  plus 
»  rien  :  cette  bouche  adorable ,  qu'em- 
M  belliiToient  fa  bonté ,  fa  fenfibilité  , 
>>  &   mille  aittres    qualités  de  cette 
>».ame  fi  belle  ,  dont  elle  étoit  Por- 
H  gane  ,  av^ît  perdu  prefque  tous  fes 
>^agrémens  :  néanmoins   on  diftin- 
»  guoit  tous  ceux  tjue  cette  aimable 
H  fille  avoit  eus  autrefois  en  partage  : 
»  rétat  affreux  où  elk  étoit  réduite  , 
»touchoit,  attehdriffoit ,   intéreflbit 
»au   lieu   d'exciter    l'horreur  :  fon 
»  Amant  à  genoux  au  chevet  de  fon 
»  lit ,  ainfi  que  je  viens  àe  le  dire  ^ 
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tf  fe  noy oit  dans  les  larmes  :  d'od  au* 
>ttre  côté^  on  voyqit  un  père  in-^ 
n  (onimé  ie  défefpérer  9  en  pen(ant 
n  Qu'il  alloit  perdre  une  fitte  fi  digne 
ff  aêtre  aimée ,  &ç  qui,  lui  éioit  û 
»  chère  !  L'air  d«  cet  hommi^  yéné*: 
»»  rable  înfpiroit  la  douleur  &  ie  reA. 
n  peâ.  On  voypit  enfuite  une  tendre 
>>  amie  s'affliger  bien  fincèrement  ;  6ç 
>»  l'on  peut^dire-^n£n  qu'on  voyok  la; 
p9  beauté  expirante  &  les  grâces  ea 
»  pleurs.  Us  furent  près  d'un  quart*, 
H  d'heure  dans  cet  état  douJou*, 
M  reux.  Céluic  ne  fortoit  point  4«  foa 
»  anéantiiTement;  cependant  a  la  £n  » 
»  les  (bupirs ,  les  fanglots  de  foa 
»  amant ,  les  larmes  dont  il  inotndoit 
M  fa  main^le^  baîTers  ardens  qu'il  y. 
M  imprimoit ,  l'émurent  :  eQe  ouvrit 
»>  fes  yeux  quis'étoient  refermés;  elle 
i>  retira  fa  main.,  elle  regarda  le  Mar« 
»  quis.  — ^Eft-ce  vous  i  m  dit  -  elle  h 
»  mes  yeux  ne  me  trompent-ils  point  ?. 
n  avez-vous  abandonné  la  région  de& 
»  morts,  ou  exiftezrvous  en  effet  ? — ^ 
»  Oui  ,  aimable  Célide  ^  j'exifte ,  je 
»  vis  pour  vous  adorer ,  lui  répondit"* 
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nih-eti'  w4oubfem  fes  pleurs  :«^**- 
>)>Pui$-ie  le  croire,  reprit-elle  ;  mon 
»  ^ère  y  aîoa  amie'^  v^nei  auprè»  de 
>i  mot^i.  •  i»  Mais /non:  gardez- vous-en^ 
»  ne'  yen<z  point  détruire  irton  illu- 
»ftQn*  Ce  n'eft  qtfun  fantôme ,  je  le 
>rfçais  ;  mais  laiuèz-^moi  cette  douce 
»  erreur  un  inôant  !  elle  nfeft  trop 
»  chère  pour  que  je  cherche  à  la  diffi- 
»  per  !  Puiffe-t-elle  durer  toujours  !  •  • . 
>r— -Ni)n;tlia  -fiHe  ,  lui  dit  lé  Comté*, 
H  .vofcs  rie  vous»  jsàmîez  pas  ;  c^eft  le 
»  Marquis  lui-même  que  vous  voyez 
♦>  devant  vous, — ^  Oui  ,  ma  chère 
^  amie  y  lui  dit  atiffi  Mddemoifelle  de 
»  Btémig^y^  c^eû  lui-même.  -^  Oui , 
H  adcftrable  CV/irf«,  s*écrïia  d€  Blivi/le., 
>>  c'eft  moi ,  c*eft  mèi^mêmé  j  qui. .  •'• 
>>  —  Oh  fuis  •  je  ddnc  ,.  interrompit 
»  (7^/ii€^fomme$-nous  toits  defcêndus 
»  chez  les  morts  ?  Ah  !  vous  me  ti^bm- 
»  piez  J . . .  non ,  je  ne  vois  pas  le 
>»  Marquis.  VoiW  vouRtz  entretenît 
fp  mon  illttflon  :  elle  S'évanduit  d'eHe«- 
wmêncîe.  •  .mes  yeux  fe  deffiltent  : 
»  afFreufe  lumière  !  Mais  ,  xjue  dis-je  ? 
H  Je  ne  vois  plus*  Quel'  nuage  obf- 

Iv 
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f>  •urcit  mes  regards  h  • .  -*^  Et^adie^ 
ff  vant  ces  mots ,  elle  tamba  encore 
»eo  foibleffe:  on  crut  qu'elle. 'allpit 
»  expirer  »  ;  elle  revient  à  la  viô  ;  elle 
époufe  fon  amant.  Vous  voyeiyMon- 
fieur,  qu'il  y  a  dans  les  morceaux  ^e 
-  je  vous  ai  cités,  de  Tame,  de  la  paffion, 
delacKaieur,  &'qùe  Mademoifelle 
-M  *  *  *  jpromet  beaucoup.  ' 

Indications  des   ^ouveauUs^  d^ns    /<i 
Sciences  y  la  Littérature  &  ks  Ans.  * 

MX  ÈPEKTOIRE  Vniverfel  &  Raifanné 
de  Jurifprudence  C'wi,Uy  CriniiJHlle  »  Ca* 
nonique  &-  Bénificiale  : .  ouvrage  de 
^lujieurs  JurifconfuUes  ;  puklié.  &  mis 
en  ordre  par  M.  Guyot\  Ecuyer  ^  ji/a- 
tien  Magijlrat.  Tomes  .z®,  5®  &  4^  \ 
chacun  de  près  de  600  pages  ;À  Paris 
chei  /.  D.  Dorei  Libraire  rue  Saint' 
Jacques  près  de  Saint-Yves ,  &,  cke[  Us 
principaux  Libraires  de  Frarice.  Je  vous 
ai  annoncé  ,Monfieur,  le  preniier  Vo- 
lume de  cet  utile  Répertoire  *  ;  les 
Tomes  1*,  3*  &4^,  qui  ont  paru 

*  Voyez  la  préfente  Année  Littéraire  1775, 
Tome  a'  page  350. 
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depuis  ^  ne  font  point  inférieurs  au 
premier,  &  juftifient  les  éloges  que 
}*ai  donnés  à  cette  entreprife.  Il  eft 
certain  ,  Monfieur ,  que ,  fi  le  rédac- 
teur continue  fon  travail  avec  le  même 
foin ,  fa  colleftion  de  Jùrifprudence 
fera  la  plus  complette  ,  la  plus  mé- 
thodique ,  la  plus  à  portée  de  tout  le 
monde  ,  la  plus  facile  à  confulter  , 
que  mous  ayons  eue  jufqu'à  préfent. 

■  Jefus.  Confolauur  dans  Us  diffinnus 
afflictions  de  la  vie.  Par  te  R.  P.  Hubert 
Hayer ,  Récollet ,  ancien  LeScur  .  en  ^ 
Théologie.  Troijîème  édition  ,  revue  , 
corrigée  &  conjidérablement  augmentée. 
Un  Volume  in-tt  petit  format  de  plus 
de ^00  pages.  A  Paris  chti^  G.  Def- 
pre:^  Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé  de 
France  rue  Saint- Jacques.  L'auteur  a 
penfé  avec  raifon  qu'il  feroit  trçs- 
avantageux  pour  tous  les  Chrétiens 
d*avoir  fous  la  main  un  ouvrage  dans 
kquel  les  principes  &  les  motifs  gé- 
néraux de  confolation  fufTent  non 
feulei^ent  expofés  avec  clarté  ,mais 
encore  applicables^  autant  qu'il  eft  pofr 

Ivj 
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iible ,  à  toutes  les  fituatîons  fâcheu-^ 
fes  (elles  font  en  grand  nombre) 
où  rhomme  peut  fe  trouver.  Ceft 
ce  motif  qui  a  fait  entreprendre  au 
R.  P.  Ifaycr  ce  petit  livre  qu'un  ef- 
prit  éclairé  ^  un  cœur  fenfible ,  une 
piété  tendre,  une  vraie  Philofophie 
femblent  avoir  diâé. 

Séance  Publique  de  tAcademieJtA* 
miens.M.A^Agay^  Maître  des  Re- 
quêtes,  Honoraire  de  cett«  Acadé- 
mie ,  fils  de  M.  le  Comte  d'-^g^y  In* 
tendant  de  Picardie  ,  ouvrît  cette 
féance  par  un  iy\(cowrs(mV amour  du 
bien  public.  Ce  Difcours ,  xndépén* 
damment  de  fon  objet  qui  doit  mté- 
reiTer  tous  les  hommes  ,  Ait  très- 
goûté.  Eh ,  comment  ne  pas  applaudir 
a  l'éloquence  d'un  jeune  Citoyen  qui , 
dans  un  âge  où  l'on  ne  cherche  que 
(on  bonheur  particulier^  s'occupe 
avec  tant  de  feniibiliié  du  bonheur 

Sénéral  ;  &:  fur- tout  d'un  citoyen 
efiiné  à  foire  un  j^our  la  félicité  d'une 
de  nos  Provinces ,  fie  peut-être  de 
tout  le  Royaume  }  Les  autres  ouvra- 
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fjes  qui  remplirent  cette  féance ,  font; 
es  Eloges  dt  M.  U  Marquis  de  Ciiauvelin 
&  de  H.Ci^eronnier^hQ^àimiQitMlio-' 
norairts ,  par  M.  Baron  Secrétaire  de 
V  kQ2Làém\^\\xv^Difcoursfur  U  konheur  des 
GensdeLeures^arM.d^Efincry  Avocat i 
un  Mémoire  fur  Us  Loupes  ,parM.  Bour» 
gcois  Lieùtenar^t  du  premier  Chirurgien^ 
du  Roi  à  Amiens  ;  une  traduâian  ea 
vers  du  Pervigilium  Veneris^  précédée 
.  d'une  Differtation Littéraire  fur  le  vé- 

,  ritable  auteur  de  cet  ouvrage  ,  par, 

,  M.  de  Wailly.  Le  Prix  propofé  pour 

V Eloge  de  Dom  Luc  £A<hery ,  Béné» 
\         diâin ,  a  été  remporté  par  M.  Mau^, 
gendre  ^  Etudiant  en  Philofophie  ,  (X% 
aîné  jde  M,  Maugendre  premier   Se- 
[  crétaire  de    Hntendance  8c  Hono*^ 

raire  de  l'Académie.  Ce  fiède ,  Mon- 
fieur,  eft  celui  des  prodiges.  Il  eft 
bien  étonnant  qu'un  Ecolier  de  feize. 
ans  tout  au  plus  ait  obtenu  un  Prix 
d'éloquence  au  jugement  d'une  Aca*. 
demie  auflî  éclairée  &  auifi  impaf^ 
tiale  que  Teil  celle  d'Amien$.  On  m'a^ 
dit  que  cet  Eloge  de  Dom  d^Achery^ 
s'imprimoit;  je  l'attends  avec  impa*. 
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tience  pour  vous  en  rendre  compte. 
M.  Mdcqiut ,  Etudiant  en  Chirurgie  , 
a  remporté  le  Prix  de  l'Ecole  de  Bo- 
tanique, L'Académie  a  propofé  pour 
fujet  du  Prix  de  Poëfie  qu'elle  doit 
donner  en  1776  \ Hommage  fait  à 
Philippe  de  Falois  par  Edouard  III 
dans  CEgUfc  Cathédrale  d'Amiens  ;  & 
pour  fujet  du  Prix  d'Eloquence  de  la 
même  année  VEioge  du  Maréchal  de 
Criquiy  ce  grand  Capitaine  du  17* 
fîècle,  mort  à  Paris  le  4  Février  1687. 

Lettre^  a  t Auteur  de  ces  Feuilles  j 
contenant  un  projet  pour  la  falubrité  de 
Vair  de  Paris.  Le  plus  grand  bonheur 
qui  piiiffe  arriver  à  l'homme ,  eft  d'ê- 
tre utile  au  moins  une  fois  dans  fa 
vie.  D'après  ce  defir ,  je  vous  fais  part, 
Monfieur,  d'une  obfervation  très*inté- 
reffante  pour  la  famé  de  nos  Conci- 
toyens. La  plupart  de  nos  Aréomè- 
fres  ont  obfervé  que  le  vent  du  Sud- 
Oueft  eft  le  vent  dominant  dans  le 
climat  que  nous  haliitons.  Perfonne 
n'ignore  que  c'eft  le  vent  1  e  plus  mou 
&  qui  forme  le  plus  de  brouillards» 


Les  ir^ears  ïe  >  condenfent  au-deffus 
des  villes,  &  fouvent  occafioonent 
des  maladies  épid4tni<]Ues.  Il  eft  donc 
de  Pintérêt  public  de  travailler  à  né- 
toyer.ies  terres. du icôtédaiSb^.Oueft 
&  à  les  purger  de  tout  ce  qu'on  ap* 
pelleMarécages ,  Egoùts^  Voiries,  &c; 
D'après  ce  principe  inconteftable,  quel  • 
tort  n'art-on  pas  eu  d^étabiir ,  entpe. 
Vaugirard  &  Vanves ,  une  Voirie  qtii 
fens  ceffe  erivoieidésexhalaifons  pvh 
txiiesr&it  la  ville  dePàris ,  exhalatfons  i 
qiti\  portent  avec  elles  des  maUtdi^sf 
dont  on  ignore  la  caufe.Ne  feroit-il  pas  : 
de  la  laine phy&qlie  &  delà  fimpleraî- 
fon  V  de  placer  les  Voiries  au  Nord  de» 
villes  ?  Le  vent  du  Nord  n'élève  ja- 
iHaisde  vapeurs;  au  contraire  il  ne  ^ 
feit  que  balayer  l'air ,  &  lè  rendre 
plus  falubre.  On  objeâera  peut-être 
la  difficulté  des  voitiu-es.  Mais  quelle 
raifon  particulière  d*intéi:êt  peut  com- 
penfer  l'intérêt  général ,  la  fanté  de 
toute  une  ville  auffi  confidérable  que 
Paris  }  Il  feroit  aifé  de  forcer  les  voi- 
t^iriers ,  pour  éviter  la  traverfe  de. 
Paris,  de  prendre  toujours  leur  che-: 


2oft:    L'JKHfBB^  I^±TiB^MJtMJS: 

mîn  pap  hss  plUsr  prai^itns -Bmiie-^ 

Nièntt  ifnpoJJSniecht  htfi  vole,  ^    ' 
rai  rfaoûncwf  :d'êtTe  ,  &c. 


Iconphgie.  A  Paris  dui  Lattre  Gr^ 
veur  Ordinaire  du  Roi  y  de  Mirle  Dttc 
^Orléans.  &  de.  la  ville  'de  P^is  rut 
Saint^-Jacques  prefju^Vis^à'Vis  lame  dé 
la  i'arc/ie/»iffain>..L'accuteH-x]tiele  Pu- 
biic  3:  fait  à  ÏAimanach\  Jcomlogifm: 
commencé  par  feu  M.  Graveioi^  a  été 
le  friiit  de  Veùimt  que  ce   célèbre» 
DeflÎDateur  àvoif  dcqtiifepar  fes.loiigs> 
travaux.  Ea  effet/,  perfonne  né  trai^î 
toit  les  fujets  en  petit  avec  p^IiBile' 
génie,. avec  une  touche  plus  fpiri-^ 
tnelle.  Après  la  perte  de  cet  Artifte, 
M.Cochin,  dont  lès  talens  font  û  cétè* 
bf  es ,  a  bien  voulu  fe  charger  d'achever 
cet  ou  vrage»M.Grtfve/o/  a  voit  toujours 
eu  deflein  de  faire  une  honologie com-^ 
piette.;  mais  il  n'a  point  laiiTé  de  plan 
fur  retendue   de  ce  travail ,  ni  fur 
la  manière  >dont  il  devoit    le  con* 
tinuer.  Beaucoup  de  perfonnes  qui 
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regardent  ,  avec  raifon  ,  cette  en« 
treprife  comme  devant  faire  un  tout 
intéreffant  &  un  abrégé  de  ce  qu*îl 
y  ^  de  mieux  dans  les  Iconologits 
déjaxonnuej ,  ont  témoigné  le  défit, 
d'être  inftriiites  du  plan  (ur  lequel  on 
fe  propofe  de  le- terminer.. Le  voici. 
Les  figures  emblématiques  les  plus 
ufitées^  &  dont  on  a  le  plus  fréqu^m-. 
ment  befoin  ^  avoient  été  déjà  (aifies 
par  M..  Gravdot  \  cependant  il  en  ref^ 
toit  un.  plus  grand  nombre  d'autant 
pli>s  eJTentieire&y  que  les  Emblême^i 
en  font  moins  connus*  En  parcour 
raqt  les  meilleurs  Iconohgifits ,  &  par^ 
ticidièrement  le  livre  intitulé  la  Pin* 
chû  novijjfma  Iconologia .  d<l  Cavàlur 
Ripa^  qui  efl  le  plus  étendu  &  le 
plus  complet  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  cette  matière  ,  on  a  re- 
connu qu'en  ne  cqmpolant  les  fujets 
que  d'une  feule  figure  avec  fes  at- 
tributs ,  le  nombre  des  Planches  rco^ 
droit  l'ouvrage  «  d'une  trop  longue 
exécution.  Ainii ,  pour  ne  rien  fairei 
perdre  au  Public  de  ce  qu'il  y  a  d'ef- 
fentiely  âç  cependant  pour  abrégée 
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autant  qu'il  eft  poffible ,  on  s'eft  dé- 
terminé à  joindre  enfemble  dans  la 
même  compoiition  plufieurs  'figures 
allégoriques.  Le  plan  qu'on  fe  propofe 
de  (uivre  eft  de  prendre  pour  princi- 
pal fujet  les  vertus  ou  les  qualités 
louables,  &  dé  leur  donner  pour  con- 
traftes  les  vices  ou  les  défauts  con- 
traires :  par  exemple ,  en  repréfen- 
tant  VAbfiincnce ,  on  lui  a  oppofé  la' 
Gourmandife.  Quelquefois  il  fe  trouve 
plufieurs  vices  oppofés  à  une  feule 
vertu;  on  n'en  a  fait  néanmoins  qu'un 
feul  fujet.  À  lâ  Bénignité^  on  a  donné 
comme  fes  contraires  la  Méchanceté  ^ 
la  Malignité  &  la  ScéUrateffe  ;  ce  qu'on 
a  fait  particulièrement  lorfqae  les 
Emblèmes  qui ,  dans  Ripa^  caraâé- 
rifent  ces  vices ,  fe  font  trouvés  avoir 
Quelque  diverfité.  Par- là,  au  moyen 
aun  grouppe  de  quatre  figures  qui , 
en  donnant  également  leurs  attributs , 
préfente  un  fpeftacle  plus  riche  ,  on 
ne  fait  qu'une  feule  Planche  de  ce  qui 
en  au  roi t  produit  quatre.  Tel  eft  U 
plan  de  cet  ouvrage  que  l'on  pré- 
fume exiger  encore  enviroa  fptxante- 


doiize  PlancheSi  On  n'a  pas  toujours 
fuivi  les  Emblèmes  de  Rïpa  ;  fouvent 
ils  paroiffem  forcés ,  peu  intelligibles 
aux  yeux  ou  de  nature  à  ne  pouvoir 
être  traités  agréablement  en  Peinture» 
Alors  on  en  a  fùbflitué  d'autres  ;  mais 
on  a  eu  l'attentiop  ,  dans  le  petit  Dif- 
cours  abrégé  qui  en  donne  l'explica- 
tion, d'indiquer  les  Emblèmes  qu'an- 
nonce Hipa^  en  rendant  en  même 
temps  raifon  des  motifs  qu'on  a  eus* 
pour  en  employer  d'autres  dans  l^Ef* 
tajnpe.  Ce  petit  Ouvrage  renfermera 
donc  ndn-fetilement  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  ce  fameux  Iconologi/ie  ^ 
mais  préfenterà    de   pli\s   dès  idées 
nouvelles-;  ce   <ftA  ipetrra  à  portée 
d'en  faire  un  choix  judicieux.  Ces  fo* 
)eïs  fcmt,  en  général^  dans  Tordre  aft- 
phabétique  des  vertus  qui  en  font  le 
principal    objet.    Mais ,   pour    plus 
de  commodité,  on  mettra  à  la  iSn  de 
l'ouvrage  une^able,  au  moyen  de 
laquelle  on  trouvera    facilement  ce 
qu'on  y  voudra  chercher.  Les  neuf 
premiers    Volume^    de    Vlconologic 
deffiaés  par  M.  Gravela  ^  font  le& 
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Sciences^  U$  irfr«,'Jes  Vérins  y  les 
Êtres  Mètaghyfiques ,  les  Mujes ,  les 
Élémensy  les  Ji>i2;[«  M^ùr ,  V Homme  Sc 
les  Jê/r«i  Moraux.  Il  y  a  trois  Volumes 
par  M  Cochin.  Le  prix  des  dix  pre- 
miers Voluaies  eft  de  7  livres  4  fols 
chaque  Volume  reli^  en  Maroquin  ^ 
^  5  livres  broché.  Les  yi®  &  ix® 
Volumes  fc  vendent  8.  UyreS  reliés 
chacun ,  &  brochée  6  livres^  à  caufe 
^e  la  quantité  de  figi^res  dont  chaque 
Planche  eâ  corppftfée.  Ces  douze 
Volumes  fe  ve,n4rent  eoieîtihie  ott 
iéparément*  Cet  *  ouvriige  ^  qui  eft 
de  la  plus  belle  fi^ectttîony  eft  très^ 
utile  à  tous  tes  Arttftes ,  &  forme 
une  colleâion  agréable  pour  les  cu- 
rieux, 

.  On  trouve  chez  Laitrt  beauèotip 
d'autres  objets  intéreâans  »  emr*-> 
^trçsV Ailas  Moderne  paur  la'  Gé(h 
graphie  de  M.  CAbbé  Nic&le  de  la  Croix  ^ 
&C  tout  ce  qu'on  peut^  en  général , 
deiirer  pour  la  Géographie ,  comme 
Globes,  Sphères,  Cartes,  &c;pkt- 
fieurs  petits  Volumes  d'éifennes  Géo* 
graphiques  ^  une  très-grande  quantité 
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d'Ecrans  nouveaux  ifur  THiftoire  de 
France,  la  Fable,  la  Géographie, 
la  Mythologie  ,-  la  Pank  de  Chajft  dt 
mnn  1^^610,  6cc,6cc.  . 

Annettc  &   Lubin ,  &  Us  Cerifes» 
Zieux  EJiampesfaifane  pendant  j  de  14 
pouces  de  haut  fur  ^o  de  large  en  corn* 
prenant    la  bordure  ,  gravies  par   M^ 
iPoaU'  d'après   ks  Gouaches    de  Bat^^ 
"doin,  A  Paris  che\  tauteur  tue  Sainà 
'Hyacinthe^  &  cke:^  Bdfan  rut  &  Hôtei 
Serpente.  On  eft  sur  de  plaire  au  Pu- 
blic   en  lui    offrant  des    Sujets    de 
Baudouin.  Les  ouvrages  de  cet  Af- 
tifte  ingénieux  feront  toujours  les  dé- 
lices des  Amateurs.  Le  premier  de 
ces  Sujets  repréfente  Lubin  affis  fous 
un  bocage  épais  à   côté  é^Annette  ^ 
à  iaqueiTe  il  préfenfe  des  raiiins  ;!a 
jeune  &  jolie  Bergère  tient  d'une 
mainunpanier.de  frnits,  &  de  l*au- 
.    tre  lui   montre   une  table   oh  l'on 
voit  les  apprêts  d'un  repas  champê- 
tre }  on  apperçoit  dans  le  fond  Ife 
Bailli  jaloux   qui   obferve  les  deux 
amans.  ^-  ■    \ 
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Le  fujet  qui  fait  le  pendant  de  celiii- 
ci,  repréfenife  xxxa  Villageois  ai^i  cueille 
des  cerifes  ;  une  jeune  fille  les  reçoit , 
&  une  autre  à  coté  d'elle  tient  un 
panier  à  fon  bras  ;  un  âne  chargé  de 
fruits  &  un  chien  fur  le  devant  fe 
grouppent  pittorefquement  avec  les 
autres  figures  ;  l'horifon  eft  borné 
par  un  payfage.  On  remarque  dans 
ces  deux  Sujets  l'intelligence  ,  la 
naïveté  &  l'intérêt  que  Baudouin 
a  fçu  répandre  dans  toutes  {it%  pro- 
duâions.  Les  Eftampes  font  exé- 
cutées avec,  goût  ,  &  d'un  effet 
agréable. 

Lt  Fertile  Rivage.  EJlampc  yTenvir 
ron  14  pouces  de  hautjur  1^  dedarge  j 
gravée  diaprés  le  tableau  de  M,  Lou- 
therbourg^  Peintre  du  Roi  ^  par  Ma^ 
dernoifelle  Coulet  de  C Académie  Impé- 
riale de  Vienne^.  A  Paris  che^  Lem^ 
pereur  Graveur  du  Roi  rue  Saint- Jac- 
ques.  Ce  fujet  repréfente  une  Mer 
calme  ;  fur  le  bord  on  voit  des  pê- 
cheurs qui  retirent  leurs  filets,  & 
quelques  autres  grouppes  de  figures 


"^  ANKÈE        1775.        2IÇ  1 

ifolces ,  dont    la   compoûHon   n'eft  ' 

pas  fort  hewreufe.  D'un  côté  la  Mer 
fe  joint  à  Thorifon  ;  Ton  y  diftingue 
jdeux  Vaiffeaux  à  la  voile  ;  de  l'autre 
font  des  rochers  &  des  fabriques. 
Quant  à  la  Gravure ,  vous  n'y  trou- 
verez ,  Monfîeur-^  nulle  correûion 
de  deffin ,  nulle  variété,  nulle  in- 
telligence ;  les  rochers  ,  les  fabri- 
ques ,  les  égurei; ,  le  ciel  &  la  mer  : 
tout  eft  du  même  ftyle,d\me  mo-. 
notonie  rebutante  ^  d'un  fr^d 
.^glacial. 

Traité  de  la  Dyjfenuru  par  M.  Zim* 
mermann  D.  M.  Membre  des' Académies 
4t  Berlin ,  de  Munich ,  de  Palerûie  ,  de 
Pif  are  ;  des  Sociétés  de  Zurich^  de  Bajle , 
de  Berne  ,  &  Médecin  de  Brugg.  Traduit  ^  " 

de  P  Allemand  par  M,  le  Febvre  de  Ville-' 
brune  D.  M.  Un  volume  in- 12  de  près  de 
400  pages  ;  à  Paris  che[  Vincent ,  //w- 
primeur  -  Libraire  rue  des  Mathurins  y 
Hôtel  de  Clàgny.  Rien  de  plus  com- 
«  mun  ,  Monfieur  ,  de.  plus  meurtrier 
pour  Tefpèce  humaine,  &  de  moins  ' 

facile  à  détruire  que  le  fléau  de  la  dyf- 
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fenterie.  Nous  avons,  fur  cette  ma- 
ladie ,  bien  des  ouvrages  compoféis 
par  des   Maîtres  de  l'Art.  Mais  M. 
Zimmermann  y   qui  pratique  la   Mé- 
decine dans  un  pays  oîi ,  prefque  tous 
les  ans ,  cette  épidémie  exerce   les 
plus  cruels  ravagés,  a  mieux  traité 
ce  fujet  que  tous  ceux  qui  Font  pré- 
•  cédé.  Son  livre  eft ,  à  cet  égard ,  un 
recueilimportantd*obfervation$  faites 
avec  fagacité  »  &  de  remèdes   indi- 
qués avec  difcernement.  Ceft  un  vé- 
ritable préfent  qu'il  a  fait  à  Hiuma- 
nité;  &  Ton  ne  fçauroit  trop  recon- 
noître  le  fervice  que  nous  a  rendu 
M.  U  Febvre^  en  nous  tnettaAt  â  por- 
tée, par   une   traduâion  fîdelTe  & 
bien  écrite,  de  profiter  des  lumières 
&  des  leçons  du  Docteur  Allemand. 
Il  a  mis  à  la  tête  de  fa  verfîon  une 
Préface  fçavantë ,  très-iuttruftive  elle- 
même  fur  Tobjet  fi  bien  édairci  dans 
le  volume  Germanique^, . 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris ^  ce  iS.Novemltre  lyyS. 
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L  I  T  T  É  R  A  IRE. 

LETTRE    X, 

QUOIQUE  je  fois  fort  maltraité ^ 
Monfieur ,  dans   la  Lettre  fiii- 
vante  que  je  viens  de  recevoir  ma- 
nufcrite ,  &  qui  fans  doute  eft  d*uii 
ami  ou  d'un  admirateur  de  M.  de  la 
Harpe ,  je  ne  balance  point  à  vous  la 
communiquer,  afin  que  vous  jugiez 
vous-même  fi  les  torts  qu'on  m'y  rer 
proche  8c  les  injures  qu'on  m'y  dit 
ont  quelque  fondement.  Cet  ami  ou 
partîfan  de  M.  </^  la  Harpe  m^  paroît 
de  bien  mauvaife   humeur.  :  qu'im- 
porte ,  fi  fes  remarques  font  juftes  ? 
Dans  ce    cas  ,  vous  en  pronterez , 
*   Monfieur^*  &  moi  je  tâcherai  de  me 
corriger. 

Ann.  1775.  Tome  VL        K 
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LMrc  à  C  Autour  d<  ces  Feuilles  fur  des 
omijpons  impardonnabUs  de'fa part* 

»  On  ne  voit  que  trop ,  Monfîeur 
n  le  Folliculaire  ,  par  tous  les  Extraits 
>»  que  vous  donnez  des  ouvrages  de  ' 
H  M.  de  la  Harpe  j  &C  fur  •tout  par 
»  votre  filence ,  que  la  partialité-l'a 
>>  plus  afFreufe  guide  votre  plume  ou 
»  Vsirrèiç.  La  belle  Profe  8e  la  haute 
»Poëfie  de  cet  auteur  ^fublime  of- 
y^frent- elfes  des  traits  de  génie,  vous 
>rn'en  faites  aucune  mention  ;  vous  * 
9f  les  omettez'  à  deffein^  &  vou5  re- 
H  levez  ,  au  contraire,  avec  une  em-' 
»phare  triomphante  ,  les  endroits 
y^  foihles  qui  peuvent  fe  rencontrer 
n  dans  les  écrits  de  cet  auteur  ;  cVft- 
»  à- dire,  ces  morceaux  moins  faillans  , 
}f  ces  imperfections  inévitables  que 
»  comporte  la  nature  humaine ,  & 
yf  qui  échapentàtous  Içs  grands  hpm- 
>f  mes*  Je  rends  néanmoins^  juftice  à 
»  la  manière  dont  vous  avez  parlé  des 
»  Confeils  à  un  jeunt  Poète  *  ;  j'ai  vft 

*  Voyez  V Année  Littéraire  i^p  iV",  :?^  C4( 
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».«vec  plaifir,  par  les  éloges  que  voiis 
>►  prodiguez  à.  cette  Pièce  ,  que  vous 
n  commencez  àreconnoitre  le  mérite 
»  de  M.  de  la  Harpe.  Mais,  au  milieu 
>f  des  louanges  équitables  qu'il  reçoit 
s»  de  vous ,  votre  adroite  malignité 
».  perce,  votre  envie  cachée  fe  fait 
»  jour.  Vous  ofez  dire,  vers  la  fin  de 
M  cet  Article  ,  cmt.vou$  ri  avc^  pas  privé 
»  vos  Uclciirs  a  un  jlut  des  deux  cens 
»  tnnU'fix  vers  qui  conipofint  CEpîtrc 
»  des  Conseils  a  un  jeune  Poete^ 
,»:tanJiS  que  vous  n'avez'  cité  que 
»:detix  cens  trente-cinq  versr,  &  que , 
H  par  la  réticônce  lapius  atfôce,  vous 
»  ne  rapportez  pas  \\ï\  vety  qui,  peut- 
»  êtra ,  eft  le  j)lus  b?au  de  to^ïte  la 
H  Pièce  ;  un  vers  uniqi^e  dans-  foa 
>^genre;  un  vers  qn^Hc^ière^Fir^ 
.»  gile  ,  BoihaU'  ,-  Racine ,  Koufleau  , 
n  Voltaire ,  &ç,  fe  feroiefrtt  a^pplaudîs 
»  d'avoir  trouvé.  Je  devine  aifémeiit 
>>les  raifofis  qui  vous  ont  empêché* 
»  de  l'offrir  à  Tadmiratioa  publique  ; 
>rvQus  avez  craint  qu'on  n'en  fut 
»  ébloui ,  &  que  là  gloire  de  M.  de  U 
^  ^>  Harpe  n'en  reçût  trop  d'éclat:  voilà 
»  le  véritable  motif  de  votre  oubli 
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f>  volontaire.  Mais  je  vais  le  rendre ,' 
»  ce  beau  vers ,  ai|x  applaudiflemens 
»  des  çonnoifleurs  : 

De  qui  hait  les  talens  j'augure  toujours  tnal  ; 

»  vous  avez  tranfcrit  celui-là ,  &  vous 
V  avez  laiffé  de  côté  fon  compagnon  ; 
»  où  eft  la  rime  à  mal  ?  Le  voici  »  ce 
»  vers  qui  feul  vaut  coût  un  poëme  : 

Jamais  leur  détraâeur  ne  devient  leur  rival. 

»  Ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on  appelle  un 
»  Frire  Chapeau  jUn  vers  commun  pour 
f>  ridée  ,  profaïque  pourTexpreffion  ; 
»  c^eû  un  vers  plein  de  chofes ,  un  vers 
»  penfé  f  un  vers  harmonieux ,  en  un 
♦>mot,  un  vers  fait  pour  fervir  de 
»  modèle.  Leur^  eur^  tur  ^  ri:  comme 
t>  cela  eft  doux  &  fuave  ! 

»  Mais  vous  êtes  coupable  d'un  at-.- 
»  tentât  plus  énorçie  encore  ,  &  dont 
M  je  veux  vous  faire  rougir  aux  yeux 
M  de  Tunivers.  Vous  parlez, \en  der* 
w'niér  lieu^^-^e  XAlmanach  des  Mu^ 
H  fes  * ,  dans  leq'uel  on  lit  avec  le 
*  L'Année  LUtéraire  777/  iV^,  %$  çu  Tome 
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»  plus  grand  étonnement  des  Séances 
»  de  M,  de  la  Harpe,  Cette  pièce  frap- 
^pante'fe  préfente  fous  vos  yeux, 
w  &L  vous  vous  contentez  de  d;re ,  les 
»  Regrets  :  vingt-Jix  Stances  de  M^ 
•>;i/e  la  Harpe  dont  /e  ne  vous  parlerai 
»  point.  Eh  ,  pourquoi  n*en  pas  par- 
»  1er  ?  Ce  pourquoi  n'eft  pas  difficile  à 

^»  expliquer,  &  votre  marche  in'eft 
V  connue.^  Vous  avez  pris  le  parti  de 
»  ne  pas  dire  lin  mot  de  cet  ouvrage 
»  charmant,  plutôt  que  d* être  obligé , 
»fi  vous  en  rendiez  compte  ,  de 
#>  lui  payer  le  tribut  de  furprife  & 
»  d*enthoufiafme.  qu'il  exige.  Quelles 
w  font  ces  Stances ,  m'àllea^-vous  dire  ? 
»  Ce  feroit'une  grande  témérité  à  moi 
>>  de, répondre  de  ma  mémoire  quand 
»  il  s'agit  des  vers  de  M.  de  la  Harpe. 
»  Vain  fubterfuge  !  Vous  ne  m'échà- 
»  perez  point.  Vous  qui  êtes  à  TafFut 
»  d*un  feul  vers ,  d'un  feul  hémiftiche 
»  dé  ce  Poëte  inimitable  ;  vous  dont 
»  l'haleine  impure  ne  ceffe  de  flétrir  les 
»  lauriers  que  l'Académie  entaflTe  fur 
»  le  front  naijfant  de  cè  favori  desNeuf- 
»  Sœurs '9  vous  ^  facrilége  impie  ^  dont 

^nla  main  viole  à  chaque  inftant  Us  au* 
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t>  tels  dt  ce  génie  :  vous  Vàvez  ouBJiëî 
»  Vous,  oublier  M.  delà  Harpe!  Soye^ 
>f  vrai  une  foisidaos  votXQ  yk  ;  dites 
»  donc  ^  ^amme  injufte  &^çruel ,  dir 
^  tes  que  vous  avtz  lu  &  relu  ces 
»  belles  Starter  avec  YzhomxnàÀt  m- 
n  tention  dé  les  trouver  mauviikes  & 
»  de  les  rîdicuUfer  ^  mais  que  ^  ne 
»  pouvant, armé dutélfifcppjede la  Cri- 
M  tique  ,  découvrir  la  moândte  tache 
9>  àw^  ce  c^rj]^  Itiflsineuir^  vous  avec 
»  feint  cten^  pas  J'obfervef.  iMoïciÔpe, 
»>  qui  .^ardci  Xtsjf&niques  du  i^amafie  ^ 
t^.vpiw^  rvïez  îété  «iiîscieûx  de  oe  pou- 
^  voir  même  mordre  um  talon  cet 
f^  Achille  d^e  noÊre  Littérature.  Les 
^>  envieux  dëtraâewrs  de  M.  de  U 
j»  Hanpe  ne  manqui&ronî  pas  de  pr€iî» 
>>  dre  VAtre  £lfiscaE:  .potff  nae  inar^ 
*>  que  de  j^iépris  Jl  esô  rhoti  d'enlever  à 
#  taiii:  îde  ji^unc^^  téus  ceitie  petitie  fa- 
*»  tisiôiai.on*  £t  vous  ,  iZ<o/&  de  ce 
»  nouvel  thmire^  ttemi^  r-il  êft 
»  temps  que  votre  infêimt  partialité 
»  foit  cowiîe.  h  v«is  les  mettre  fous 
*>VQS  yeuK,  ces  S£anc£S  dïvims,.  Ce 
♦*  n'eft  pas  vous  que  j'en  fais  juge  ; 
n  ç'eô  au  tribunal  de  tous  les  gejis 


y>  à'tÇpùt  &c  de  goût  que  je  les  fort- 
»  ?Tî€ts.  Ces  vers  feront  le  charme  de 
»  leurs  orçilles,  &  le  fuppUce  des 
»  vôtres.  On  va  vous  prouver  enfin 
»  que  M.  de  la  Harpe  ^  à  qui  vous  re- 
»  fiifez  rimagination  &  la.  fenfibi- 
»  lité,  eft  éminemment  doué  de  rune 
»  &  de  l'autre,  Duffii5»-V0UseniErev€r 
^  dç  dépit ,  écoulto  :  / 

^  Le  {(«fibce  hyver  va  àifparaître  ;  .  • 
n  LePrimôfxsp$'f<mT.tt44i05v«ea«'; 
y>  Mat$kPrmteittpànefeasW«in^tFC 
»  Que  p'iur  Uto^coears  qui  font  ietïreûlc. 

»  Brc^  ver ,  va ,  r'dire ,  rm ,  m,  rm., 
»  aîtrti  ouff  œurs^  htnr.  Avouer  do^Xî^ 
vMonâeur  WÂnfiarqtu  y  ^\^  totts  c«s 
^R  répawéeiït -dans  ce  petit '^lattaîn 
»  ttfle^0iéladie  fiîi^lière. 

)>  Le  mien  ,  que  k  douleur  accabie  > . 
.  f>  VoU  tous  U%  objets  s'obû^rcir; 

i»  Et ,  çiauid  la-Natufe  «ft  laimable  ,  ^ 
.   i>  ïepèrdslôpouvdird*enfômr. 

p[Tous  Us  cœurs  font  hturmx  ^ie  mkn 
>f  ne  r^Ji  pas  :  yioilh  l'idée  ftmplifiée.; 
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». comme  elle  feroit  platement  Com- 

n  mune  &  comme  elle  eft  embellie  fous 

.  »  les  riants  pinceaux  de  M*  de  la  Harpe! 
»  Objets  s^phs ,  je  perds  pou  d^en  jou  .•  . 
pf  quelle   molle  négligence  !  On  dira 
»  peut-être  que  la  Nature  efl  toujours 

'  f^  aimable  ^  que  la  nature  de  Thémire 

.»  Teft  fans  doute  auffi ,  &  ne  doit  pas 
>>  l'être  moins  au  printemps  qu'en  hy- 
»  ver.  Qu'il  eft  bien  malheureux  pour 
»  M*  de  la  Harpe  d'avoir  perdu  le  pou- 
»  voir  d'en  jouir  ;  mais  qu'on  ne  croie 
»pas  que  ce  foit  \t  pouvoir  qui  lui 

.  ,  »  manque  ;  il  ne  faut  pas  prendre  à  la 

»  lettre   les  expreffions  d'un  Poète. 

»  M.  de  la  Harpe  vCdi  voulu  dire  autre 

»  cbofe ,  finon  que  la  douleur  quîfac* 

»  cabU  lui  ôte  ,  en  quelque  forte  ,  le 

»  pouvoir  de  jouir.  On  ne  fçait  pas 

»  trop  quelle  eft  la  caufe  de  cette  dou- 

»  leur.  Thimire  eft-elle  morte ,  cft-elle 

»abfente  ,  a- 1- elle  donné  fon  congé 

>>à  M.  de  la   Harpe ^  eft-elle  dans 

»  i|n   Couvent    ou    ailleurs  ?   Rien 

»  n'eft    expliqué  ,   ôr  c'eft -là  pré- 

»  cifément  ce  que  j'admire  !  M.  de  la 

»  Hdrpt^  plein  dé  l'axiome  tout  dire 

,  »  eJlU moyen d^ennuyjtr^^hmexoil  mieux 

>>  ne  pas  énoncer  même  le  néceflairc 
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>>  que  de  hafarder  un  mot  fuperflu. 
»  Il  en  refaite  que  fes  idées  parbiiTent 
»  quelquefois  vagues  à  des  efprits 
»  bornes ,  qui  ne  voient  pas  qu'à 
»  l'aide  de  ces  adroites  fuppreiTions , 
»  il  flatte  le  leâeur  en  lui  laiiTant  la  ^ 
»  liberté  de  penfer  tout  ce  qu'il  voudra. 

»  De  fouvenirs.que  rien  n'>eirace  • 
S9  Mon  cœur  eft  t(»u jours  prévenue  : 
M  Mon  coeur  à  chaque  inftant  qui  paiTe 
.    »  Redemande  un  plaifir  perdu. 

H  Mon  cœur ,  mon  cœur ,  toujours  mon 
»  ca^rlRiende  plus  touchant,  Afo/ica^r 
^prévenu  defouvcnirs;&L  queïsfouvenirsl 
M  Désfouvcnirs  que  rhn n^ efface!  Quelle 
widée  neuve! Quelle  expreflîon  poë- 
»  tique  J  A  chaque  infiant  quipaffe  n'eu 
»  point^ine  cheville }  à  la  rigueur,  cha^ 
»  que  ïnfiant  tout  feul  auroit  fufE  ;  mais 
»  il  eût  été  trop  fec  ;  Vlnjlant ,  par  ce 
>>  merveilleux  quipajfe^  ie  trouve  per- 
»  fonnifîé.  M.  Je  la  Harpe  lui  redem^ande 
»  un  plaijir  perdu  :  'métaphore  foute- 
»  tenue ,  image  vraie.  Un  rimeur  or- 
>>dinairê  àuroit  dit  lui  redemande  un 
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f^plaijir  qui  s^envok  avec  lui.  M.  de  ta, 
f^  Harpe  a  mis  y  en  horrimc  de  génie  ^ 
w  un  plaijîr  perdu ,  fi  bien  perdu  que 
>>  V Infiant  qui pajfe  &c  qui  nexeviendr^ 
»  point ,  ne  peut  jamais  trouver  ce 
y^plaijir  perdu  ,  &  le  rapporter  à  M, 
de  la  Harpe. 

3>  Que  nCimpcne  qoele  temps  fuie  ? 
»  Heures^  dont  je  crains  la  knteur, 
»  Vous  pouvez  emporter  ma  vie  : 
»  Vous  n'annoncez  plus  mon  bonheur* 

MLalîaîfon  entre  celte  5/^/7^:^  &  fa 
»  précédente  eft  imperceptible  ;  elle 
»  n^en  exifte  pas  moins.  M.  de  la 
n  Harpe  ne  pouvoit  pas  dire  que  m^im-^ 
apporte  un pkifir perdu  f\\  s*e(t  rejette 
»  fur  le  temps  Ao^x  la  fuite  i'intérefle 
»  fort  peu.  Cependant  il  redemande  à 
vp  ce  temps  qui  juit ,  \  ceX  infiant  qui 
^^paffe  j  «/2  plaijîr  perdu  ;  ^nfi  ,  dira* 
»  f*on  ,  il  lui  importe  que  le  temps  ne 
v>  fuie  pas ^  que  Vinjlant  ne  paffe  pas: 
»  vaine  fubtilité î Ce  Quatrain  eft  de 
»  toute  beauté.  Que  le  premier  vers 
»^  eft  charmant  I 
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Il  Que  m'importe  que  le  temps  fuie  ? 

ih  Je  connois  quelques  amateurs  qui 
>♦  prétendent  que ,  pour  la  jufteffe  bc 
«>réiégance,  au  lieu  de , 

fy  Vous  n'annoncex  plusmbn  bonheur^ 

»  M.  di  U  Harpe a\àr'oii  du  mettre, 
s»  Vous  n'appartex  ^lu  mon  boAheur« 

M  En  eflfet ,  fi  les  heures  peuvent  em* 
»  porter  la  vie,  elles  peuvent  ^/^/^orr^r 
p  le  bonheur  \  de  plus  ,  il  y  adroit  eu 
■n  dans  quatre  petits  vers  imporu^tm^ 
yf  porte  ^  apporta  ;  ce  qui  auroit  pro- 
y^  duitunbel  effet.  Celte  idée  me  paroît 
M  afljez  bonne  ;  mais  il  faut  confulter 
»  là-deffus  M^  de  U  Harpe  Jui-mêmC  , 
n  notre  Maître  &:  notre  modèle.  A  pro- 
y>  pos  de  ces  Heur^s^  dont  il  craint  la  len- 
y>  teur^  je  me  rapppelle  quatre  vêts  ^ 
f>  M.  Grejjk^  ce  Poëte  fi  peu  PhUofophÇp 
'»  &  par  conféquent  fi.médio.çre  :  ^ 

»  Pans  ces  fofituâes44ànf€s 
3>  Qaand  nie  verraî-jje  de  retour  ? 
91  Courez^  volez  ^  Heures  trop  ieûies 
Kv} 
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»  Qui  retardez  cet  heureux  jour. 

Chanreufém 

v>  Comme  cela  eft  mauvais  en  com- 
»>  paraifon  ^heures  j  doiit  je  crains  la 
»  Icn-teur. 

97  Je  nVi  plus  la  douce  penfée 
Tf  Qui  s'ofFrdit  à  moi  h  matin  > 
»  Et  qui ,  vers  le  ibir  retracée , 
n  M'entretenoit  du  lendemain. 

H  Ceft  ici  fur-tout ,  ô  le  plus  inique 
jf  des  Cenfeiirs  ,  qu'il  faut  s'extafier  t 
9)  Vous  ne  voyez  pas  fans  doute  tbu- 
»  tes  lesi  beautés  renfermées  dans 
»>  cette  S  tance  deM.de  la  Harpe  ;  je  vais 
»vous  les  développer  ,  rumpantut 
»uf,  ilia.  Qbfervez  que  la  douce  percée 
^  de  Thimire  ne  s'offre  à  M,  de  la 
^  jf  Harpe  que  deux  fois  par  jour ,  une 
^  fois  le  matin ,  une  fois  le  {pir  ; 
»c'eft:à-dîre  qu'il  ne  s'occupe  tout 
>>  au  plus  de  fa  maîtireiTe  qu'une  demi* 
>i  Keure  le  rhatin  en  fe  levant ,  &  le 
M  foir  une  demi- heure  en  fe  couchant. 
>f  Je  fçais  bien  que  ce  fou  \  cet  extra- 
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>>  vagant,  ce  forcené  à^Orofmanc  dit 
»  dans  la  Tragédie  de  Zaïre: 

»  Je  vais  donner  une  heure  aux  foins  de  mon 

»  empire , 
99  Et  le  refte  du  jour  fera  tout  à  Zaïre, 

»  Mais  lA.de  la  Harpe ,  plus  maître 
»  de  fa  paffion ,  plus  fage ,  plus  •  Phi- 
»  lofophe  ,  plus  homme  enfin  ,  ne 
»  penfe  à  fa  Thémirc  qu'une  heure  par 
H  jour  ;  enforte  qu'il  pourroit  dire 
ff  avec  vérité  : 

M  Je  vais  donner  une  heure  au  tourment ,c[ue 

»  j'endure , 
n  Et  le  refle  du  jour  fera  tout  au  Mercure. 

»  Eh  ,  bien  ,  Monfieur  le  Frôndciir, 
>»  fouti^ndrez-vous  encore  que  M.  de 
»  la  Harpe  n'en  eft  qu'aux  élémens  de 
»  la  verfification  ?  L'appellerez- vous 
». toujours  Béhé?  Comme  je. vous  hu- 
^  milie  !  Le  perfifflage  eft  cruel ,  j'en 
»  conviens  ;  voujs  êtes  à  la  torture  ; 
»  vôtre  rage  hebdornadaire  eft  aux 
»  abois  ;  liiai^  je  n'ai  aucune  pitié  de 
»  votre  fituation.  Je  pourfuis  ^  ou  plu- 
»  tôt  c'eft  M,  de  la  Harpe ^cjin  ajoute  : 


I»  Sa  vcix  ,  qbT,  ioiis  le  frais  ombrage  » 
n  Oii  je  i'éfoucots  à  genoux , 
n  RaiTembloit  autour  du  bocage 
)>  Les  oifeaux  charmés  &  jaloux. 

»  Sous  U  frais  omirage ,  autour  du  io* 
»  cage:  voilà  le  lieu  de  la  fcène  ;  au- 
»  cune  cîrconftance  n*eft  omil'e  ;  M. 
>>  de  la  Harpe  a  fenti  combien  celles 
»  qu'il  décrit  éioi'ent  efleniielles.  Mais 
w  quel  fpeôacJe  frappant  de  voir  l'au- 
»  teur  de  Pharamond  ^  de  GujiaVe  ^ 
»"de  Timolioh  ^  Aq  Milanie  ^  de  Mtn-' 
»  î'*^,  &c  ,  &c ,  &c  ,  baiffer  aux 
»  pieds  de  h  Thimire  fon  front  cou- 
»  ronné  tant  de  fois.  Cette  fituation 
»  eft  Dramatique  :  c'eft  VHercule  de 
»  notre  Littérature  aux  ^i^às  d'une 
»  nouvelle  Omphak  ;  ou  plutôt  on 
>>  croit  voir  Racine  aux  genoux  de 
»►  la  Chàmpmejlt.  Les  oifeaux  charmis& 
f>  jaloux.  Jaloux  de  qui  ?  De  Thimiu 
j>  ou  de  M,  de  la  Harpe  f  Cela  n'eft 
w  point  aflSezmarqué  ;tttais  les  oifeaux 
>}  pou  voient  fort  bien  être  jaloux  de 
wTun  &  de  Tautre,  Aînfi  le  fens  de 
m  ce  vers  n*en  eft  que  plus  délicat , 
t#  plus  ingénieux ,  plus  fin.  Vous  a'ea 
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»  toilviendrez  pas,  Ceilfeur  atrabi- 
>>  laire  ;  mais  vous  êtes  vous-même  , 
f>i'en  fuis  sur,  Jà/oux  &  charme  de 
f>  cette  Sianc€, 

>}  Les  témoins,  la  gêoe  &  Tenvie 
n  Combattoient  fouvent  nos  defirs  : 
9>  Mais  fous  i'œil  de  U  jaioufie  -    . 

n  L'Amour  fent  croître  fes  piaifirs* 

%>  Admirez  la  gêne  placée  entre  les  //• 
»  moins  &  VenvU  !  Quel  art  d*énnoblir 
>»  par  leur  dirpofition  les  termes  les 
M  plus  familiers  !  Soi/s  VœU  dé  UJa-- 
»  loujîe  :  image  fupérieurement  ren- 
M  due.  Divin  la  Harpe  ^  vous  ëtiet 
»  alors yc)/z5  V mil  de  la  jaloujie\yo\x% 
wavez  de  quoi  vous  confoler  :  vous 
»  êtes  maintenant  yà//i  Cœil  de  Vadmi^ 
ft  ration. 

»  Beaux  foirs  d'Été ,  chantante  veille , 
»  Ohieiaififfoâsûufaafard    . 
ft  Un  bai(ier ,  un  mot  à  iWeilIe, 
i>  Un  foupir^  un  geûe  ,  un  regard  I 

»»  %aijîr  au  hafàrd  un  mot  à  l'oreille , 
u/a'i(ir  unfoupiry  ung^Jle^  un  regard. 
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H  Que  M.Jt  lalfarpeétoit  adroit deT^- 
yfjir  au  hafardiani  de  bonnes  fortunes! 
>»  Il  y  a  peu  de  h^ards  auflî  heitreu^r. 
»  Et  remarquez'  la  modeftie  de  ce 
n  tendre  amant  :  ce  n'eft  point  à  fon 
f>  mçrite  ,  c'eft  au  hafard  qu'il  recon- 
»  noît  devoir  les  baifcrs  ,  les  mots  à 
>f  Cortillt ,  les  foupirs  ,  les  gejits  ,  les 
n  regards  de  la  belle  Maîtreffe.     - 

»  Que  de  fois  ,  dans  cet  art  inftniite , 
,     >9  Thémirc ,  au  milieu  des  jaloux, 
.    19  Jetta  4  dans  des  difcours  fans  fuite , 
>}  Le  mot,  fignal  du rendezrvous ! 

^  Dans  cet  art  înjlruite  :  on  pourroit 
9f  demander  dans  quel  art.  £(l-ce  dans 
$>  Part  àtfaijir  au  hafard  un  baifer^  un 
nfoupir ,  un  ge/ie ,  &c ,  ou  plutôt  dans 
»  rart  de  les  laiiïer  faijir  ?  Dans  ce 
9f  cas-là ,  ce  n'étoit  pas  trop  au  hafard 
H  qu'ils  échdpoient  à  Themire ,  qui  étoit 
M  u  bien  inflruite.  Quoiqu'il  en  foit , 
H  cette  Stance  efl  pleine  de  délicatefle 
M  &  d'harmonie  ;  de  y  dans ,  des .,  4^/15 , 
ff  des ,  ^w  ,  du ,  ^^ç  /  On  y  retrouve 
M  avec  plaifir  au  milieu  des  Jaloux  ;' 
»  plus  haut  il  y  a  desoifeauxya/^i/:«:^ 
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»  Vcéil  de  la  jaloujît  ;  on  ne  fçauroit 
»  trop  répéter  les  belles  chpfes.  Au 
»  milieu  des  jaloux  eft  un  peu  équi- 
»  voque  à  la  vérité  ;  mais  on  devine 
»  ailément  que  ce  font  les  jaloux  de 
»  m',  de  la  Harpe.  Ce  grand  homme 
»  ^ïi  bien  malheureux.:  qu'il  aime  oii^ 
y\  qu'il  écrive  ,  il  eft  toujours  fous 
»  Vœil  de  la  jaloufie  ,  au  milieu  des 
»  jaloux^  à  Cythère  comme  au  Par- 
»  naffe.  .         ^ 

n  Oh,  comment  remplacer  TivreiTe 
»  Que  l'Amour  répand  dans  fes  jeux  ! 
))  Non  y  la  Gloire  j  autre  enchanterefle , 
»  N'a  point  d'inftans  fi  précieux. 

»  Quelle  chaleur  dans  cette  ftrophe  1 
♦  »>  V Amour  qui  ripand  rivrejje  dans  fes 
»jeuxtl\  l'y  ripand  à  pleines  mains  : 
»  quelte  expreflion  neuve  &  pittoref- 
>>  que  !  La  Gloire  n^a  point  d^ inflans  fi 
»  précieux  :  comme  ce  ftyle  eft  éloigné 
»de  la  profe! 

n  Du  foin  d'une  vaine  mémoire 
j>  Pourquoi  voudrois-je me  remplir? 
>i  Pourquoi  voudrois-je  de  la  gloire  » 
n»  Quand  je  n'ai  plus  à  qui  l'eifrir? 
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»  Me  remplir  dafain  I  Un  autre  aurok 
»  dit  platement  rr^ occuper  du  foin  ; 
»  mais  il.n*y  a  perfonne  qui  ne  fente 
»de  quelle  plénitude  &  de  quelle 
^  force  eft  /»€  remplir  du  foin  tCune 
>»  vaine  mènïoire.  Ce.  qui  me  déplaît 
»  dans  cette  Siance^  c'eft  qu'elfe  eft 
»  très-allarmante,  M.  dt  ta  Harpe  ne 
y^voiidroit  plus  de  la  gloire  J  Ser oit  iï 
»  poffiblc  qu'il  ^'«nrichu  plus  le  Théâ- 
»  tre  de  fes  Tragédies ,  le  Mercure  de 
H  fes  Aftlcles ,  VAlmanach  des  Mufts 
^  de  fcs  beaux  vers  ?  Quel  défaftre 
H  pour  les  Lettres  !  Ciel,  ô  Ciel,  à  , 
»  quel  malheur  femmes  •  nous  doDG 
»  réfervés  ! 

■    »  Tout  rappelle  -à  H.  dt  ta  Harpe      j 
w  riîpage  de  fa  Thcmke\  qu'il  ail!e  à 
»la  Comédie  ,  chez  Nicoles ,  à  l'O- 
>^  péra ,  il  croit  tott^ours  la  voir. 

»  AcefpcaacleoUrhannome 

»  A  tous  nos  fens  donne  la  loi ,  . 

99  Je  dis  :  ce)Ie  qui  iiveil  ravie 

n  Chantoitfnieux,&chantoic pour  mot. 

»  Elle  chantoit  pour  M,  de  la  Harpe  ! 
»  Que  de  jolies  chofes  elle  de  voit  lui 


»  dire  !  Il  eft  vraiTemblable  qu'elle 
»  chantoit  fes  talens  littéraires;  il  eft 
»  tout  fiiiiple  qu^il  trouvât  plus  de 
»  plaifir  à  Tentendre  que  les  plus  bel- 
>y  les  voix  de  l'Opéra. 

»  Souvent  elle  né  putfe  rendre 
»  Au  lieu  qui  dut  nous  réunir  ; 
»  Que  ne  puis-je  encore  rattendre , 
»  Dût- elle.-encor  û^  pas  venir! 

»  Que  ces  repétitions  déjputydut^puîs'* 
»jc  ,  dut  ,  encore^  encor  ^  'rortt  dgré-a- 
»i>Iesl'Mais  gui  i^mpâchoit  M.  ^  la 
»  Harpe  d'aller  encore  attendri  fa  Thé- 
w  mire  ,  dàt^elU  cncor  ne  pas  venir?  II 
»  pouvoity  aller  tous  les  jours,çxcepté 
»  pourtant  celui  de  là  Saint-  ï.ouis. 
»  ie  me  trompe  ;  il  pou  voit ,  il  dévoie 
-  ^>  y  aller  d^  préféreaice  ce  jour  -  là 
n  mêtne  ,  pour  [m.  offrir  (à  gloire ,  pour 
»  lui  montrer  fon  front  radieux^  ceint 
j*  d'une  Tiare  de  lauriers  *. 

*  i>  Mon  ame  aujourd'hui  folitaire  » 
n  Sans  objet ,  comme  fans  defir  y, 

*  Prix  d^Eiocjuênce,  Prix  de  Poëfie,  &  pré* 
mier  ^cc^jjî/ en  yers. 
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n  S'égare,  &  cherche  à  fe  diflraire 

3>  Dans  les  fonges  de  r avenir* 

»  M.  Grejfct  a  <lit  bien  moins  poeti- 
»  qiiement  dansyi  Channufc  ^  en  par- 
»  laht  de  rEfpérance , 

»  EIljs  çndort  ma  peine  préfente 
w  Dans  lesfonges  de  P avenir. 

«Mais  auflî, 'comme  je  l'ai  déjà  fait] 
»  entendre  ,  quel  Poëte  que  M.  Gnf- 
,  f>fu  vis-à-vis  M.  de  la  Harpe! 

y)  Tel  9  quand  la  neige  eft  fur  la  plaiflf  » 
»  L*oifeau ,  p'ofant  plus  la  rafer  , 
»  Voltige  d'une  aîie  incertaine  , 
ji  Sansfçavoiroùferepofer. 

»  Quartdla  neige  cjlfar  la  plaine  :  comme 
M  ce  ftyle  eft  iimple  Se  naturel  !  On 
»  ne  voit  jamais  Tautèur  courir  après 
»  des  périphrafes;  il  dit  tout  uniment 
»  les  chofes  par  leur  nom.  Des  épilo- 
yf  gueurs  demanderont  fi  c^eû /a  plaine 
»>  ou  la  neige  nucl^oife^un^o/e  plus  ra- 
»fet;i\  faut  être  bien  borné,  bien 
»  ftupide  pour  faire  une  pareille  quef- 
>>  tidn.  Il  eft  clair  que  c'eft  la  neige^ 
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puifque  la  plaine  eft  cachée  fous 
cette  néigc  ,  &  que  Voifeau  ne  voit 

>  plus  que  la  neige  ;  car,  s'il  voyoit  la 
plaine ,  il  laraferoii  hardiment  comme 
f  de  coutume.  Ils  diront  peut  -  être 

>  encore  que  cette  comparaifon  d'un 
♦  oifeau  eft  mefquine  ;  que  c'eft  la 
»  démangeaifon  du  bel-efprit  qui  l'a 
H  fait  placer  dans  des  Stances  oti  le 
y>  fentiment  doit  dominer  :  pitoyable 
>♦  radotage.Cette  comparaifon  eft  jufte 
>f  6c  fublime  ;  nous  l'avons  ainfi  dé- 
H  cidé,  M,  Farioe  &  moi.  En  effet, 
»  M*  Je  la  Harpe  fe  compare  ici  à  un 
»  Oifeau  ;  mais  quel  Oifeau  ?  Il  eft 
H  évident  qu'il  faut  entendre  l'Aigle  . 
»  ou  le  Roffignol ,  ou  plutôt  tdus 
»  les  deux  enfemble ,  puifque  M.  d^ 
>»  la  Harpe  eft  l'un  Çc  l'autre  tour- 
te à-tour. 

i>  Je  m'apperçois  que ,  fans  contrainte , 
»  Mon  cœur,  pour  tromper  fon  ennui, 
;i  Se  permet  une  longue  plainte 
9  Qqi  ne  peut  occuper  que  lui. 

w  Sans  coTitrainte  :  rien  d^  plus  vrai  ; 
»>il  n'y  a  pas  la  moindre  contrainte  dans 


»  les  vers  de  M.  de  la  Haipe.  Mâû 
»  que  veut  il  dire  avec  cette  lon^ut 
v^pLùinu  ?  Non ,  adorable  auteur  ^vo- 
»  tre/'/^r/y/en'eft  point  longue  j  je  vou« 
w  drois  qu'elle  eût  mille  Stances.  Tout 
M  le  Pinde  en  eft  enchanté  ;  le_s  Mufes 
»  vous  écoutent  en  répandant  des  lar- 
w  mes  d'attendriflfeitient  &i  d'admira- 
w  tîon. 

»II  n'y  a  que  vpus  qui  n'en   vér- 
»  ferez  pas,  Grî tique  fans  ame ,  fans 
»•  pudeur  &  fanç  foi,  vous  qui  rfêres 
»»fufcçptib!e  que  des  fentimens  vilsde 
»  la  haine  &  de  la  jaioufie,  Âuffi  n\ÛCQ 
»  pas  dans  le  deffein  de  vous  éiTXS^voir 
»'que  je  vous  ai  cité'  la  plupart  des 
^Stances  de  cette  touchante  Elégie; 
wje  pourrois  vous  copier  totrtesler 
>>autres  ;  mais   votre  Cf^eur  eft  trop 
»  endurci,  &  vous  ne  méritez  paç 
»  que  j'étende  plus  loin  mpn  Corn- 
»>  mefitaire  fur  cette  pièce  admirable. 
»*  iVfon  feul  but  a  été  de  découvrir  au 
»  Public  le  manège  que  vous  &  vos 
»  pareils    employez  fans,  ceffe  poiur 
»  déprimer  les  talens  ,  &  je  crois  y 
If  avoir  réuffi. 

»  Encore  un  mot  qui  ne  fera  pas  à 
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»  votre  louange  ,  &  je   finis»  Vous 

>>  avez  Imprimé  ^  dans  jeneiTçais  la- 

»  quelle  de  vos  FMcules:y]é'nc  fçaîs 

>♦' quelle  Lettre  d'un  ami  prëtacndu  de 

>r  M.  J^  la  Haipt^  Cet  ami  dit  à  M.  de 

yy.lA  Harp^:  votis  rlamit^pas  du   nous 

y^faln  voir.  ,  cht\  MadtmoiftlU  de***  ^ 

y>.la  dernière  lettre  que  vous  ave^  reçue  de 

>y  Papa  GkjhiD^homme  ;  il  s'y  ex* 

»>  ta/u  trèulonguemeni  &  avec  chaleur 

»  fur  le  taltnv  d€  M.  Guibwt^  &îlvous 

i>:  complimente  ajpi  fcchmtnt  fur  votre 

>%  petite  EJoquertçe .  Comment  r^ave^vout 

y>  pas  fittti  que  t effet  dix  cette  lecture  na* 

iijoûteroit  pas  à  votre  triomphe  ?  Mais 

>%  voas  ,.  M.,  rétemel   Contrôleur  , 

>i  comment  n^aye^^  vous,  pas  fmti^  6c 

»  pourquoi  n'avez-vous  pas  fait  ob- 

M  ferver  dans  une  Note,  que  cette 

.  »  Lettre  de  Fapa  Grande  hofamd  étoit 

»  toute  à  l*avantag£  de  M^ddla  Hurpe? 

M  Gomment  n'avez  -  vous  pas  démêlé 

»  le  véritable  motif,  du  procédé  de  M. 

H  de  f^àltaire  ?  Tant  qu'il  a  penfé  que 

i>  M.  de  tct  Harpe  n'iroit  pas  loin ,  il 

ft>  lui  a  prodigué  les  plus  grands  éloges* 

»  Aujourd'hui  qu'il  voit  M.  delà  Earfû 

«acquérir  de    nouvelles    forces  ôc 
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H' prendre, le  yol  le  plus  élevé,  il 
»  craint  d'être  éclipfé  par  ce  nouvel 
H  Âilre  ;  je  ne  feroispas  même  étonné 
»  qu'il  témoignât  bientôt  pour  M.  de 
»  la  Harpt  le  mépris  qu'il  a  fait  éclater 
y^^OMt  QorntUUyla  Fontaine  y  Rouf- 
yffcau  j  &c ,  &c.  Ceft  -  là  fa  mar- 
ft  che  ordinaire.  Il  a  toujours  été  ja- 
»loux  des  talens  rares; il  voudroit 
n  raffembler  fur  lui  feul  toutes  tes 
»  réputations  ,  &  former  autour  de  - 
»  fa  tête  une  auréole  éblouiflante 
H  de  tous  les  rayons  de  gloire  dif- 
»  perfés  ,  dont  brillent ,  en  dépit  de  * 
H  lui ,  les  fronts  de  plufieurs  Poètes. 
»  Voilà,  n'en  doutez  pas,  M.  k  Ré- 
>»  gent  du  ParnafTe  ,  la  caufe  des  corn* 
Hplimens  fecs  que  M.  de  Fbltaire  a 
»  faits  à  M.  de  là  Harpe  fiir  fon  ïm- 
)»  mortel  Eloge  de  Catinat  ;  &  c?eft, 
>»  encore  une  fois ,  ce  que  vous  auriez 
»  dû  remarquer ,  pour  peu  que  vous- 
»  euffiez  été  équitable. 

»  Je  né  crois  pas  que  l'envie  vous 
>♦  prenne  d*inférer  ma  Lettre  dans  vo- 
i>tre  Journal.  Votre  indigne  partia- 
M  Hté  y  eft  trop  bien  dé  voilée,  Cej^en- 
>»dant,  comme  je  veux  abfolument 

»qiie 


^  que  cette  Lettre  foit  pubUmiey  je 
1^  vous  déclare  que  9  fi  je  ne  1^  vois 
n  pas  dans  vos  Follicules  fous  ((uinze 
f>  jours  9  je  la  ferai  imprimer  ailleurs ,  . 
-n  &  que  je  vous  ridicuKfcrai  aux  yeux 
Mxle  tous  les  Errons  dt  .1^ Europe ,  6c 
vkïùèmt  des  Colons  de  t Amérique,  le 
Il  connois  des  Journaux  irès-commo.- 
I»  des  pour  quiconque  veut  s'égayer 
I*  À  VQS  dépf  tts.  Adieu. 

Je  fuis,  &c., 

•  A  'fans  ^  cezo  NouemBrc  IjyS. 

*  »  • 

«^f'J'    J-l'.        t      \       1'.';         il'^'     l't        ■'         ,1       .1       .."■» 

'     I,  ETT  R  E    X  î. 

iBihlioehh^e  UruverfelU  dts  Romans  i 

•  Ouvrage  Périodique  j  dans  lequel  on, 

*  ^ô/ï/îe  tanalyfe  rdfonnéc  des  Ijià^ 
mans  anciens   &   modernes^   Erat^» 

.  ^ois ,  pu  traduits  dans  noiré  Langue  ; 
avec  des  Anecdotes  &  des  Notices  Hif' 
toriques  &  critiques  ^  cbnctrnapt  les 
Auteurs   ou  Uurs  ouyrages  j;  jùujS 

'  Ann,  1775,  Tome  FI.         L 


X^t,    Ç4KKÈE' tlTTÈRAIRà: 
•    que  UsmmirSyUsufagûsduîtn^i^ 
Us  cireonjlancés  pamçidihrcs  ^.  r^-- 
laiives^  ^  fes  perfonnages\fonnus^ 
déguijfs  ou  cmblêmanqms.  A  Paris . 
cht\  Laçombc  Libraire  rue  Chrifiinc^ , 

11, 'ouvrage  que  Je  vous  ^nqonipe^ 
Monfiçur,  a.  cpmm^nçé  à  .  paroître 
le  premier  de  Juillet  1775.  Qn  <ea, 
publie  tous  le$  mois  uQ  volume  dç 
fieuf  ou  dix  feuilles  d'impreflîon  ^  ca- 
raôèt-e  Chcro ,  format  in-sz  ;  ex^ 
cepté  l(?s  mois  de  Jailvier  ,.  Avril , 
Juillet  &  Ôàobre  qu*on  en  douifç 
deux  volumes ,  l'un  le  i*'  .&  l'autre 
le  15*  de  ces  mois.  Le  prix  des  feize 
volumes  par  annéç  eft  de  ^^  livres 
pour  Paris, &  de  31  livres  pour  la . 
Province ,  rendus  francs  dç  port  aux 
^bonnçs.  Çliac^ue  volume  eft  de  36 
fols  chez  le  Librajre  pour  ceux  qui 
tfont  pas  foufcrit. 

;    Je  ne  puis  mieuK.vous  faire  con- 

noître  cette  bibliothèque  UniyerfiUede^ 

Rorpans^  qvf'en  yousjenjiant  conjpte 

,du  Projpeàus  *&   du  Dijcours  Préli^ 

mmh  ^^  f?  wnm  à  1^  têtç  flv^ 
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pretmef  volume  de  éette  coUeôion^  , 
Le  ProJpiSus  vous  fera  voirt^que  les 
Romans   ne -fajat  pas  ;  aiiffi  inutiles 
qtie  vous  rayezp6utrêt!re/crujufqu.'à 
piréfent.  Le  Difèours  Préliminaire  vous 
mettra  au  fait  du  plan   que   les  Ré-:    . 
daâeursde  ç^tte£ iUiotkhfue  fé  prô-^* 
pofent  defûi^re  dans  leur  travaiL 
)!>  Les  Rçmans:  ont  été  les  premiers  ' . 
)#  livres  de itaut^  IgS^Nations.  Ilsren» 
>>  ferment  les  plus. fidèles  notices  de 
>f  leurs  mœurs  y  de  leurs  tifages,  de 
»  leurs  yièes  &  de  leurs  vertus»  Ils 
)»font  comme  autant  de  tableaux  al- 
Mi  légoriques  ,  qui  préfentent  l^  vé«^;' 
j*  rite  voilée  ou:ert{bellîe  par  lafiâion» 
)i>Lôs  Hordes  iauvages ,  aififi  quelei 
*»  hommes  policés ,  ont  leurs  Romatist 
»-màis  c'eft  chez  uti  Peuple  adif , 
»  noble  &  induftf  ieux,  qu'il  faut  cher^ 
»  cher  ees  fruits  heurçux  de  l'imagi- 
>  nation  ;  c'^:€n.  France ,  fur-tout, 
»  que  les  Romans  deviennent  inté-: 
/  )f  reffans  &  utiles  pour   quiconque^ 
9^  veut  aller  au  -  delà>  du  but  :  que.  la  . 
*>'frivolité:par<»t. s'être  puopofé.  Ils 
i>  renferment  la -branche  la  plus  an* 
^.ciçone  &i  la  plus  hchje.diP  notre  Lit» 
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t#tirature.  La  leâure  de  quelque^ 
)#  Romans  îfolés  amufe  Toiâveté, 
H  trompe  l'ennai»  peUt  donner  de 
t^fauffes  idées  &  de  plus  faux  fenrî* 
i»mens.  Mais  cette  même  leôure  ,  dî- 
$f  rigée  par  la  Philofophie ,  .&  em- 
>f  braffant  la  généralité  des  fidtons, 
H  devient  irétude  la  plus  sûre  '&  la 
tt  plus  fuivie  de  THiftoire  par  les  faits 
»  qu'elle  raffemble  &  les  n^yftères 
s» qu'elle  dévoiler. 

Qn  ne  peut  douter  que  les  Ho- 
màns',  coniidérës  fous  ce  point  de  vue, 
R^oi&ent  lé  tableau  le  plus  fidèle  &  le 
plus  piquant  des  moeurs,  des  cou« 
tûmes  dé  toi}s  lès  Peuples  ,  &c  méttie 
de  beaucoup  -d'événemens  que  rHif* 
toire  a  cramt  ou  négligé  de  tt-anf* 
mettre  à  la  poftérité.  Mais ,  n'euflent* 
ils  que  le  feul  avantage  de  nous  pein* 
dre  leç  erreurs  du  cœur  humain ,  leur 
l^ûure  me  paroîtroit  encore  très^ 
utile ,  en  la  iuppofant  faite  dan^  Tef- 
prit  que  fe  propofenties  auteurs  d6 
cette  colkâion.  D'après  de  <{ue  j'en 
ai  déjà  vu,  j'ofe  dire  que  ces-  ou»* 
vrages  lus  dans  la  BiblMiique  en  quefi^ 
tion  ^  aoa>feulem€ût  n'ont  f^lus  rien 


éc  dangereux ,  mais  qu*il^,  contiens 
pent  l^s  plus  grandes  kf^o^as  de  Ùr 
gefle  &  d'exçeltens  pxaie^îvaiif?  con^ 
trç  le$  réd^âiqns  4u  vice.  Le  poiroiai 
fecret  .qfi  pourroît  s'y  trouver  reci- 
ûtmé ,:  teiip  dans  U  creufifil  de  IV 
nalyfe ,  ktjuelle  fe  borne  à  4cM?oe|: 
J^efprit  5u  &  »  poiu:  nie  fefvir  d«  l^e»- 
.prefllon  u^ême  des  a«tfeu|[!$^l^  mi- 
niatt^re  dé  chaque  RjOfn^aiSV'  ^Jpiatwe 
.4a]n$  Ja^l^  n'entri^nt  qH(e  les  (euls 
tiraitspiïQpres  àcar^ô4rirer  Touvrâgei^ 
.&;d'QJii  ^n^  bannie?  tjwt  es^le*  inwg^ 
^"  lie -%Qiem  |>as  avowéef  ^th 
tdéfitnce  la.  pUiS;  rigpureufe.  AiniEk» 
Monfieur  ^  tcHijtes  c€$  bf^iil^ntes  pr6^ 
4iiâîoos.  nt.  feront  pli»  perdues  pouir 
un  grand  nombre  de  l^e^ir?,  à^^fut 
Ift^Onfciçnee  délicate  s'f fegroiî  Al 
jjom  feul  4e  Roman. 
,  .  I(  tv^f.  été  difficile  aux  RédaÛeurs 
4e  cet  ouvcagç  f  de  foivroir  la  ca^. 
jière  gu'ils  fe  font  ouverte  >  fans  h 
'vfeçonrs  d'^nc  Bibliothèqiie  immehfç^ 
4atts  laquelle  on  trouvât  raflemblé 
$out  ce  qui  a  été  écrit  en  France  dans 
le  gpuic  Rooianefqne.  Celte  Biblio- 
thèque^ ils  Toot  découverte  ï  c'cft 

L  iij 
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celle  de  M.  le  Marquis  de  Paùlmyl 
}e  ne  crains  pas  de  le  nommer;  Ilale5 
premiers  droits  fur  ta  recoânoîfidnce 

Îue  le  Public  doit  «aux  auteurs  dà 
ournal  des  Romans  ;  c*e(î  kii  qui  a 
•daigné  en  tracer  le- plan-,  c*cft  lui  iqoi 
en  fournit  les  matériaux.  On  «ne  peut 
prévenir  plus  favorablement  les  lec- 
teurs pour  Cet  odvrage^  qu'eii-  indi- 
quant les  fources  où  ceux  qui  liS  corn- 
pofent  bnt'la  liberté' de  puîfer.  On 
fçaît-que  là  Bibliothèque  de  M.,  de 
Pâ«/my.  eft  en*  tous  genres  la  plus 
complette  que  puiffe  former  là  no^ 
ble  paffion  des  livres  dirigée  par  le 
goût  &  fécondée  par  ropiUènce» 

Ce-  qui'  doit  relever  feôctore  à .  vos^ 
yeux- lé  mérite  de  cette  BU^liQshhque 
dis  Romans  ^  ce  font  lès^l^otes  his- 
toriques &  critiques,  avec  les  anec* 
^0t,é%  curieufes  ,  tant  fur  les  -auteurs 
que  (ur  leurs  ouvrages ,  dont  chaque 
extrait  eft  accompagné  ou  fuivî.  Vous 
les  lirez  avec  d^autant  plus  de  plaifir  ^ 
<ju'elles  vous  feront  fou  vent  con* 
noître  tes  véritables  perfoiîtiages  que 
le  Roman  déguife.*  Telles  font ,  par 
exemple  ^^  celles  qu'on  trouve  à  1^ 
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fuite  de  VApU^  où  Pon  voit  que  te 
célhhx'é  â'Urfc  à  tracé  l'hiftoire  da 
k$  propres  aihours  fous  les  noms  &t 

•  fous  les  aveiitures  de  fes  Bergers  &t 
de  fes  Bergères.  . 

Le  plan  de  l*puvrâgé  rtaé  pàroît;  trè^i 
heureux  &:  très-propre  à  emhraffet 
fansconfufion  tous  les  genres  de  Rot 
mans.  Ils  y  font  divifésen  huitclaiTeSé 
La  première  comprend  les  tradnâioils 
îdes  anciens  Romans  Grecs  &  Latins  i 
la  féconde ,  les  Romans  de  Chevalerie;, 
la  troifième,  les  Romans  Hijloriques; 
la  Quatrième  »  les  Romans  J^tmiour  ; 
là  cinquième  eft  réfervëe  awc  Romans 
de  Spiritualité^  de  Morale  &  de  Politique  ; 
la  (ixième  ,  aux  Romans  Satyriques  «^ 
Comiques  &^  Bourgeois  ;  la  feptième  y 

,aux  Nouvelles  Hifioriques  &  Qontes  ;  la 
huitième,  &  dernière  aux  Romans 
Merveilleux  j  c'eft-à-dire  aux  Conte^ 
de  Fées,  aux  Voyages  imaginaires  , 
aux  Romans  Orientaux.  Cette  divi- 
fion  produira  naturellement  la  plus 
grande  variété  dans  la  Bïbîiothïqui  des 
Romans  y  &  je  ne  doute  pas  que  cette 
jcolleftion  précieufe  ne  fpit  bien  reçuç 
jdu' Public*  je  me  contenterai  de  vouf 
*  Liv 
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en  citer  un  morceau  tiré  des  Aj^c^ 
tlons  de  divers  Amans ,  faiits  &  raf* 

fcmbUespar  Partkenius  de  Uicit ,  anticn 
Amtur  Gr€C  1&  mifis  eti  François*  Cetf 
rhiftoire  d'Erippe,\  Les  Gâaiois  ,;  Na-^ 

'»  tîon  bellî<|ueufe,  faifoient  de  temps 

•>  en  temps  des  exéurftdfts  Chez  leor^ 
n  voifins ,  &   même  chei  ceux:  qui 

'  ^  ne  rétoient  pas.  11$  ravag^oient 
h  alors  riônie»  Un  de  leurs  détache- 
ff  mens  s*avânça  jwfqu*à  Milet.  On  y 
»  célébroit  dans  ce  moment  la  fêt^ 
99  de  Cetis ,  &  les  femmes  Miléfiénnff* 
99  fe  troiivoient  jJfcfque  toutes  raffem- 
^  h!ées  dans  le  temple  de  la  DéeÉéy  peu 
h  éloigné  de  lîi  ville.  Elles  font  enle- 
!►  vécs  par  les  Gaulois  ;  q^èlqites-uneâ 

;^futértt  rachetées  par  leurs  maris, 
i^  d'aiures  emmenées  dansâtes  GaùteT. 
^  De  Ce  nbmbré  étoit-Er/p/^f ,  femme 
^de  X/inttts  ^  homme  tfès-Cônfidé- 
i>^ràblé  parmi  feS  eoncîtoycfns.  M  ai* 
'-^  moît  fa  femme  qui  téuhiflbit  là 
W  beatité  à  la  jèuneâe.  \\  veûdk  dtié 
»  pàl-tiè  à^  fes  bi^ns  ,  fê  mUilif  ^mi 
»  lOtnme  confidérable  >  &:  patf it  pouf 
fo  aller  racheter  fa  chère  Ërippc.  Il 
>^  «rrivè  î  c*éft  elk-mêirie  qiiif aûûôiicé 
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»fe  le  préfente  au  Gatilofe  dbnt 
»  elle  eft  la  prifoniîîère.  Celui  ti  lo4ie 
»  Y^ftion  4e  Xantus  ^  &  lui  demande 
M  qudtç  (bmme  i!  Xm  apporte  r  milte 
»écus  d'or^  lai  dit  le  Miléfiert*  Le 
>♦  Gaulois  lui  ordonna  de  dt^ifer  cette 
W  fomme  en  quatre  parts  ;  d*en  preir 
y^  dre  une  pour  lui  ,  une  pour  fi 
»  femme,  une  pour  fon  jfife  âgé  dte 
M  deux  ans  qu'il  avoit  laîfféâ  Milet^ 
A.  »  &  de  confacrelr  la  quatrième  à  la 

»  rançon  A^Erîppe  ;  ce  qui  fot  efFeauê» 
»  Mais  Eripj^  avoit  d'autres  vues  j 
»  elle  fe  plàigiiîc  en  particulier  à  ioh 
»  époux  de  ce  qtfil.na  s'étoit  ihùrti 
»  que  d'une  fi  foîWefotntné,  &  quiàu^ 
»  roit  pu  né  pas  fufSre  ,,#  le  Celte  eût 
»  été  phi$'  intéreifé.  Hle  ajouta-  qiiè 
»  cette  gàîérofité  pOÙrrèitlMen  n*êtrè 
>» que  feinte,  &  qu'encecàsfonav** 
M  rice  hri  coûteroit  la  vie  ,  de  même 
H  qu*eUe  lui  ôteroit  tout  efpoir  de  If* 
^  bèrté.  Alors  Xantus  lui  avoua  qtf II 
.  ^portoit  for  loi  le  double  de  cette 
>►  fonime.  La  perfide  Milefienne  eft 
>>  informa  wclqu'auffitôt  le  Gaulois^ 
ff  en  lui  déclarant  qu'elle  aimé'roit 
iri>eaucaup  tnieuit  reikr  «vec  liA 


aço    L^AifNÈE  Littéraire.  -^ 

>>  que  de  revoir  une  Patrie  qn^il  luî 

»  avoit  fait  oublier.  Elle  finit  par  i'ex- 

^  horter  à  faire  i^éxïx  Xantus^  moyen 

:»  qui  lui  aiTuroit  tout  -  à  -  coup  une 

>^  grofie    fpnime  ,    & .  qui    la  déli- 

»  yr^it  4- »0  épopx  qu'elle  ne  poa-  ' 

-^  voit  fouffrir.  Le  Gaulois  n'écouta  ce 

»  difco^irs   atroce   qu'avec   indîgna- 

>>.tipn.  Il  preiïa  même  le  départ  jie 

ffX^ntus  èc  de  fa  femme.  Cependant 

;>>  lï  déclara  qu'il  vouloit  les  accom- 

>»compagner  jufqu'à  certaines  mon^ 

>^  tagnes  p^ei^  éloigi>ées.  Lorfqu'ik  y 

»  furent  arrivés,  U  leur  dit  qu'avant 

>^de  les   quitter  il  vouloit  îacrifier 

>f.  avec  eux.  On  difpofe^ félon  l'ufag^ 

♦rl'ariVnal    deftiné    a4i    iàcrifice.  Le 

j^Gaiiloi^  invite  la  Miléfienne  à.rai- 

^  à^f,  dans  cette  fonâ^ion  ;,  mais ,  au 

jf  lieu  de  frapper  la  viâime  ^  il  frappe 

i^^la  coupable  JEr//v'f>  1»^  coupe  la. 

#  tête  ,  &  dif  ^^Xansus.  de  ne  point 

jrs'^f&ayer   &  de    s'affliger   encore 

#;  moins  de  ce  qu'il  vpyoiu,  il  l'inilrui- 

.i#^.ifit:  du  crime  dont»  Enppc  avoit  voulu 

>le  rendre  '  complice  ^l'exhorta  à 

^  mie^ux  placer  déformais  fan  afSeâion^  • 

f^  âcle  rçayqya  av^c  tçui  i^Dii  or-  L'acr  ' 
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>>  tîôn  dé  ce  Gaulois  partoit  à  coù^ 
»  sûr  d'un  fond  d'équité ,  mais<îè  cette 
»  équité  qui  dirige  une  a;me  un  peu  fé- 
»  roce,  La  vertu  dans  les  fièclfes  bar* 
n  bares  né  niarche  guères  que  le  fer  à 
»  la  main  ». 

Vous  verreî  (lit- tout  avecplaîfir, 
Monfieur,  dans  cette  eoUeftion  ,  la 
fuite  des  Romans  de  Chevalerie  ;  ou- 
vrages devenus  très- rares  ,  très-dif* 
fîciles  à  raffembler ,  &  qiié  le  ftyle  St 
récriture  gothiques  rendent  d'une  lec- 
tures impraticable  à  èéux  qui  n'en  ont 
pas  fait  une  étude  particulière.  Il  n'y 
à  cependant  point  de  livres  'qui  méri- 
tent mieux  d'être  confultés  pour  cbn- 
noîtfe  les  mœurs  anciennes  de  la  na- 
tion Françoife.  Vous  ferez  étonné ,  en 
lifant  les  analyfes  très-bien  faites  de 
ces  ouvrages  &  les  Notes  in ftruâî- 
ves  &  pleines^  de  recherches  &d'ane(ï- 
dotes  qui  les  accompagnent ,  de  voir 
combien  ces  Romanciers  âvbîent 
d'imagination,  C'eft  une  fourcé  àk 
vous  trouverez  plus  d'un  larcin  de  noB 
modernes. 
:    Le Rominde Merlin eft te  premier 


^' 
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Roman  de  Chevalerie ,  puifqii'll  eft 
Torigine  de-ceux  dé  la  Tabh  Ronde  .^^ 
les  premiers  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre»  Uae  fucceffipn  connue  de 
fous  ces  Romans  autprife  les  rédâcr 
teurs  à  îeâ  divifer  en  trois  époques^ 
Là  {>remière  comprend  IW^i^ir^  des 
ChévalUrs  de  la  Table  Rôndi ,  du  Roi 
Arthur^  is: Lancêtot  du  Lac  ^  de  Tes 
corn  paginons  &  de  leur  poftérité  ;  I2 
féconde  ,  celle  de  CharUmagnt  &  des 
Pairs  de^  Fm/xceque  taChronique^  £%uf^ 
lement  attribuée  à  TÀrchcvêque  rar?» 
fin  i  fuppofe  ravoir  accompagné  dans 
ies  conquêtes  ;  la  troîTièm^  renfermç 
VHiftoiHd'Amadis  de  Gaule  &deSr^Ur 
1res  Chevaliers  de  fa  famille»  Lès  ré- 
daé^eurs  annoncent  qulU  feront  fucr 
,  celSvement  connoître  les  faits  ,&  geft- 
tes  de  ces  trois  races  àe  Hérqs  ioia^- 
f inaires»  en  n^oflFralnt  que.  les  traits 
cnrieux  &  principaux  ,  avec.ratr 
tention  d'écarter  les  J>ataiHe$  £u^ 
nombre  qui  remj>liffent  tant  de  vOr 
hunes.  Je  n'ètitre  pour  le.préfent 
dans  s»icun  autre  détail  fur  ce  ric^ 
vZjépertoire  9  qui  m'ofîVir^  plus  dVioe 
occaiio|i  4$  vous  en  j^rler- 


L^'Ad  d'ObJervcr  ;  par  Jean  Sftnebitr  ^ 
Miniftre  du  Saint  -  Evangile  &  Sî* 
bliothécûirc  di  la  Republique  de  Gé» 
neve:^  %voL  i«-8^  d'ertviron^oopa-»  ^ 

.  gcs  chacun  ;  à  Genève  cht[  CL  Phi* 
,  liber t  6*  Bart.  Chirol  ;  &fe  trouve  à 
Paris  che:(  Durand  Neveu  Libraire  ru^ 

.    Gdlande; 

3  usQi^*ici ,  Monfîeuf ,  Ton  a  fait  oa 
grand  nombre  d'Obfervatiôns ,  inais 
Ton  n'd  prefque  rien  écrit  fur  ht  œa^ 
«lière  de  le$  faire.  L'ouvrage  que  jt 
vous  annonce  eft  donc  auffi  oeuf  par 
fon  objet,  qu'il  eâ  intéreflant  par  Iz 
manière  dont  cet  objet  y  eft  traite. 
La  courte  anatyfe  que  je  vais  en  faire^  . 
fuffira ,  je  peitfe ,  pour  vous  engager 
à  Te  lire  d'un  bout  à  l'autre. 

VAre  d'Obfe^iéer  apprend  à  fe  for- 
mer des  idées  claires  fur  tous  les  obp 
^ets  qui  agUTent  fur  les  (etis ,  &  à  le» 
communiquer  aux  autres  comme  on 
les  a  reçues.  Cet  Art  eft  différent  de 
fart  de  faire  des  expériences ,  .parce 
tfj^  le  premier  s'occupe  des  ob^ett 


a  j  4  i^ An  NÉE  LittèKÀiRE. 
tels  qu'ils  fe  préfcntent dans  la.Natiire  ; 
au  lieu  que  le  fécond  cherche ,  par 
des  combinaifons  nouvelles,  à  par- 
venir jufqu'à  la  connoiffance  des  phé- 
nomènes qu'il  obferve.  M,  Sinebitr  en- 
fre^dans  desdétails.fnr  les  différences 
de  ces  deux  Arts  ,  fur  leurs  rapports 
&  fur  leurs  ufages.  Son  livre  eft  di- 
vifé  en  cinq  Parties. 

Pour  obfcrver  comme  il  faut ,  iï  îpi- 
porte  d'avoir  plufîeurs  qualités  parti- 
culières, que  M.  »Sè/2«^/er  indique  dans 
fa  première  Partie,  11  ne  prétend  pas 
cependant  que  leur  réunion  foit  ab* 
fplument  neceffaire  ;  mais  il  fait  en* 
tendrie  que  VObfirvaeeur  fera  d'autant 
plus  parfait,  qu'il  en  poiTédera  da« 
vantage.ll  lui  demande  un  génie  vafte 
&  profond  pour  embraffer  tous^  les 
rapports  de  l'objet  qu'il  pi/i/v^  ;  des 
connoifTances  générales  qui  le  fami^* 
liarifent  avec  les  procèdes  de  la  Na- 
ture ;des  connoiflances  particulières 
de  l'objjet  dont  il  s'occupe ,  pour  fça» 
voir  le  point  d'où  il  doit  partir ,  afin 
de  n'attaquer  que  ce  qui  eft  inconnu» 
Exercé  dans  VjindObfervtrjW  içaura, 
de  plus  ^  la  m^uiière  la  plus  CQUvena^ 


ble  de  préfenter  les  objets  à  fes  fens^ 
JMathém^ticien  ,  il  mettra  dans  fes  re- 
cherches refprit  des  Mathématiques  , 
fSc  il  fe  fer  vira  de  leurs  fecQurs  dans. 
les  cas  oii  il  lui  feront  néceflaires;, 
;inais  ,  comme  il  çft  aifé  d'être  la  dupe 
de  hs  fens  &  de.  fon  efprit ,  il  ap- 
prendra à  douter  de  (^s  idées  îc  de. fes 
i'enfations.  Il  fe  fQuviendra,  que  des- 
Médecinsrr  célèbres    d'Italie.   &   des 
/Phyfiçieps   diftingués-  d'Allemagne^ 
jont  fcptenu ,  il  y  a  peu  de  temps,^ 
•par  écrit  i  qu'ils  avaient  éprouvé  l'efi- 
fet'des  émanations,  foit  odorante^, 
ibit  pHrgatiyes; ,  de  quelques  drogues  y 
;au  tr^v€rs-.defque|les  on  avoit  fait 
.pafferelç  fluide'  éleârique  qui, avoit 
^agVfur.  eux.  L'auteur  v«eut,  de  plus,. 
.^t.yQJbfervauur  s'applique   aufli   à 
:  approfondir  les  faits  ifoUs.  pour  les 
.lier  aux  autres  ;  les  faits*  communs ,  qui 
/foùvent-  ont    été   mal  ohfcrvis  ;  leî 
petite  faits^,  qyi  fouvent  fourniiTent  de 
grandes  idées,  &  les  faits  irréguliers^ 
o^iipçifcî^enj^fejryijr  ;^  bannir  des  priju^ 
r.^és  injlirieux  à  la  Philofophie. 
.  Dai^s  la  féconde  Partie ,  M.  5i«» 
tUr  Jious  o^omre^  ÏOéjf^attur  pc»T 
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dant  qu'il  ohftrv^  ;  méthodique  da» 
fès  recherches  \  perfeftionnant  fes^ 
'fens  qui  font  naturellement  bons ,  fe 
fervant  adroitement  d'mftrumens  bien 
choifis  àc  bien  adaptés  é  ie$  Obfcrva^ 
thns ,  appréciant  même  les  erreurs 
inévitables  eti  s'en  fervant  ;  joîgnairt 
à  toutes  ces  qualités  une  patience  à 
'toute  épreuve ,  &  far-touc  une  at- 
tehtio^n  fomentie  qui ,  fixant  fen  ame 

"fur  l'objet  qu'il  obfervty  lui  en  fefa 
pénétrer  tous  les  myftères»  Tempo- 
chera  d'être  féduit  par  les  appa- 
rences. , 

D^ns  Ja  troîfième  Partie  de  cet  ou- 
vrage, on  voit  VOkJirfaectir  occupé 
du  foin  de  communiquer  fes  Oifir^ 

'valions.  M.  Sincbicr  enféigne  ici  ta 
manière  de  les  publier  &  de  les  xtn* 
dre  utiles  aux  autres.  Il  impofë  aux 
Philofophes  l'obligation    d'être  yfo- 

'  cires  ^  clairs  &  précis.  Il  leur  propofe 
pour  modèles  Meilleurs  de  Buffon  & 
Swammtrdam. 

•  La  quatriènie  Partie  nous!  préfente 
VObfcrvateur  ^  interprète  de  la  Na- 
ture. A- cette  occafion ,  M.  5i«»W#r 

'^dott  ne  les  règles  les  plus  împoitantcs 


pàuT  cipKquer  les  phénornènes*  tt 
apprécie  la  valear  de  l!anal<ygre  &i  de 
rinduôiott,  èA  montrant  la  manièrer 
8e  s'en  fer  vif  ;  il  indiqire  \ine  façon 
itoavelle  d'empbyer  plus  sûrement 
les  hypothèfes'K  de  graduer  Icurl 
bonté; il  prefcrit  Pufage  dfiVanafyJe 
comme  un  des  meilleurs  guides  ptfur 
arriver  jufqu'à  la  caufe  de»  fait94  il 
dévide ,  pour  ainfi  dire  ,  ce  fil  d'-rf- 
rîàne  qui  y  conduit  ;  il  termine  cefftf 
Partie  très-  intéreffa»te  ,  par  yin- 
dîcafion  des  moyens  propres^  à  Con- 
duire Vjirt  d*Olfcrver  à  (a  perfeûion. 
'  Enfin ,  dans  la  cinquième  Partie  ^ 
Tautetir  prouvé,  que  VArt  ttObfirvef 
'iA  le  créateur  des  Sciences  &  des 
Arts ,  pviifque  les  ienktions  font  les 
matrices  de  toutes. nos  idées.  Il  exU« 
mine  enfurte  fi  Ton  peut  eftimef  le 
degré  de  perfeftion  auquel  peut  -âif^ 
river  Tefprit  huntain  ;  îl  applique  fe$ 
féfléxions,  à  ce  fu'ja,  aux  Sciences 
&  aux  Arts  ;  il  montre  qu'une  étude 
iTpprdfondie  de  la  Nattnre  peut  beau** 
Coup  augmenter  encoTe  le  nombre  dé 
nos  idées  ,  étendre  confidérablement 
tts  Sciences ,  &  perfeâionn^  iionf 
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'feuleixient  les  Beaux  Arts»  mais  1^^. 
Arts  Méchaniqiies.  II  ouvre  ici  des 
vues  nouvelles  qui  aiuionceAt  qu'il , 
travaille  à  d'autres  ouvrages ,  dont  ce* 
lui  que  je  viens  d'analyfer  donner  le^* 
plus  favorables  idées*. 

Je  fuis ,  &c., 
:    A  Paris  ^cc  21  Novenibn  lyjÂi.^^ 

.    L  ET  X  RE     X  IL 

Ode  Latint  fur  te  Sacre  du  RoU  Par 
.  M*  CmrisïER  Profiteur  d^Hoqmnct 

<àu  Collège  des  Gra£îns^  ^«•4^  de  8' 
.   pages.  Di  V Imprimerie  de  la  Veuve 

Tkiboujl  Place  de  Cambmym. 

yjjk  ne  rencontre,  dans  le  Monde 
que  trop  de  beaux- efprits  &  d'igno- 
rans  qui  afFeâent  le.  dédain  le  plus 
infultant  pour  la  Langue  Latine,  ou  da 
ipnoins  pour  ceux  qui,. chargés  de  l'en- 
feigner^  fe  donnent  quelquefois  la 
pieme  de  la  parler*  Pour  v ous  ^  Moa« 


.fieur^  vous  aimez  cette  Langue,  & 
vous  applaudifTezr  à  TUniverfité  de 
Paris  qui,  dans  les.  occafions  impor* 
tantes ,  fe  fert  de  cet  idiome  pour  fai;re 
éclater  fesfentimenV.  Vous  lirez  avec 
plaffir  rOdfe  que  je  Vous  annoncé.  Je  " 
ne  vous  en  citeîî'ai  que  quelques  ûro- 
'phes.  Voici  lé  début  : 

'Victor  facrandum  Remîgîo  csçut 
Dus  offerebat  ^  Francigenûm  decus  » 
Juxtàque  fulgebant  catervas 
ToU)ia.ci  memores  triumphî»        « 

Ttim  digna  tanto  mûnere  Po5iif(ex  . 

«Secum  volutans ,  Nomme  plenior  y., 

Sicora,  paulirpermoratus, , 

Gaitdibns  afigiiriis  r^foivi^  V 

■     ,  •   ' 
Edodusergb  fuàve  jugum  patî, 

Ferox  inermi  colla  potemi» 

'    Submittis  ultrb^  fanâioceQi  ^  ^     • 

'  Imperio  titulum  additurus  (. 

iPrif^aQçiqi:%qiiiii  etijim,  datur 

Kegno  podri  ;  fi  fibi  confcius      ^  ■     *t 

Coeleflis  in  peôus  recepti 
"«.«^uaiirfisaaffidun&piçcufioisii;  .        ;t 
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Injeûa  gaudei  frena  cuptdini. 
QuhlibetautfleXjOQnfibitçmperaasi     . 
Regaoque  non  fedaii^  ffeoMxites 
Interîore  animi  proceUasi 

Ceft'à^ire  :  >^  Le  V^îaquo^r  de 
»  Tolbiac,  l'honneur  de  faNatioo ,  fe 
^  préfentoit  àe  v  wt  Rcmipour  recevoir 
H  rodôion  Saiate.  Rangées  autour  de 
»  tiiî ,  fea  Légk>n&  briUaat€&  9^ocaj^- 
»  pole^t  encçre  de  (oa:  deroie;  triook- 

»phe.  ;  ;  . 

w  Le  Saint  Prélat ,  rempli  depen- 
»  fées  dignes  de  fooaugufte  mioiâèrer, 
f> rempli  de  l'efprit  divine  s?airrôtcutr 
pp  moment ,  £r»ppé  des>  bagues  defii* 
M  nées  qu'iLpTé6^spuiS;,^£osig8at  Iç 
H  filence  ; 

»  Fier  conquénmt,  àk-îl^  TOUSSkps- 
0  prenez  donc  à  fubir  uii  joti^Êklutâîre 
>»  &  doux,  tfn  pouvoir  iai^ari»ei|  re« 
>f  çoit  vôtre  hommage.  Il  va  cooTacrër 
9P  par  un  nouveau  titre  Vô^  droits  à 
I»  l'Empire. 

n  Que  dis* je  )  Un  Royaume  îafî* 


Ji  N  »  à  E      1775.       ^^* 

M nîmentplus  defirable  vôiis eft  ou* 
w  vert  ;  fi  vous  feotéz  le  don  Cd- 
»  lefte  defcenda  <ians  votre  ame ,  fi  , 
H  toujours  .attentif  à  le  conferver, 

»  Vous  vous  félicitez  du  frein  qu'il: 
v^  met  aux  paifions.  £ft-on  librç  ou  Koi^ 
^  lorfqu'on  n'eft  pas  maître  de  foi- 
>»  même,  lorfqu'on  ne  fçait  pas  gou- 
»  verner  cet  Empire  intérieur  fouvent 
^  agité  par  des  mouyemens  Séditieux  ^ 

Le  Poëte^caraâérife  très-bien  danrf 
les  dernières  firophes  le  jeune  Mo* 
narque.de  la^France  : 

Relit  ;  mtnim  t  ephebus  ;  non  îuvemltter  ' 

Tf^Qam  habenas  Imperîi,  jubet 

•'  'Regnare  Legcm ,  &  Vcritî^tis 

:    Jkffidqâ  bibit  aure  voces. 

^1  qui  irretoris  auruûi  oculis  vident 

Magno  gerent^s  peâore  Patriam ,  & 

Sublimiori  perfpiçace^ 
**  Mente  valent  ;roclospaterQi 

Vocat  labofis  ;  dum  SoKo  cupit 
{be^  admareri  /  qu6  mage  pdleaiit; 
.  fxenipla  vk^utum  ^  fuamqne  hi« 
^u|ni](»ibu5  radiarc  fçdeiQ^  ,. 
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Haud  dlliisviK](uam  totipAdoi>revi 
Indulfif-asgris  muoera  Ci^îbus  ; 
(fu^dtém  &  bonorum  largîoram  '    -       ' 

Pignore  tam  Vario  ^popondic.  ^ 

Ergb  facrandùm  profequitur  pîa 
Affufa  Templis  inurmure  Gallia  ,\ 
Jlegemque  Regnantum  fadgat .     " 
Ut  propria  bseci^i  doça.canftent; 

DixitSâcramentum •  •' •  anrea pieniùs  ' 
iatn  currat  aetas  «iam -meliorib^s- 
*  Bonlrcgantur^ Tuque t^tis  * 
J'olle  animos ,  Qodoiwee*,  fatîs; 

»Qn  admire  dan^  le jfdae>Monar« 
^  que  qui  ti^nt  les  régies  4^  l'^Qipire 
#  une  matupté  ftipéxieure  à  fon  âge. 
'  w  Ceft  pour  faire  régner  la  Loi  qu'il 
M  commande  :*  c'ëfl:  à  la  Vérité  qu'il, 
^  prête  (an^  ÇjBiJe  une  oreille  attent 
w  tive.  '-  < 

»  Des  Citoyens  magnanimes  voîent- 
M  ils  l'or  avec  indifférence  ?  Leur  ame 
H  n'eft-elle  occupée  que  du  bien  de  h 
pf  Patrie  «?  Otlt-ilsun  génie  élevé ,  pé- 
^  nétrantML  lesaffocie  à  fes  trayaux 


H  Pour  A  doîiiier   pius   d'influence 

Vaux  vertus,  il  en  exalte  les  mode- 

^  les  :  telles  iont  les  lumières  dont  il 

>f  veut  que  le  Trônp  empninte  foà 

>>  plus  yif  éclar^ 

»  Jamais  en  fi  peu  de.  temps  aucun  < 
>>  Prince  nedonn^  tant  de  preuves  de 
»  bienfaifahce  à  (es  Sujets  ;  jamais  aur^ 
.»,.cun   par  t^nt ,  de .  gages  précieuK; 
>>ne  leur  garantit  Tabond^ncç  içilfi 

9f  Auffi  les  vqeu:îc  de  toute  îa  Françç 
■>>  le  fuivçnt  au  Temple  où  il  va  reçç* 
> voir  Tonûion  Sainte;  les  peuples. 
>  proftèrnés  devant  |es  Autels  fiip* 
'  >>  plient  avec  înftançe  lé  ^6i  dès  Rois 
*\f  de  les  faire  jouir  4^  bonheur-  cjui 
w  s'annonce»   ^  .     -    '  ' 

-    »  Lé  Monarque   vient  de  Je  prq* 

.  f» mettre   avec  ferment • .  .Que  l'oît 

3^  voie  couler  déforniaîs  des  fièçleîi 

>>  plus  fortunés . . .  Qu'un  peuple  ver- 

>>tueux  ait  des  Chefs  qui  le  foient 

>>  encore  plus.  Et  vous ,  fondateur  de 

^^>  cette  Monarchie ,  prenez  des  fehti- 

n  iiTteps  dipes  4é  fes  hautes  deAinéeç, 


^4     i^^A^if^  .  LiTTàRdTRE. 

JLcttrc  d€  Madame  la  Barowu  dt*^* 
à  Madame  la  Marqujft  î^  *  *  *»  urf 
Lyon  44  OSobrt  1774. 

V  OUS  avez  lu,  Monfieur^  dans  une 
de  mes  Feuilles  de  rÀnnëe  dernière  ^^ 
4e  Fragment  d^une  Lettre  écrite  par  Ma^ 
^me  la  Baronne  d€***â  Madarna 
ia  Marqtdfe  de  *  *  *.  On  dit   dans  ce 
Sragment  que  toutes  les  femmes  desTra- 
^édies  4e  Racine  font  des  Furies  on 
des  Mejfalincs.  le  pris   la  liberté  de 
^comBattre^.çQ.peu  de  nxots  l^opinion 
de  .Madarçe   la   Baronne.  Quj^ique 
'tenips  après   elle  >éçr4vit  à  Madame 
[h  Marquife  de  *  * .*,  pour  juftifiêr  (on 
/entiment ,  la  Lettre, que  je  vous  en- 
voyé. Elle  s'étoit  perdue  dans  mes 
papiers  ;  je  viens  de  la  retrouver. 

. .  *i  Quelquesadmîratcturs  de  W^^Saint^^ 
^  f^tf/ cadette,  ont  fans  doute  voulu  que 
;>>  le  Public  fût  inftruit  du  bien  que  j*en 
^»  difois ,  &  Tauteur  de  ?  Année  Littéraire 
.n  fe  fera  fait  un  plaîfir  de  "rendre  hom- 
.^  mage  à  la  vérité  :  tout  cela  n*a  rrea 

*  Vay^i  TAanée  Littéraire  1774  N*  aïoa 
Tome  V ,  gagç  132, 

i^dè 
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»  de  défagréaUc  pcftar  ia  iî«ttn€  A(lr4ce 
».dont  Je  parlois  ;  maii  j'ai ,  Ma4ame  p 
w'à  me  plaindre  de  votre  complaiiance, 
Pf  Ne  me  croyant  pas  deidiiiéé  à  Phôn- 
ii»  neitr  de.rirtïpreflion,  je  n'ai  ni  foi- 
^  gné  mon  flyle  ni  développé  qies 
If  penféer,  &  j'ai  encore  le  chagrîii 
è>  de  rae  voir  eti  contraâidiofi  avt  c 
ff  un  Cfrdqiie  céièfer^.  Ce|^endam  je 
f>  n*4?n  fois  pas  mc^ns  ^çonôahte  dani 
^  le  reproche  fait  à  Racine.  Oûî,  je  fttîs 
#>  sûre  qu*il  voirtoh  donner  très  mau- 
^  vaîfe  opin^iofi  desi  fMHnes ,  <&  je  le 
j»»  trouva  efl  cela  «alhoînilête  &éan- 
m  igereiMc.  Tai  dit  que  toutes  fis  fférohes 
^  écoÂent  des  ftcfi«  ;  )e  iïe  parlois  que. 
»►  de  fes  Rôles  tnajeurs  tels  que  Phi» 
'v^Àn  ,  R^xelanty  Mermione  ,  Eri^ 
4^fihUe^  &c.  L'auteur  de  l' Annie  Lk» 
^t^rairt  me  renvoie  à  rHîfteire  Rd- 
•>»  maiae  pour  une  atitreexpreffitMi.  Tat 
»  toujours  v^ii  donner  le  nom  de  1â 
lit  fename  deC/^i^i^  àcelles  qui  paroif* 
W  fcnt  plus  emportées  ijue  tendreis ,  6c 
H  toutes  [es  A  moureufes  de  BiMtne  ont 
#>  ce  caraôèrc. 
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H  Phhdfç  eft  révoltante:  '    • 

C'eft  P'énus  toute  entière  à  ft  proîç  attachée^ 

,  Furieufe  d'^vair  été  repo'uflee  , 
çUe  ïivx^  Hippoiite  à  la  vçngean<:e  de 
J'hifétrRoxelfini  fait  étrangler  Bajai^t^ 
parce  qu'il  ne  veut  pas  Tépouferi 
comme  fî  le  mariage-  chez  les  Turcs 
^^uroit  la  ^déldéM/i^Z/We^qui  con«>  , 
^uit  leur  iacrigu^4e^ui3  èong- temps  , 
devient  jaionfe  autnoment  oîii'homm^ 
qu'elle  ait^e  va  devenir  Empeceur, 
&  le.  co^irlint  à  ^aroître  ; -refroidi , 
crime  inpardonnable  aiix  yeux  de  U 
jSultarre,  Hj^rmion^^iàit.  WafSner  xxb. 
Rpi  qu^elle  ^ipe  ^  parce  qu'il  ^ouf<^ 
Jnidromaqm\t\W  ,oSt^  fon  »çqçur  à 
qui/e  fouillera  çl'uïî  tnetirtre ,  §c  rim- 
béçile  Or^^e  ^  qui  fçait  n*être  pas 
îumé ,  tçommet  un  crime^^  inoui  par 
fa  sçaufe,  inutile  par  fes  effets,  puit 
que  jPirrhus  veut  bien  lui  rendrç  agfer* 
rnioru.  Quçl  eft  l'homme'  affez  fou 
poitr  en  punir  un  autre  dç  ce /qu'il 
n'aime  pas  fa  Maîtreffe  ?  Qu'ua  Amant^ 
^doré.  d'une  femme  malbeureufe  ^ 
porte  .une  maîn.  hpmicideJjir  celui 
!|ui  la  tjrrapoifÇj  cela  j>eut^çtrç  |?9(t 


fible  dans  le  d^re  d\Kne  paffîon  ré- 
ciproque ;  mais  que  ce  ne  foit  jamais 
à  rinftigation  d'unp  femme  ;  c'eft  dé-  . 
grader  Tamour  dans  notre  fèxe  qui  ne  > 
doit  l'infpirer  que  par  reftime.  Ra^ 
eîne  ne  connoiflbit  ni  le  coeur  des 
hpmmes,  ni  le  nôtre.  .  ^ 

Eriphilc ,  au  moment  o^IphigénU 
obtient  fa  liberté,  courtaCalchas  ap- 
prendre la  fuite  de  Tamante  ^Àchillci 
quelle  baiTe  cruauté  !  C'eft  fans  doute 
à  ces  exemples  funeftes.que  la  fa« 
mieufe  U  Couvreur  a  dû  le  poifon  dpnt 
on  dît  qu'elle  mourut. 

Je  ne  parle  point  de  Monime  ,  foî- 
ble  copie  de  Phïdrt  qui  a  la  fauiTeté 
de  laifler  croire  qu'elle  aime  un  fil$  de 
•  Mithridaeey&C  la  maladreffe  d'avouer 
fon  amour  pour  Tautré.  L'auteur  de 
t Année  Littéraire  cite  Junie^  Andro* 
ma(jue  9  Éérénice^  Aricie.  Comme  Ru" 
cinc  a  mal  connu  les  véritables  ref- 
•forts  d*un  amôUr  extrême ,  il  a  mé- 
connu ceux  d'un  amour  réfervé.  Ja- 
nie  n'a  pas  l'efprit  d'apprendre  à  -Sr/- 
tanicus  que  Nérbn  l'écoute.  Andtè^ 
maque  n'aime  /ien,  pas  ifaêm^e  fon  filS;» 
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^68    t^AnvàB  LirrikÂinn. 
ptftfqu^elte  balance  à  Juî  fan  ver  la  v/e  i 
tmexnère  ea  pareille  fituation  cpbufe* 
mit  foal>o«mtattYniaîs  elle  fort  «a 
ttfanc  : 

Allons  fur  fon  tombeau  cooliiUer  mon  époux. 

vt  La  douce  Bérinict  fait  fon  poffibïe 
-  W  po«r  engager  T/mx  à  méprîfer  les  re- 
H  préfentatîons  de  fes  peuples  »». 

Vont  8t8s  Empereur  9  Seigneur  ,  &  Tom 
pleurez  ! 

Belle  maxime  à  doxiner  à  des  Soiv 
.▼eraiuiJ  U  ferort  bien  plus  fage  de  leur 
jappreadre  que  ,  relativement  à  Jeurs 
Xujets,  ils  n'ont  pas  uoe  piûlTance  in^ 
iinie^  &  qu£ ,  comme  homme ,  ce« 
iui  qui  peut  tout  ce  <)u'ii  veut.4ie  fçaît 
.bientôt  plus  que. vouloir, 

La  trifte  Aricit  mat^que,  de  cou- 
r2^e  pour  apprendre  à  ThifU  qu^elIc; 
,eft  aimée  àiÉippoliu  ;  vivais  elle  a  et- 
.Ini  d'aller  l^Uendre  dans  fa  route. 

Iphiginie  ninfpire  pas  Mti  grand  in- 
..térêr  ;  cette  fituation ,  pjrife  de  celte 
^  AUfaac^  lui  eu  Jtien  inâ^rieure.  ^{piii^f 


n/e,aîméc  éiJchillc^  diilert^  |>oufprei|t 

ver  qu'il  vaut  mieut  (t  laiffer  égoiH 

^er  due  d'époufer  fon  amaot.  S*il  cft 

une  femme  adorée  d'un  Héros  qu'ielle 

aime ,  qui  préféré  la  mort,  à  liîoins 

que  ce  ine  foit  pour  le  fawver  hu* 

niêcne^  Je  çoi)fens  à  croire  que  tô^ 

tes  les  femmçs  reffembleat.  àcçlUf  d^ 

Racinci 

Racine ,  qui  fait  commettra  des.  crL- 
mes  au  nom  -de  l'amour ,  ne  fçait 
pas  y  foirftraire  par  le  même  fenti* 
ment.  Mais  je  youl©Ï5  vo«s  parler  de 
^  W^  Sabti'Fâl  cft^e  j^ime*;  &  je  l'ai 
oubliée  polir  Racint  quit  fe  n'aimée 
.pas.  Elle  vieot  de  jouer  Al^r€9  Amê^ 
naïde  ,  AnéHie ,  avec  le  plus  grand 
fuccès  :  cette  jeune  perfonhe ,  malgré 
Ja  douceur  de  fa  voix  &  le  Xeenineat 
tendre  qui  paroît  la  caraâérifer,  s'é- 
Jève  au  fort ,  au  fublime ,  fans  cts  cris 
dt  la  tête  que  Vùti  prend  à  Paris  pdur 
*  de  l'énergie ,  &  fans  tous  ces-  mou- 
vemens  convulfifs  que  l'on  confond 
avec  l'art  de  la  Pantomime.  Le  ma- 
tiologue  Ht  Ml[irt  a  paru  tout  nouveau 
par  la  manière  dont  elle  V^  débité; 
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ï7^    VAkitèè  LîTtÉRAînE. 

\t  M'pMis  vous  dire  avec  quel  charme 

die  a  prononcé  ces  Vers  : 

91  Les  Vainqueurs  ,  les   raîncits  ,  tous  ces 

I»  foiblds  humains 
19  Sont  tons  également  V^ytzgé  de  tes  makià^ 

Et  la  chaleur  qu'elle  a  niîs  dans  fe' 
fécond  monologue  fur- tout,  en  di* 
fant ,  Je  ne  me  rappelle  pas  le  com- 
mencement. 

#•«••  D'exterminer -les  tmeos»  de  déchira 
tnon  flanc. 
Et  moi  je  ne  pourrai  diff^ofer  de  mdn 
fangl 

Dans  Ariane  elle  a  fait  verfer  des  lar- 
mes par  ces  feuls  mots  :    .^ 

C'en  oft  fait,  tu  le  vois,  je  n'ai  pkis  de  colSre* 

Envoyez  vos  Aôrices  nouvelles;  à, 
Lyon  prendre  des  leçons  de  fenti- 
mcQt,  s'il  eft  poffible  d'en  recevoir. 
M^'«  Saint  -  Val  a  jugé ,  mieux  que 
perfoi^ne  ,  combien  la  manière  de 
reprocher  fes  malheurs  à  fon  père 
étoit  difficile  dans  la  fituation  d'Jf/?/'/- 


4jr  NÉE  1775*  :  ^7» 
rnûdc;  j'ai  vu  fou  vent  vos  Dames, du 
grand  Théâtre,  nous  donner  la  co* 
.1ère  pour  le  défefpoir.  La  jeune  Sainte 
Val  ne  fait  pas  de  ces  fautes.  Eh  !  cê 
motnUJl  pas  dit^a  été  prononcé,  avec, 
une  douleur  &  proifoh4ç.<iue  la  pitié: 
s'eft  emparée  de  toutes  les  aoies.  Je 
ne  fînirois  pas,  û  je  m'en  crcypis;  mais 
cette  Lettre  eft  deja  trop  longue. 

Faîtes  ma  paix  avecf  auteur  de  tAn-^- 
nie  Liùirairc  ;  affurez-le  que  je  lis  quel- 
quefois les  beaux  mq^çeaux  djs  Racine^ 
mais  quejamais  ma  fille  neliira  les  tira- 
des 4^  ùs  Priilcèfles*  Je  craindrois 
qu'elle  n'apprît  de  Phèdre  que  les  re«* 
irtords  ,  jufte  punition  des  crimes ,  eii 
font  les  réparateurs  ;  de /îo:te/^/2e  que  ^ 
fans  pudeur  &  fans  hufnafiité,  on  doit 
tout  facrifièr  à  fes  paffiôns  ;  que  Ton 
peut  fé  fervir,  comme  He^miohe  ,  de 
rafcendant  que  Ton  a  fur  èelui  qui 
rious  ^ime  ,'pour  ;faire  poignarder  ce- 
lui qui  ne  nous  aime  pas;  &  qu'enfin ,' 
d'après  EriphiUi  c'eft  un  moyen  d'ob- 
tenir le  cœur  d'un  indifférent  que  de 
faire  égorger  celle  qu'il  nous  préfère , 
fut-elle  notre  bienfaitrice.'  J'ai  l'hon- 
neur d'être ,  &c.  '.  ^ 
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2*r'i-  l'Ji^èê  DtTfià/iHE. 

Tout  ce  cfiie  je  poiirrôis  dire ,  Mon-' 
fictfr  ,'pottr  défeiYdre  Racine  ^  ire  feroîr 
point  changer  de  feritiment  à  Madame* 
la  Ëarônne  ^/-f  ***;  comme  tout  ce 
qn^clIe  altègtté  &  ^<jircHè  potirtoir  ^ 
allégMér  encore  comre  ksfènitmêsdé^  ^ 
tfet  Auieuf  eKvîn  ,  ne  itae  perfuàcfci'^ 
pasratrtfi.je  ne  ferai  aitcrtMie  l'emaf- 
gae  (nr  cette  féconde  Lettre,  que  je' 
foamefSs^bfoUimcnt  *  vos  hiniièr'cs. 

Ltttpi  de  M.  Lu/ïeaù  dt  Bùhjtrmatn  M 
Monfîmr  Frcron. 

■   »     .  r  .  ..,'.•  '-.1 

X-/  îff^èftÉNTÈS  perfonn^s  ,  Won*' 
iïeCîi*,  qui  font  abonnées  à  vofre  An^. . 
-/?^:V  Liitiraîn^  m'oht  prié  de  vous  en» 
gapèr  à  marquer  dan^  vos  Feuilles  les' 
prix  de  folts  lès  ouvrages  que  vous  y. 
annoncez,  *  Elles  font  dans  Tufage  de^ 

*  *  Je  fïe  demande  pas  mieirt  que  de  fadr* 
flaire  à  cet  égard  mes^  Abonnés  ;  mais  f  ai  beaa 
prier  les.  Lîbrabnes  de  Part$,  de  ^Province ^  i 
é^i  p«iïs  Etrangers  ,  de  marquer  les  p^ix  des, 
ouvrages  qu'ils  débitent  ,  la  plupart  négli-  , 
gferît  a^  fendre  xe  fervice  au  Public  &  à'  eux^-  ' 
iflémes,    ' 


S^actrcffet  au  Bureau  de  tAbontiemcni 
Littéraire  que  j*ai  formé  en  vertu  d'un 
Traité  fait  avec  la  Pofte,  confirmé\ 
par  un  Bch  du  Roi ,  pour  recevoir  ^ 

{>ar  la. Porte  &  port  franc,  tous  le^ 
ivres  ou  autres  objets  qu'elles  fe  dé- 
terminent à  rechercher ,  fur  le  corn-* 
pte  que  vous  en  rendez.  Comme  elles 
ne  peuvent  jouir  du  pbrt  franc  que  je 
leur  procure  qu*en  me  faifant  paflbf 
d'avance  le  montant  de  tous  les  Arti** 
des  qui  peuvent  intéreffer  leur  curio- 
lire ,  elles  font  privées  de  la  reflburce 
que  je  leur  préfénte,  ou  elles  font 
obligées   de  dépenfer   beaucoup  èft 
ports  de  lettres ,  pour  s'inftruire  des 
fommes  différentes   qu  elleG  doivent 
m'adrefler.  L'ignorance  où  elles  forit 
du  prix  de  tout  ce  qu'elles  veulent  fe 
procurer,lesaexpofées  jufqu'icià  des 
retards   ou  à  des  faux  frais   inutiles 
qu'on  peut  leur  épargner.  Plus  on  eft 
éloigné  dans  la  Province  de  la  fourcc 
des  richeffes  Littéraires  ,  plus  on  doit 
travailler ,  à  ce  que  je  crois  ,  à  dimi- 
nuer les  entraves  ou  les  dépenfes  qui 
peuvent  retarder  la  comm'unicatioït 
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du  .commerce  des  efprits.  J'efpère^ 
Monfieur  ,  que  cette  confidétation 
vous  déterminera  à  indiquer  à  Ta- 
.  venir  le  prix  de  tout  ce  qui  fait  la 
matière  de  vos  annonces. 

V Abonnement  Littéraire  ou  le  Poh- 
franc  des  Livres  s ^é tend  à  toutes  les 
produirions  de  la  Littérature  »  des 
Sciences  &  des  Arts,  îl  4ti'en  coûte  - 
Tien  ^aux  perfonnes  de  la  Province 
pour  les^  recevoir  par  la  pofte  & 
port  franc ,  que  le  prix  auquel  cha- 
que ouvrage^  chaque  Brochure,  cha* . 
que  Cahier  de  Mufîque  ou  Gravure, 
font  vendus  publiquement  dans  Paris. 

Les  Auteurs  &  les  Libraires  de  Pa- 
ris,, les  Marchands  de  Mufique  &  de 
Gravures,  qui  veulent  feire  tonnoî- 
tre  en  Province  leurs  ouvrages  ou 
les  Marciiandifes  qui  fe  débitent  dans 
leurs  Magafîns  v  les  Particuliers  qui 
ont  acheté  quelques  livres  qu'ils  vea- 
lent  communiquer  à  leurs  amis  en 
Province  ;  les  Avocats  qui  veulent 
adrefler  à  leurs  Ciïens  Les  Mémoires 
qu'ils  ont  fait  imprimer  dans  leurs 
laffaires  i  les  perfonnes  qui  ont  des 
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procès ,  &  qui  veulent  faire  paffer  à 
leurs  amis  ou  à  leurs  >connoiffances 
les  Mémoires  faits  pour  eux,  font 
obligés  d'en  p^yer  je  port  d'après  ua 
tarif  très-modéré..  On  paye  également, 
celui  des  livres  au  rabais. 

:  Ce  fiiireau  fertauflià  la  dlftrîbu- 
tion  en  Province  des  Avis  ^  AtsProf^, 
pcclus  ,  des  Annonces  ,  qu'on  répand 
gratuitement  dans  Paris  ;  des  Cata- 
logues des  ventes  faitespar  les  Huif' 
fiers  Prifeurs  ou  les  Libraires  ;  ils  font- 
adreffés  aux  perfonnes  'notables  qui 
font  établies  dans  chaque  arrondiffe- 
mens  des  Bureaux  de  I^ofte. 

"  J'entre  avec  vous ,  Monfieur,  dans 
tous  ces  détails ,  afin  de  vops  faire 
connbître  l'étendue  de^  avantages 
que  la  Province  retire  de  VA  bon-' 
fitmtnt  Littéraire  y  &  combien  il  cft 
important  pour  elle  de  connoître  le 
prix  de  tout  ce  qui  pçut  tenter  fa 
curiofité.  J'efpère  que  yoiis  voudrez 
bien ,  Monûeur  ,  inférer  cette  Let- 
tre dans  le  premier  N®  que  vous 
publierez.  J'ai  l'honneur  d'^tre^  &Cr 
LvNEAV  DE  Boisjermain; 

.    'Myj     ...  . 


%j6    i^Annkz  Lîttèkairb. 

Indications  des  Noureautis   dans    lii 
Sciences^  la  LitUraiure  &  Us  Arts. 

JL  RMÈtfT  payé  nux  Gracis  ;  Aima* 
nach  utiU_^  amufani. 

A  la  plus  digne  dcplairs.  Almanack 
utile  6*  amufane. 

Vhâmmagt  dû  aux  fcmma  ,  ou  U 
Vmu  de  la  Nature^  Almanach  utile  & 
amufam. 

Almanach  Giograpkiqm  ^  compofldc^ 
toutes  Us  Cartes  de  t Europe^  avec  Dep 
cripiions^  z  volumes  en  maroqiùa.  Prix 
$8  iivresm        . 

Almanach  Géographique  jpetit  Atlas  j 
élémentaire ,  en  52  Cartes  générales  y 
ê  voL  maroquin n  Prix  1  a,, livres, 

Almanach  Géographique^  compôfédt^ 
tfftttcs  Us  Provinces  de  Francs ,  en  48 
Carres  ,  maroquin.  Prix  to  livres» 

Almmatk^  ou  Indicateur fidkU  ^  fui 
en  feigne  toutes  les  Routes  de  France  ^ 
maroquin.  Prix  y  livres  ^foU, 
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^Almanach  Topographiqut  de  toutes  Us, 
hanlûues  &  promenades  des  environs  de 
Paris  y  i/i  lô' Cartes ^6' liyr^^ 

Almanach  .  oà  font  r^èftntii  ^  tfi> 
médaillons  ,  divers .  Monumtns  érigés: 
dans  Raris, 

ET  RE  NN  ES  de  Minerve  aux  A  ni  (les  ^ 
Encyclopédie  des  Jecrets  importuns  fur 
tous  les  Arts%  "S  livres.  '  ^  -  :  «  . 

Etrennes  Poétiques  de  C Amour ,  PhèfiitS 
qtCun  Amant  peut  donner  à  Pobjet  qîiil 
dime^fig. 
->.■■.••-  *  '      '■ 

Etrennes  Poétique  du  fmtunent  ^  ca 
recueil  de  Poëfies  agréables  &  galantes^ 
dédiées  aux  Ùàtnes^  l. 

Etrennes  Poétiques  ,  contenant  pîu^^ 
Jieurs  Pièces  fugiiives  de  M.  de  Foliaire  ^ 
avecfibntijpice,^        * 

Etrennes  Mujicales^  ou  petit  Ramtat^'^' 
pour  apprendre  de  foi^rnême  la  Mufi" 

Etrennes  y  contenant  le  priçisJk  tA^ . 


griculiurCj  du  Jardinier  FUurifie  ^Sc" 
maille  &  RicoUc. 

Etrcnnes  Géographiques  ^  ccftiunant 
Izi  qjidtre  Parties' du  Mande  ^  &  autres 
oi/eis.iniircffàni. 

Secrétaire  des  Dames  ,  dédié  au  deux 
Sixés/  '•    . 

/  -  ' 

Secrétaire  des  Mejffîeurs  ,  Recueil  en- 
vers &  profe ,  penfées  ingénieufes  ,  agréa^ 
hles  Tableues.  ' 

Secrétaire  Économique ,  néceffaire  aux 
Gens  d^ affaires ,  Militaires  ,  Négocians 
&  Foyagturs^  ; 

Secrétaire ,  ou  Prophïte  véridiquc  amu^ 
fant ,  tant  a  Vufage  des  Dames  que  des 
MèJJieurs* 

Secrétaire  des  Gens  d*ejprit,  ou  rê- 
veries d'un  homme  tout  éveillé  ,  penfées 
badines ,  Tablettes.        ;         . 

'  Secrétaire  du  Courtifan  fans  art  y  ou 
Us  compiimens  fans  fard^  avec  ejlampes 
Têhûivès.     ♦  •  •  r  ' 
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•  Secrétaire  fidUc  &  difcnt ,  Jont  Us 
fêuilUts  font  en  blanc ,  pour  écrire  & 
effacer  à  votonté. 

Secrétaire  du  Voyageur;  avec  lés  Row 
tes  les  plus  fréquentées  du  Royaume,, 
■^  avec  Tablettes^ 

Secrétaire  ^  ou  fe   trouve  le  Çalchàs 
moderne ,  ou  C Oracle  divertiffant  6*  amu*.  ' 
fant  enfociétL 

'  SouvBNXRÎntereffant  ^  enrichi  de  la^ 
Partie  de  Chaffe  de  Henri  ÏV ,  fig.  &, 
portrait  bien  gravée 

Souvenir  très^agréable  ^  avec  les^  dc-^ 
lices  de  Cérès  ,  de  Pomone  &  de  Flore  , 
figures  intereffantes^ 

Souvenir  orne  d^Eflampes  relatives^ 
aux  il  mois  de  Cannée^  avec  Tablettes ^ 
p^tes  u*  gains ^ 

Souvenir  enrichi  (TE fiampes  y  dedléâ 
la  Reine^ 

Souvenir  où  fe  trouvent  les  EJlampes^ 
des  quatre  Saifons  &  des  q^uatre  HeuiCS^ 
du  jour  ^  TabUtus^ 
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Souvenir  &  joli    Pot -pourri  ^  orné 
d*tfiampes  trhragriahli^j  première  faite  ï, 
qui  par  oit. 

Souvenir  /  Uà  plàifirs  di  là  Ville  & 
de  la  Campagne ,  dédii  duX  diùx  Sexes» 

Tableau  acluel  de  la  France ,  côn^^   * 
Jiâerie  dans  ce  qu* elle  offre  de  plus  eu* 
rieux. 

Tableau  des  Parlemens  &  Cours  Sou^  ^ 
.   vtraines ,  fous  le  Règne  de  Louis  XV  & 
fous  celui  de  Louis  XVL 

Tableau  Anecdotlque  de^Louïs  XV ^ 
enrichi  de  fon  portrait ,  Çf  fupérieure^ 
ment  gravé.  ' 

Tableau  contenant  le  Plan  Topogrà^  ^ 
pjdqûe^   HifioriquCy   Chronologique  ^de 
Paris  ,  avic  des  Cartes.,     . 

Tableau  &  Calendrier  Perpétuel  & 
Hiflorique  y  pour  faire  foi-mime  le  Ç^ 
lendrier  de  tannée. 

Tous  ces  Almanachs  x^\\  fe  trou- 
vent chez   Defnàs    Ingénieur^Giogra^ 
phi  polir  les 'Globes  &  Sphères  &  Li^^ 
braire  du  Roi  de  Ddnriemarck^aU  bûs 
de  loi  rue  Saint- Jacques  y  (ont  ornés 


d'Eftanipes    agréable^  &   g^ïrnîs   de 

TaUtttts  Economiques  avec  pertes  & 

gains  y  c'eft-à-dire  de  feiiittccs  blancs  j 

mais  ces  feuillets  ou  TahUtus   {ont 

à/utïBapkrNoifveau ^  liir  lequel  on  f>eut 

^rire  avec  lui  fiylef  qui  cft,d'«n  m^ 

nàrali^fafls  fin  j^ce  %tk  <fl  aâ^p^é 

aux  T^Â^/i«5  mèmesf  &  leur  fert  d^ 

fermeture*  On  petit  lur  ce  Papier  ei^ 

fecer  douze  à  quinze  fois  ce  qu'^c^n  â 

i       écrit ,  &:  lui    cànfier  de   ninivellc!! 

[      adreffes ,  de  nouvelles  id^es  \  de  nôtfifi 

veaux  rendes-  votsd ,  &c;  Pâ»$  plo^ 

fieurs  de  cts  ^imaaacks  y  dâm  Uê 

)      ideux  premiers  emr^aaîre  J,  votis^  trou* 

f      vttez  des  Vers,  des  Camatilesj  6t 

des  Couplets ,  qui  vous  feront  plaifir, 

fur-  tout  jçrha^tés.  Tous  ceux  de  û0i 

J      Aimannuhs  ,  Soutenir  f  ^  Tablettes ,  &(î  J 

r    -  dont  je  n?3i  pas  marqtié  J€S^ Prix ,  font 

de4livresdixfols  reliée  en  maroquim 

i  •         ,        •     .•  / 

ji         ^Iconofogte  ITifioriqut   &  iSir^atôgt^ 

que  des  Souverains  de  C Europe.  Ouvragé 

indifptnfaJble  pour  (étude  de  fHiJloire  f 

^ ,     m  fe  trmvent ,  tant  en  EJlampes  qu^en^ 

If   .  Dif cours  ,  les  ivinémens  Us  plus  rnémo^ 

^1     paU0  de  chaque  Règne.  Par  Mrs  £Htr*^ 
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milly  Ctnfiur  Royal  &  Ht^rtault  ahcitii 
frofiffeur  de  tËcôU  Royale  Militaire  &, 
Pcnjionnain  de  Sa .  MajefU  ;  le^  Gra*^ 
vùres  £aprh  M.  Fojjitf  Dejjinatcur  de 
t Académie  Royale  des  Sciçnees^Je  nie 
fuis  apperçu ,  Monfieur  9.que9  dans 
la  lUle  nombreùiè  des  Kou  réalités 
que.diftribueiefieurJ^^oj,  jVvoîs 
oublié   celle  dont  ;e  viens  de   voîis 
tranfcrire  le  titre ,   &  qui  n'teft  pas 
une  des  moins  utiles  &c  des  moins 
agréables.  Les  auteurs  fe  propofent 
de  donner  des  détails  clairs ,  circod* 
lanciés  ,  mais  xourt;$ ,  desprinc^Kiux 
faits  arrivés   dans  tous  les  Etats  dé 
TEurope.  Ils  commencent  par  THifi 
toire  de  France  ^  &C  ce  .début  eft  nk- 
lur^l  à  des  Auteuïs  François.  Le  Vô-  . 
iume  que  je  vous  ann<»Tx:e  contient 
}a  preùiière  Race.  On  a  mïsj^à  ïà  têîï? 
de  chaque  Règne ,  une.  Gravûce  où 
fe  trouve  repréfenté  le  porti:ait  au'on 
nous  a  tranfmîs  du  Souverain ,  avec 
l'événement  le  plusrfemarqtiable  de 
ce  Régné.  Ce  petit  ombrage,  eôtrès- 
inftruâif  ^  très-amoïant  pour  la  jeù- 
neffe^ ,  &c  même  pour  un. âge  plus 
avancé.  II  eftàfoubaiter  que  les  au- 
teurs le  continuent.  *^ 


Le  Cataloguede  tous  les  ouvrages 
qui  fe  vendent  chez  Ip  fîeur  Defnos  , 
tant  en  Librairie  qu'en  Géographie  ^ 
Globes  ,  Sphères. ,  ,&  généralement 
tout  ce  qui  concerne  les  Sciences ,  fe 
doni;ie  ff^atis  cjiez  lui  à  toutes  les  per- 
fonnes  qui  Voudroat  en  prendre  con^ 
noifTance;    ■  - 

'■  Almanaài  de  Gotha  contenant^  dU 
verfts  connoijjances  curieufis  &  u(iUs 
pourCannit  iyy6.  Gothji  chei  W*  Effi^' 
ger  ^  &  à  Paris  cke^  Ruault  Librain 
rue' de  la  Harpe.  Prix  3  livres  relié  avec 
titui.  Cet  Almanach  remplit  fbn  ti- 
tre, Monfieur  ;  c'eft-à-dîre  quUI  elt  . 
utile  &  curieux.  Il  y  a  réellement  de 
quoi  s'inftruire  &  s'amufer  à^fi%  cet 
Opufcule  qu'il  ne  faut  pas  affocier  "au^i: 
frivolités  de  Ct  genre.  On  y  trouve 
des  Notices  aftronomiques ,  Phyfî- 
ques  ,  Géographiques  ,  Généalogi- 
ques,  Chronologiques  j  &,  faites  avec 
la  plus  grande  e^aâitudé.  11  èft  orné 
jde  douze  Gravures  agréables  très- 
bien  deffiûées.  Je  n'ai  pas  befoin  de 
dire  que  G^o/A^  eft.un  Duché  d'Aile* 
0iagne  dont  un  Prince  de^  l'augufte 
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^laifon  de  Saxe  eft  Souveroîn.  \a 
Ville  Capitale,  qui  porte  auflî  le  nom 
le  Gotha  ,  eft  remarquable  par  un 
Collège  célèbre,  pgrnne  (bpcrbe  Bt* 
bliothèque ,  &  par  un  riche  Cabinet 
de  Ciirtofités  &  de  Raretés. 

Trahi  fur  Us -Coutumes  Arrglo^N/yr» 
nianJtSf  qui  ont.  été  publiées  en  AngU^ 
ttrh  depuis  h  bn:iiime  }ufqu*au  quaeor» 
:^ihne  jïkcte  ;  avec  des  Remarques  fur  teS 
principaux  points  de  tJffiJloîre  &  de  la 
Jurifprudence  Françoîfe ,  antérieurs  aux 
itabltjfemens  de  Saint-  Louis.  Quatre  f^o* 
fumes  in- 4.^  ,  propa/espar  Sou/cripfhnè 
Par  M.  Houard  Avocat  en  Parlement , 
Correfpondant  de  ^ Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles- Lettres.  La  Col- 
îeâiondes  Ouvrages  qui  contiennent 
les  Coutumes  Anglo-Narrùandes  ^  doit 
paroître  également  précîcufe  à  ceux 
des  Anglois  &  des  François  qui  /e  li- 
yrent  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  & 
de  rHiftoîre  ancienne  de  leur  Nation, 
Les  Anglois  ignorent  encore  aujour- 
d'hui fi  les  Coutumes  qui  les  régiflent  » 
ont  pour  Aureur  Alfred  om  Gtiiilaume^ 
k  C9nquirant ,  &  nous  n'avons  e4 
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France  ijue  des  notions  vagues  &  forf 
incertaines  for  la  legtflation  qui  a  fub- 
^flé  idepuis  la  célfttion  des  Capitu- 
laiHS  jufqu'aux  Etabli fftmtas  dt  Saint'* 
Louis.  Pour  indiquer  aux  AnglQis  ^ 
^vériiab^e  origine  de  leurs  Lpi^ ,  Sf 
pour  fuppléer  au  petit  nombre  des 
«nonumens  qui  nous  reftent  des  Cou- 
lu#es  que  notre  Kation  îi  «lioptces 
durant  les  10 , .  i  f  &  1 1*  fiècles  ,  voia 
la  «méthode  que  M.  Houdrd  2l  {\x^\è. 
i^.  Il  traite  hilioriquement  des  varia- 
tions de  la  Legiflatioo  Angloife  &Fran- 
^oife.,  depuis  l'entrée  des .Saxonsdanis 
les  Gauif  s  &  dan$  la  grande  Bretagne^ 
jirfqu'au  onzième  fiècle.  z^,  Jlfait  coii- 
;noître  Tétai  oîiies  Cautuiiies  Angio» 
Saxonnes  Te  trouvèrent  aj).rès  la  mort 
A'/tlfred.-^^  il  raffemble  tous  les  Traités 
-qui  nous  reftent  de  la  Jurifprudeiice 
-Anglp-Nortnande  ;  &  ces  Traités ,  il 
les  accompagne  4'interprétations ,  de 
déveiopftemens  ,  de  lUmarquf s  oîi 
J>rilleroAt  .paiement  &  la  profon- 
deur du  fçayoir  ^  la  fagacité  de  \% 
Critique.  (1  y  a  lpng»^emps  que  M^ 
Jfùuard^{ij:(mm^mxi}svÀts  hoaïnxes 
les  plus  vçrfc$  dansta  pc^riiiauitéi^it 
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iante  qui  a  toujours  été  l'objet  de  fes 
études.  Le^  Loix  des  Frnnçois ,  qu'il 
nous  a  données  il  y  a  huit  ou  neuf 
ans  en  deux  Volumes  //r-4^ ,  ont  eu 
le  plus  grand  fuccès ,  &  garantirent  le 
mérite  du  nouvel  t>uvrage  qu'il  nous 
propofe  aujourd'hui. 
"  Je  n'ai  pas  befoin ,  Monfieur ,  de 
faire  des  phrafes  pouf  exalter  le  mé- 
rite de  cette  entreprife.  Vous  fàififfez, 
par  le  titre  feul ,  tous  les  avantages 
qui  doivent  en  réfulter  pour  notre 
Hîftoire.  En  joignant  les  Traît&s^  fi 
bien  éclaircis  ,  fur  Us  Coutumes  An-- 
<glo'Normandes  à  la  colleâion  des  Ca^ 
pitulairts  par  Baluft ,  à  celle  des  Or- 
donndnces  que  nous  devons  à  Meflîeurs 
dt  Lauriire  ,  Secoujft ,  de  VUltvaux  , 
de  Brtquïgny ,  &  aux  textes  des  Cou- 
jtumes  anciennes  &  réformées  ,  il  ne 
qcais  reliera  rien  à  defirer  pour  con- 
hoîfre  les  divers  principes  de  Légif- 
latidn    qui   ont   été    fucceflîvement 
iado^tés  en  France  &  çn  Angleterre* 
Ces  confidérations  dont  un  Miniftre  *  ► 
égalemçntcher  à  l'Etat  &  aux  Lettres, 
à  connp  tout  le  poids ,  le  détermine^ 
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rent ,  en  1766  ,  à  obtenir  de  Sa  Ma* 
jefité  une  Sourcriptionyqui^eil  àflurani 
te  débit  d'ime  partie  des  exemplaires 
de  cet  ouvrage,  en  4evoït  facilite^  . 
Fédition.  Cependant ,  ce  fecours  n'é* 
tantpoint  encore  fuffifant,  Mt  Houard^ 
dont  M.  de  Miromfnil'^  Garde  des 
Sceaux ,  a  bien  voulu  animer  le  zèle , 
en  lui  promettant ,  avec  la  proteâion 
ciu  Roi ,  tous  les  encouragement  dont 
ion  travail  peut  être  fufceptible,  a  , 
cru  devoir  inviter  le  public  à  fecon^  , 
dçr^  par  des  Soufcriptionç  nouvelles  , 
'une  édition  difpçndieufe ,  qiiî  nç  fbur*  . 
hit  aucun  amùfement  à  la  frivoliré  du  , 
'Éècle^,  §c  ne  peut  par  conféqùent  âtrç 
lépùiféequepar cette clafTe  de  Sçavans 
qui  çonnoiffent  le  prix  de  nos  anciens  - 
mohumens ,  &  qui  vont  y  chercher 
de  bonne  foi  les  lumières  dont  notrç 
Hiftoire  &  notre  Droil  public  ont  en- 
k:oFe  befoin.  H  propofe  d^nc  aux  per-» 
^nM$  qiîîi  deforfero^t^  %(^t  Ouvrage  , 
de  fe  faire  infcrire  chez  Saillaiit  ^ 
^yon  Libraires ,  à  Paris  rue  Sainj- Jpn-r 
de  Beauvais  ;  chez  l^alïemant ,  Befigne^ 

à  ÎCQtieà  i  çhèi  Cçifh'rd  ti&hirc  à; 


Amiens  ^  ^  chez  Vui^uc  Imprimeur  k 
Dieppe. 

:  Le  prix  de  la  foufcriptîon  fera  de 
j6  \ïv.  Oci  payera  eo  foiKcrivant  i8 
livres.  El  retirant  ies  Tomes  I  &  .II| 
dans  le  fn.ois  de  Juillet  1776,  1 8  Hvre<i; 
pafle  lequel  tsimps  o«  ne  fera  .plus,  ad- 
çîi^à  foutcriie.  Les  Jpïjiés  III  &  IV 4 
pour.iefqiuels  il  n'y  ^iira  rien  à  payer, 
terofltdélivré»,  au  pjutard ,  à  la  it^me 
époqUé  de  TaïKiée  1777 ,  l'oiivr^ge 
étant  entièrement  fini  ;  ceiyc  qui  n'au- 
font  pas  foufcrit  paye  root  ^4  liv.  ie^ 
qvisitTç  Volumes  en  feuilles.  LeRoi? 
permis  qwe  l'Ouvrage  lui  fu|:  dédié  :  & 
U  Portrait  de  Sa  Majeftê  fera  placé  eo 
fête  du  premier  Voiiiimé,  Si  vpusde<p 
firez ,  Maorfieur ,  connpître  plus  parti» 
4:ulièfeme«t  toute  Téteodue  *&  toutf 
rimportafxce  dii  travail  virâînient  mîi^ 
-dé  M.  J5fo«W^,coolu.hez  le  Pr^fptâm 
'  -qu'il  a  piiWié  i  les  lâbraires  ^u^  \% 
.Yiênsd'iûdi^erendofln^ift  desexeair 
:|>lakes. 

Jeijuis.,.&e. 

APaiiSj^  et  zz  ttpnmin  17/Sm 
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LETTRE    XI  IL 

EJfai  fur  le  Style  y  à  Cufage  de  t Ecole 
j^  Royale  deà  jeunes  Gentils-hommes. 

[I  Par  M.  Thièbàu l  Ty  de PAca^ 

^  dénie  Royale  des  Sciences  &  Belles 

Lettres  de  Berlin ,  6*  de  celle  de  Lyon', 
^  un  Volume  in-ix  de  pris  de  400  /?tf- 

)j(  ges.  A  Berlin  che^  G,  J.  Decker  Im* 

*  .primeur  du  Roi. 

%         Tes  auteurs  qui  débutent  aujour- 

f  ■  ^  d'hui  dans  la  carrière  des  Lettres 

f^         fe  font  un  mérite  de  fecouer  le  joug 

des  Règles.  Us  fe  flattent  de  trourer 

dans  leur  imagination   aflezde  ref^ 

^     fources  pour  être  en  état  de  fe  paflet; 

t  AN*f.  I77S«  Tome  r/,      N 
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de  guides  &  de  préceptes.  Ils  traitent 
de  puénlîté  Tétude  dé  la  nature  & 
des  modèles;  ils  renverfent  toutes 
les  barrières  du  goût  ;  ils  înfultent 
même  à  nos  grands  hommes  ;  ils  dé* 
priient  leurs  chcÉs  -  d'œuvre.  Auflî, 
dans  ce  beau  fiècle  philofophîque  ^ 
la  jeuneffe  contante ,  vaine  , .  enne- 
mie de  toute  entrave, pe  lit  rien,  n*ap^ 
prend  rien ,  parie  de  toi^ ,  &  Ce  raéle 
d'écrire  fur  toutes  fortes  de  matières 
ians  en  conooitre  tme  {ea\^  Le  mé- 
pris eft  la  )ufie  récompenfe.de  leurs 
travaux ,  & ,  ce  qu'il  y  a  de  mal- 
heureux, c'èft  que  le  mépris  ne  les 
corrige  pas.  Nous  n'en  àtvon^  pas 
itïoins  de  reconoôiflWnc^  aux  liom« 
mes  éclairés ,  tels  que  M^ThUtaïUr^  qui 
veulent  bien  conuiorer  leurs  plumes 
à  Tinftruâion  ,  &  développer  les  dif- 
ficultés de  Tart  d'écrire.  'VEfki  qiie 
je  vous  annonce,  Monfieur,  feroît 
capable ,  s'il  étoit  bien  lii,  d'opérer 
une  heureaferévolution,Vousen  por- 
terez le  même  jugement  ^  quand  je 
vous  aurai  fait  connoître  cet  ouvrage, 
n  préfente  trois  queftions  :  i^  quelle 
èft  la-nature  du*  ftyle  en  particulier  } 
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1®  Quelles  font  les  qualités  rares  & 
précieufes-  qu'exige  le  talent  de  bien 
ccrire,&  les  cohnoifTances  que  ce 
talent  préfuppafe?  3^  Quels  font  enfin 
le$  avaiKages  qui  y  font  attachés? 
^l\  y  a  un  nombre  infini  de  bons  & 
de  mauvais  ôyles.  M.  TkiébauU  s^ttt, 
propofé  d'en  rechercher .,  d'^n  :exa- 
miner ,  d'en  déterminer  les  qualités 
principales.  U  définit  le  flyle  ^  une 
manière  caraSirifiiqttt  &foutenûc  d*ex^ 
prinkerfes  idées  par^crii  ou  de  vive  yoix^ 
Le  bon  ftyle  efl:  celui  qui  réunit  tou- 
''  tes  les  convenances  poffibles.  Les  dif- 

*'  férentes  convenances  dont  la  réunion 

^  c^nftitue  la  bonté  du  ftyle  ^  varient 

^  félon  les  circonftances ,  qui  font  elles- 

^  mêmes  fufceplibles  d'un  nombre  in- 


t 


;! 


fini  de  variations.  Le  mauvais  flyîe 
^^  eil  celui  qui  manque  de  quelqu'une  de 

ces  mêmes  convenances  ou  qui  n'en  a 
aucune.Cette  première  queftion  con-' 
dmt  M.  Thiétaule  à  des  détails  qui 
fe  rangent  naturellement  fous  deux 
points  de  vue  ;  le  premier  concerne 
les  objets  entre  Icfquels  nous  avons 
^  choifir;le  fécond,  les  motifs  qui 
doivent  nous  déterminer  dans  le  choix 
'     Nij-. 
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que  nous  avons  à  faire.  Ces  deux  con- 
fédérations font  la  matière  de  deux 
Chapitres.  On  examine  dans  le  pre- 
mier quels  font  les  différens  chôixque 
le  ftyle  exige  :  c'eft  le  choix  des  pen- 
fées,  le  choix  de  Tordre ,  le  choix  des 
liaifons ,  le  choix  des  expreflions ,  le 
choix  des  tours,  le  choix  des  tons  ; 
ce  qui  forme  autant  d'articles  féparés. 

Les  penfées  font  vraies  ou  fauiTes  , 
néceiTaires  ou  acceffoires ,  princi-* 
pales  ou  moyennes  ou  fubordonnées , 
développées  ou  indiquées ,  enchaînées 
ou  ifolées ,  confonnantes  ou  louches 
ou  contradiâoires.  M.  ThléhauU  met 
dans  leur  jbitr,. avec  beaucoup  de  fa- 
gacité  9  ces  différentes  efpèces  de  pen- 
lées,  &  fait  voir  la  néceffité  d'admettre 
les  unes  &  de  rejetter  les  autres.. 

.  La  confufion  déplaît  par-tout  où 
elle  fe  trouve  ^  &  plus  encore  dans 
les  ouvrages  de  Tefprit  ;  ils  deman* 
dent  non-feulement  de  Tordre ,  mais 
encore  un  ordre  qui  règne  entre  toutes 
leurs  parties^  M.  ThUbault  prouve  fb- 
lidement  ce  choix  de  l^ ordre  ,  cette, 
loi  reconnue,  fuivie,  &  récomman- 
.  dée  par  tous  les  grands  écrivains  de 
l'Antiquité» 
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^  Le  choix  des  liaîfons  n'eft  pas  moins 

'  important.  De/préaux  étoit  bien  con- 

^'  vaincu   de  la  néceffité  des.  liaifons  , 

^'  quand  il  difolt  de  la  Bruyère  ,  qu'il 

*  avoit  évité  dans  fon  livre  des  Carac^ 
•^  lères  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
*^  un  ouvrage.  L'Hiftoire,  la  Philofophie, 
^  fur-tout  ITÈloqueiice  &  mêmela*Poëfie, 

*  ne  peuvent  fe  paffer  de  liaifons.  Elles 
^  font  indifpenfables  dans  tous  les  ou« 

vrages  compofés  de  parties  qui  con-  ' 
courent  à  un  même  but ,  &  qui  peu- 
vent tirer  avantage  des  rapports  cjue 
Ton  doit  montrer,  entr'elles ,  en  ce 
/  que^  par  ces  rapports,  Tune  de  ces  ^ 

parties  ajoute  quelque  chofe  de  plus 
à  l'autre. 

>  Une  expreffion  eft  un  ou  pluiîeurs 
mots  qui  fervent  à  exprimer  une  idée 
ou  une  penfée  ;  le  choix  des  exprcf^ 
fions  eft  donc  une 'des  parties  les  plus 
effentielles  du  ftyle.  Rien  ne  carac- 
térîfe  plus  le  ftyle  que  les  expreflîôns  ; 
cela  eft  fi  vrai  que  fouvent ,  par  le 
mo^  jlyU ,  on  n'entend  que  l'expref- 
fion  elle-même.  On  a  fouvent  pour 
une  feule  idée  plufieurs  expreflîôns 
entre  lefqùeHes  il  faut  choifir*  Ont 

N  iij 
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peut  les  partager  ei^un  grand  nombre 
de  dafles  diâférentes  ,  lelon  je  point 
de  vue  fous  lequel  on  les  confidère» 
M.  Thiibault  parcourt  ici  les  princi- 
pales-de  ces  ciafles.  Il  définit  auffiles 
principales  efpèces  de  figurer.  Cette 
définition  fe  trouve  dans  tous  les  li-^ 
vres  étémentaires^&  fur- tout  dânsrim- 
moftel  Traité  des  Etudes  de  M.Rollin  ;, 
mais  elles  tenoient  fi  étroitement  au 
iujet  de  M.  Thiibauh  y  qu'il  lui  étoit 
impofiible  de  n'en  fiÊiire  aucune  men« 
lion.   D'ailleurs  ,   elles  m'ont  paru 
préfentées  fous  un  jour  plus  vrai  & 
plus   heureux  qu'on  ne  l'a  fait  juf- 
qu'ici.  Quoique  l'auteur  de  cet  Efah 
ait  évité ,  autant  qu'il  l'a  pu  ,  de  char- 
ger cet  ouvrage  d'exemples  ,  il  a  ce- 
pendant fait  lin  choix  de  morceaux 
propres  à  moôtrer  l'emploi  qu'on  doit 
faire  &  le  parti  qu'on  peut  tirer  des. 
figures. 

Toutes  les  vues  de  l'auteur,  dan^ 
fon  article  du  choix  des  Tours  /font 
fondées  fur  la  raifon  y  fur  le  génie  de 
la  langue ,  fur  le  goût.  Il  eu  des  Tours 
qui  appartiennent  autant  à  la  Gram- 
maire qu'au  %le  ;  il  en  efi  d'autres 
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mte  leS  Logiciens  &(  les  Rhétoriciens 
iont  en  droit  de  revendiquer  >  ce  font 
i^  les  diverfes  fbrodes  des  raifonne» 
meBS  \  %^  les  diverfes  formes  despen? 
fées. 

L'article  du  choix  des  Tçnsn^eA  pas 
fi  étendu  ^  à  beaucoup  pxèl^ ,  que  les 
précédens.il  en  refaite  que^  le  Tan  eft 
Paccord  des  expre01oos  &  des  tours 
cntr'eax  dans  tout  le  cours  de  Tot^ 
vrage.  Les  réfléxionis  de  M.  ThUbauU 
fe  réduifiernt  à  quatre  règles  qu'il  éta^. 
blit  concernant  le  Ton.  La  preoûèrev 
c'eft  d'en  avoir  un;  la  féconde,  que 
le  -Tor^  fe  foulienne  ;  la  troifième,  que 
le  Tari  convienne  ;  la  quatrième  > 
pl^s  eiTentieile  &  plus  délicate  que 
la  préeédente  ^  c -eu  que  le  Ton ,  faiia 
changer  entièrement  ^oit  varié  y  afia 
d'éviter  une  fatigante  umformké. 

Quant  aux  mùiifs  qui.  doivent  nous 
déterminer  dans  les  choix  que  le  fiylû. 
^xigÇy  ce  feçon4  chapitre  de  la  prc- 
mière  queftion  préfentç  fix  articles  ; 
fuju  y  but  j  genre. ,.  langue  ,  qualiiés 
detautcur y  circonjlances  où  ton  ccrie^^ 
Rien  de  plus  judicieux^  de.  mieu^  vu  » 
de  plus  penfé  ^  de  mieux  fenti ,  que  Les 
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réflexions  de  M.  Thiibauk  fur  1er 
moyens  de  toucher  (çs  leâeurs.  Vbicî 
comme  il  s'exprime  par  rapport  à  la 
ienfibilité  ,  qualité  fi  rare  &  fi  pré- 
cieufe ,  fans  laquelle  on  ne  peut  fe 
,  flatter  d'aucun  fuccès  dans  le  genre 
pathétique.  »  La  fenfibilité  ne  peut 
>»  être  réveillée  que  par  des  hommes 
>>  fenfibles ,  &  Tart  eftici  reflerré  dans 
f>  des  bornes  plus  étroites  que  par- 
>»  tout  ailleurs  :  il  ne  peut  que  diriger, 
^  il  ne  fùpplée  à  rien.  En  un  mot,  ayez 
»  l'am^  d'un  Racine  ou  d*un  Fenelon  ; 
^  ou  bien ,  bornez- vous  à  m'inftruire, 
»  à  me  perfuader ,  à  me  plaire  ;  re- 
»  noncez  pour  jamais  à  l'ambition  de 
»me  toucher.  Donnez  à  Séniquc  un 
9»  trait  femblable  à  celui  de  Nifus  de 
M  à'EuryaU ,  Siniquc  i>e  trouvera  que 
»des  épigrammes  dans  un  fonds  oèr 
p  VirgiU  ne  trou  voit  que  des  feriti- 
>)  mens.  Donnez  à  la  Mothe  à  faire 
i>  une  fcène  femblable  à  celle  de  Jvas 
»  &  à^Athalu ,  cette  feène  n'occupera 
^  que  l'efprit  de  la  Mothz  ,  tandis 
M  qu'elle  faifit  &  pénètre  l*ame  de 
^  Racine.  Celui-là  ne  fçaura  faire  de 
99  fon  Héros  qu'i^m  PhUofophe  prér 
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»^  mature^  tandis  que  celui-ci  en  fait 
pJùïi  Héros  intéreflant.  ^ 

L'Article  des Qualucs  de  VAuttur  vous 
fera  9  Monfieur,  le  p4us  grand  plaifîr. 
Pourquoi  tant  d'auteurs  »  malgré  beau- 
coup de  talens ,  d'efprit  &  d'appli- 
cation ^  ne  réuiliiTent  -  ils  point  dans 
les  ouvrages  qu'ils  entreprennent  ? 
>»  C'eft ,  dit  M.  Thïibault ,  qu'ils  veu- 
»  lent  travailler  daiis  des  genres  qui 
»  ne  s'accordent  point  avec  leurs  qua- 
>»  lités  morales.  Comme  tout  homme 
M  a  foB  caraâère,  il  ne  peut  pas  avoir 
»  tous  les  caraâères  ;  il  faut  conclure 
»  qu'il  y  a  une  véritable  folie  à  vt)u- 
»  loir  réuffir  dans. tous  les  genres ♦»• 
lA.  de  FoUain  pardonnera»t-il  à  M, 
ThiébauU  cet  anathême  ?  H  eft  clair 
qu'il  eft  affez  diredement  lancé  contre 
l'univerfel  Papa  Grand- homme^hmoins 
que  fes  amis  ne  prétendent  qu'il  pof- 
fpde  au  plus  haut  degré  toutes  lès 
qualités  morales^ 

Le  Parnaffe  abonde  en  auteurs  hypo-' 
çrites  qui  veulent  faire  pTarade  dé  fentî* 
mens  qu!ils  n'ont  pas  ;  mais  on  voit ,  à 
la  longu^e,  par  le  peu  de  naturel  qu'il  y  a 
dans  leurs  oùv/ages^que  ce  ne  font  que 

N  y 


des  fentimens  affeâés.  >>  Lès  auteufS? 

>»  Courtifans  >  &:  qui  par  leur  Vocatîeft 

n  font  habitués  au  manège  adroit  des 

y^  Cours  &  aux  mefures  cac&ées  dê^a 

>f  prudence  ^fratent  bien  la  preuve  de 

»  tout  ceci,  &  même  ils  nous  donfleni 

n  lien  de  préfumer  qu'ils  font  entiè- 

»  rement  de  notre  avis,  puifque  ceux 

»  d'entr'êttx  qui  ont'  quelque  raifoll . 

>>de  ne  pas  déyoHer  leur  caraôère^ 

>>^  évitent  foigneufemenl  ,    lorfqrfili 

»  veutent  écrire ,  de  prendre  le  toft 

jrférieux'cn  traitant  des  Sujets  fuf* 

n  ceptibles  de  fentiment ,  ou  d«  trai- 

>tter  de  femblabks  fujcts  lorfiqu'ib 

»  veulent  être  férîeux.  On  voit  ces 

h  fortes  d'auteurs  rechercher  ce  ton 

»  léger  &  fupérficiel  du  badinagé  qui 

>>  n'eft  qu*un  jeu  de  Tefprit  dans  le- 

>♦  quel  on  ne  permet  jamais  au  cœur 

»  de'  prendre    aucune  part  ;:  fe    tow 

»  d'une  Philofophie  amufantè  ,    & 

»  qu'on  nomme  Epi<^trîenne  ;  le  ton  r 

»en  un  mot,  qui  cfl:  malheureufe* 

>>  ment  devenu  celui  des  Coups  &dà 

>>  grand  monde ,  &  qui  dans  le  fonds 

»  n'eft  qu'un   voile    emprunté  pour 

^  Couvrir  le  libertinage  de  refprit  â^ 
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n  du  cœur  ^  &c  même  pour  en  rendre' 
>^  l'attrait  féduifiint,  en  le  préfentant- 
>f  foiK  l'empreinte  de  ramufemeàt  & 
»  de  la  délicatefie  :  ou  bien  on  les  voit 
S9  prendre  des  fujets  didaâiqiies  & 
»f  froids ,  &  n'écrire  jamais  que  d'une 
»  manière  fifoide  &  didaâique.  C'eA  y 
>¥  dans  ce  dernier  cas,  une  forte  de 
[  ^  Philofopbie  fèche  dont  ils  affeâent 

'  jt  le  ton  poar  ne  pas  courir  le  rifque 

'  »  de  laifler  parpître  des  fentimens  qui 

f  99  font  les  leurs,  &  que  pourtant  ils 

^  »  veulent  cacher. 

'  Quclhs  font  la  qualités  qi^exige  le 

^  talent  de  bien  écrire,  &  Us  connaif' 

t  fancts  que  ce  même  taUm-  préfupjfoftf 

:'       .    Cette  féconde  queflion  renferme  en- 
'  core  deux  Chapitres ,  dont  Tuo  con- 

.'•  cerne  les  quaiitésQu  talens ,  &  Tautre 

î'  les  connoiuances  que  doit  a voirPEcrî- 

4  vain.  Le  premier  Chapitre  eft  divifé, 

^  en  trois  articles.  Il  eft  queflion^  dans  le 

,  I  premier  Article ,  des  qualités  comntiT* 

\S  nés  au  goût&  an  talent;  dans  le  fe- 

#  coqd  y.  des  qualités^  particulières:   aiit^ 

k!'  goût  ;  enfin  ,  dan^  le  troifième ,  (fes* 

^  qualités  paniadières,  au  talem^.Il  feut 

if         Yoir  ^  àms  l'ouvrage  même^  Yéxvi>^ 
f>  Hvî 
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mération  &le  développement  de  tou- 
tes ces  qualités.  . 

La  connoifTance  des  règles  &  des 
modèles,  rimitation  ou  Texercice,  for- 
ment autant  d'articles  raifonnés  du  i^ 
Chapitre ,  dans  lefquels  M.  ThUbauU 

V  pofe  les  principes  les  plus  fains  &  les 
plus  judicieux  aufujet  des  connoijfances 
que  préfuppoft  U  talent  dt  bien  écrire.  Ce 
lavant  Académicien  fait  valoir  avec 

.   raifon  les   avantages  du  bon  ilyle  : 
»l[  eft  très-poffible,  dit-il,  que  Cotin 
H  ait  eu  plus'dHdées  que  Boileau,  que  la 
»î  Mothe  en  ait  eues  plus  c{wtQuinaut  8z 
»/a  Fontaine  j  &  que  Pradon  en  ait 
M  eues  autant  que  Racinejce  dernier  en 
n  convenoit ,  quand  il  diloit  :  ce  qui  me 
»  dijtingue  de  Pradon ,  c^ejl  quejefçais 
décrire.  Mais  Ce  talent  fûppore.  lui- 
^  hiême  une  infinité  de  connoifTances 
M  &  de  qualités  dans  TEcrivain.  »  M. 
Thiéiault  avance  &  fbutient  unepra« 
poiition ,  'à  la  jufleiTe  &  à  la  vérité  de 
laquelle  il  eft  impoffibledeferefufer: 
c'efl   que    la    manière  de  combiner 
{es   idées  9  de  les  arranger  ^  de  les 
préfenter  ,  qui   caraftérife  l'homme 
de  génie  ^eâ  auffi  ce  qui  carââérife 
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le  ftyle.  »  Pour  mieux  s'en  convain-. 
»  cre ,  que  Ton  prenne  les  vers  qui 
»  contribuent  le  plus  à  la  célébrité 
»  des  Corneilits ,  des  Racines ,  des  Rouf' 
»  féaux  j  des  Voltaires^  qu'on  lesdé- 
>>  pouille  de  ce  que  le  ftyle  y  met  d'é- 
»nergîque  ,  d'harmonieux,  de  tou- 
>>  chant ,  de  vif,  de  naturel  &  de 
H  brillant  ;  qu'on  les  diffèque  de  ma- 
>>  nière  .à  n'en  conferver  que  les  pen- 
»  {éts  mies  &  fimples  :  j'oie  répondre 
»  qu'on  n'y  trouvera  prefque  jamais 
»  que  des  idées  familières ,  même  aux 
»  efprjts  les  plus  bornés.  On  verra  • 
>>  Q^Horau  avoît  raifon  de  dire  que 
»  la  perfeâion  de  l'art ,  ç'eft  d'écrire 
M  de  manière  que  chaque  leâeur  £e 
»  flatte  de  pouvoir  aifément  en  faire 
gaulant,  qu'il  fue  longtemps  pour 
)»  y  réuffir ,  &  qu'il  y  perde  fon  tra- 
»  Vail  &  fes  peines. 

Ut  fibî  quîvîs 
Speret  idem,  fudet  multum,  frufiràque  tàr-f 

boret 
Aufos  idem. 

Il  faut  im  %Ie ,  même  dans  les  ma-» 
titres  qui  en  paroiffent  le  nioms  (yf-t 


ceprii)les.  Chaque  genre  a  u»  ftyle 

Sui  lui  eft  propre.  La  Géométrie  a  le 
en;.  &  ce  ftyle,  on  ne  craint  pas  de 
le  dire  »  eft  le  plus  grand  snérite  de 
ceux  qtw ,  en  courant  cette  carrière ,, 
ne  font  pa» quelques  découvertes  con-. 
fidéràWes.  Ce  que  M.  Thibault  dît  Aq 
via  Géométrie ,  doit,,  à  plus^  forte  jrai- 
fon ,  s'appliquer  à  toutes  les  autres 
Sciences»  - 

I>ans  la  vue  de  prouver  que  fe  fly  fe. 
eft  la  partie  la  plus  importante  d'an  oiî- 
vrage,  M.  Tkiéiaulnracc  plufieurs  por- 
traits ,  dont  vous  devinerez  fans  peine 
les  originaux.  »  Jrifieeû  hériffé  de  par. 
»  radoxes  ;on(e  méfie  de  cequ'il  entre* 
»  prend  de  prouver^&  même  de  cequll 
y^  prouvè.récllement  ;  quels  ouvrages 
»  néanmoins  font  lus  comme  les  fiens  l 
»  C'eft  que  fon  ftyle  eft  vif,  éricrgi- 
>  que ,  preffaçt  &  plein  de  chaleur.. 
»  Polémifike ,  à  f<5rce  de  vouloir  être 
«profond,  eftfouvent  obfibur  (kiis 
n  {çs  écrits  ;  eh  bien  ï  on  en  a  la  plus^ 
»  haute  idée ,  on  l'admire  ;  majs  af*t-i£- 
»  beaucoup  de  lefteurs  pour  qui  fes 
»  ouvrages  foîent  ce  qu'on  appettc: 
H  des-  Kyrcs  fityoris  ^Quelqiies-  pai»»,  ' 
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h  (ans  enthoufiafles  peut  être;  carié 
>♦  moyen  d*Ctt  manquer ,  !orfqu*avec 
3^  un  mérite  îéel ,  on  a  de  plus  ,  dé 
n  temps  en  temps ,  l'avantage  tf  être 
>>  ininteïlîgibte  ^  &  d^avoir  un  zèle 
H  hardi,  brûlant  &c  opiniâtre,  lî  faut 
I*  convenir  ici  de  deux  cfio^es  t  Tiine 
)t  que  PoUmifihe.  a  de  grandes  con-^ 
)*  hofflances  &  une  ardeur  incroya- 
nt ble  pour  le  travail^  &  l'autre  qv^ott 
i&  lit  forl  peu  fes  ouvrages  de  PoU'r 
yymîjike  qu'on  admire  tant. 

Le  dernier,  portrait  vous  ftapprera 
par  ta  jihftefle  &  par  ta  vérité  de  lar 
réffemblance.  >y  Vous  parleraî-je  de^ 
)t  Fràtégitas  ?  Tout  le  monde  fçsnî  que- 
if  rarement  H  pehfe  ce  qu'il  dit ,  ou* 
yf  plutôt  qu'il  change  à  tout  moment 
»  d'opinion  ;  que  toujours  guidé  par 
»  une  imagination  prodigieme  &  fin?- 
^►gulière  ^  il  admet  tout  ^  rejette  tout  ^ 
>y  révère  tout ,  &  ridîculife  tout  ;  la 
)f  vérité  &  le  menfonge,  l'biftoire  & 
»  la  fable  :  tout  e(l  égal  à  fes  yeux^ 
>^  Chez  lui ,  tout  eft  djpric  &  imagi- 
9^  nation  r  voilà  le  prifme  changeant  » 
>f  travers  lequel  il  voit  vingt  fois  le 
j^mêmc  objet,  ôc  ne  le  voit  jamais' 
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»  deux  fols  fous  les  mêmes  couleurs  : 
.  »  il  eft  quelquefois  infidèle  dans  fes 
»  récits  y  fuperfiçiel.  dans  fes  dlfcuf- 
»  fions  y  mais  toujours  inimitable  dans 
»tout  ce  qui  tient  à  l'agrément  ;& 
>i  auel  fcavant ,  quel  génie  a  autant 
»  de  leôeurs ,  de  partifans  &.  d'ad- 
»  mirateurs  que  Protigilas  ?  Ceft  cjie 
>♦  fon  ftyle  réunit  au  plus  haut  degré 
>p  les  qualités  agréables  &  -brillantes» 
La  troifième  queftion  ,  quels  font 
lis  avantages  du  ban  Jlyk  ,  eft  divifée 
<în  trois-  Chapitres  ,  dans  lefquels 
M.  ThiébauU  examine  fucceflivement 
combien  le  bon  ftyle  contribue  à- la 
célébrité  des  auteurs ,  combien  le. 
bon  ftyle  contribue  à  Tavancement 
des  Arts  &  des. Sciences  ;  enfin ,  corn-, 
bien  le  bon  ftyle  contribue  à  la  per- 
feftîon  &C  à  la  politeffe  des  mœurs. 
Ces  trois  confidérations  font  traitées 
avec  le  même  goût  &  le  même  agré- 
ment. Le  dernier  Chapitre  femble  d'a- 
bord préferiter  un  paradoxe  ;  mais 
l'auteur  donne  des  raifonsfi  palpables^ 
fi  lumineufes ,  qu'il  faudroit  être  biea 
'aveugle  pour  ne  pas  adopter  fes  fenti- 
mens.  Les  derniers  Chapitres  font 
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des  cfpèc^s  de  Difcours  oii  Tilo- 
quencîé  prête^  des  charmes  à  la  (bli- 
dité  du  raifqpnement. 

Cet  Ouvrage  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  M.  Thiéhau/i;  il  eft  clair  ,  pré-^ 
cis ,  lîîéthodiqué ,  &  j'invite  tous  nos 
Littérateurs  à  le  lire  avec  attention. 
Si  je  fçavois  chez  quel  Libraire,  de  Pa- 
ris il  fe  vend ,  je  1  indiquerois  ;  peur- 
êrre  Lacombc  rue  Chriftin.e  en  a-t  il 
quelques  exemplaires. 

Portrait  de  Juftt^Llpfi. 

Je  chèrchois  ce  matin  dans  le  Nou- 
veau DiSionnahe  Hijîorique*  ,  une  No- 
tice dont  j'avoîsbefoin.Je  fuistombc, 
par  hafard ,  fur  celle  de  J^iflc-Lip/cy 
&  j'ai  été  frappé  du  caractère  fi ngu- 
lier  de  ce  Littérateur  célèbre  ,  qui 
fut  le  plus  Bel-Efprit  de  fon  temps; 
Je  ne  m'en  iliis  pas  tenu  à  ces  pre- 
mières notions  ;  j*aiconfuIté  Bayle^ 
Moréri^  &  d'autres  Ecrivains  ,  qui 
tous  l'ont  peint  des  mêmes,  cou- 
leurs. Jugez  vous-même,  Mohfieur, 

*  Six  Volumes  i«-8**,  à  Paris  chez  h  Jay 

Libraire  rue  Saint- Jacques.   .  . 
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par  les  traits  que  j'ai  recueillis  ,  s^I* 
n'ont  pas  du  me  liirprendre.  Je  nV 
vancerai  dans  cet  Article  aucun  fail 
qui  ne  foit  garanti  par  ITîiftoire. 

JujleLipfc  *  parut  de  bonne  heure 
avec,  éclat  fur  le  théâtre  de  Ja  Litté- 
rature. Il  n'avoitque  ic^  ans  lorfqu'it 
publia  fon  premier  ouvrage  intitiilé 
Varice  LeSiortes ^  c^eA-k-àire,  JJivir/eS 
Leçoni  ou  correâions  &  explicaj^ions^ 
de   plufieurs    paflages  d'Auteurs  an- 
ciens ;  lin    volume   i«-8°.   Il  avoit 
beaucoup  d'éfprit ,  des  taleos  même  , 
une  ardeur  fingulière  pour  Pétude,' 
une  prodîgieufe  facilité  d'écrire  ,  un 
amour  effréné  de  la  gloire  ,  une  in- 
curable d^angeaifôn  defaifir,  pour 
faire  parler  de  lui ,  tous  les  évène- 
mens ,  tous  les  Vaudevilles  du  jour  , 
toutes  les  difputes  des  Sça vans,  &  de 
publier  ce  qu'il  penfoit  des  objets  dif- 
fércns  qui  tour-à-tour  veno^ent  s'of- 
frir à  fon  imagination.  Ses  écrits  fur 

*I1  naquît, le  iSOSabre  1547,  àlfctiVil- 
lage  près  de  Bruxelles ,  &  mourut  à  Lou- 

yain  le  a3  Mars  1606»   '  .       , 
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toutes  fortes  de  matières  fe  fuccé^ 
doient  rapidement  les  uns  aux  autres  , 
.&  s'imprimoiént  dans  toutes  tes  gran- 
des Villes  de  TEurope.  Il  faifoit  des^ 
vers;  il  compcfoit  des  Satyres,  des 
LibeUes^  des  Hiftoriettes,  des  Com- 
mentaires ;  il  écrivoit  fur  la  Politi- 
quje ,  fur  THiftoire  ,  fur  la  Philofo- 
phie;  fur  la  Critique,  fur  la  Religion  ; 
en  un  mot  ^  il  étoit  untverfel ,  ou  dû 
moins  il  avoir  la  fureur  de  te  pa- 
roître^.  Après  fa  mort,  on  raÔembla 
•  toutes  fes  œuvres ,  &  il  y  eut  de  quoi 
iàife  fîx  gros  Volumes  in/oUa^  Il  eft 
probable  que  cet  Auteur  eût  été  lè 
pins  bel  ornement  de  fon  fiècîey  <f 
la  manie  de  Tuniverfalité  &  d^  la  fîn- 
gularité  n'avoit  un  petti  dérangé  les 
fibres  de  fon  cerveau.  Il  âvoit  fupé^ 
rieurement  débuté.  Sa  façon  de  penfer 
&  d'écrire  eft  Itmple ,  noble,  élégante^ 
dans  les  ô\ivrages'qui  commencèrent 
à  le  faire  cohooîrre.  Maïs  il  s^ennuyà 
de  foivre  les  traces  des  Anciens.  Il  fe 
perfuada  qu'il  importoit  à  fa  réputa- 
tion de  fe  frayer  rai  cbemiâ  nouveau,. 
d*écarter  tout  foupçon  que  dans  fes 
travaux  ii  fuivît  aucun  modèk^^&c 
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d'amener  le  Public  à  le  regarder  lui- 
même  comme  un  excellent  original. 
Enfin  >  il  afpiroit  à  la  Diâature  per- 
pétuelle dans  la  République  des  Let- 
tres. Plein  de  ce  beau  projet,  il  fc 
hâta  d'enfanter  Volumes  fur  Volumes, 
Brochures  fur  Brochures ,  Pamphlets 
fur  Pamphlets.  Dans  |)refque  toutes 
ces  produârions ,  il  eft  vif,  léger ,  in- 
génieuv  ;  mais  fon  ftyle  va  par  faùts 
&  par  bonds  ;  il  eft  hériffé  d'épigram- 
mes,  de  pointes  &  dé  jeux  de  mots.  A 
force  de  vouloir  paroître  univerfel, 
faillant  &  fîngulier ,  il  vint  à  bout  de 
,  ne  reflembler  à  aucun  ni  des  bons  An- 
ciens, ni  des  bons:  Modernes.  Ses  dé- 
fauts n'échappèrent  pas  aux  hommes 
de  goût  {t%  contemporains.  On  fçait 
qu'uii  certain  Monfieur  Jofcphus  Sca- 
lig&r^wn  certain  MoùfitviTCàfaubonus^ 
un   certain  Monfieur   Pctavius  ,    ne 
firent  jamais  grand  cas  de  fes  ouvra- 
ges ,  &  nos  jeunes  Littérateurs  Fran- 
çois font  priés  de  croire  que  tes  trois 
Quidams  ^  qu'ils  ne  connoifîent  peut- 
être  mênie  pas  de  nom,  n'étoierit  pas 
des  fots. 

Si  JaJli'Liffe  fut  fi  bien  apprécié  par 


Jl  N  N  £.  K     1775.  309 

un  pttit  nombre  de  Leûeurs  fenfés , 
en  revanche  il  eut  des  milliers  d'ad- 
mirateurs 9  d'imitateurs   &  de    co- 
piftes  ;  &  cela  devpit  être.  Le  plus 
grand  nombre  fejaiffe  touj<îurs  pren- 
dre aux  charmes^  de  la  nouveauté. 
Des  Princes,  des  Ducs ,  des  Marquis,  ^ 
des  Comtes  9  des  Barons  ,  des  Mili^ 
taires ,  des  Magiftrats,des  Financiers, 
des  Abbés,  des  Femmes  dubonton,&c, 
excités  par  la  célébrité  de  fon  nom  & 
par  la  curiofité  de  le  voir,  alloient  le 
vifiter  dans  fa  retraite  ;  ils  n'en  revé- 
noient  qu'avec  des  tranfports  d'ad- 
iiiîracion.  Us  Télé  voient  au-deffus  des 
plus  grands  Ecrivains  del'Antiquité  & 
de  leur  temps,  ils  foutenoient  qu'ils 
les  efFaçoit  toi|S  par  la  beauté  de  fon 
génie  &  par  Tuniverfalité  de  fes  ta* 
lens.  Prefque  tous  les  jeunes  Auteurs 
lui  envoy oient  leurs  ouvrages,  dans 
.lefquels  ils  s'étoient  mis  à  la  torture 
pour  prendre  fon  ftyle  ;  ils  lui  écri- 
voient  des  lettres  d'enthoufiafme  & 
d'adoration ,  &  ils  en  recevoient  les 
réponfeS|   les   plus    flatteufes   qu'ils 
avoient  grand  ioin  de  faire  imprimer. 


3  X  O     VAHKÈE  LlTTÈitJïm^ 

Il  6iit  des  partifans  en  France ,  œ 
Italie,  en  Âagleierre ^  en  Allemagne , 
&  même  ils  tormèrent  une  feâe  coo- 
fidérabie  qu'on  appella  les  Upficm. 
Mais ,  qu'^riva-t-il  après  que  ce  lit- 
cérateur  fi  connu  dans  toute  l'Europe 
eût  payé  le  tribut  à  la  Parque  ?  Ses 
écrits  ne  parurent  plus  fi  merveilleux; 
ia  gloire  alla  toujours  en  diminuant, 
à  mefure  que  le  bon  goût  rentra  dans 
fes  droits  ;  &  maintenant  à  peine  lui 
refte-t-il  une  petite  portion  de  la  cé- 
lébrité qu'il  eut  pendant  fa  vie;Quieft- 
ce  qui  le  lit  aujourd'hui  ?  La  volumi* 
neuie  colleâionde  (ts  œuvres  eft 
prefqu'enfevelie^  comme  fon  nom, 
dans  les  goufFres  de  l'oubli.  Il  y  a 
peut-être  un  peu  d'injufiice  dans  cette 
révolutiçn  ;  car  Jufte-Lipfi  étoit  vé* 
ritablement  un  très-Bel- Efprit.  Son 
malheur  eft  d'avoir  ébloui  la  plupart 
de  fes  Contemporains  par  fa  bril- 
lante fingularité,  &  d'être  venu  à  bout 
de  s'établir  une  efpèce  d'empire  fur 
prefque  tous  les  efprits  du  fécond  or- 
dre. Ses  feâateurs  étoient  des  born- 
âmes très-ofdinaires  ;  comme  ils  man- 
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•fluoîent  de  génie,  comme  ils  né  pou- 

voient  imiter  leur  Maître  que  dans  fes 

^défauts  9  ils  ont  fait  rejaillir  fur  fa 

mémoire  le  mépris  dont  infenfîble- 

•ment  ils  fe  font  couverts  eux-mêmes, 

•Vers  la  fin  du  dernier  fiècle  ,  on  ne 

regardbit  plus  cette  fefte  de  Lipjîcns 

que  comme  la  lie  de  la  Littérature  ; 

&  leurs  ouvrages  ne  font  connus  au» 

jourd'hui  que  de  ceux  qui  veulent  tout 

connoître. 

L'exemple  de  ce  pauvre  Lipfe  &  dç 
ces  malheureux  Lipfiens  tft  bien  frap-^ 
pant ,  Monfieur,  Que  de  .triftôs  ré- 
flexions il  doit  infpirer  à  ces  Auteurs 
fameux  qui  occupent  de  leur  gloire  tou- 
rtes les  trompettes  de  la  Renommée  i 
•Qtfîls  ne  fe  raffftrent  ni  fur  Téclat  de 
ieur  célébrité ,  ni  fur  la  multiplicité  dé 
4eurs  fuccès ,  ni  fur  le  nombre  &  le 
zèle  de  leurs  partifans  :  c'eft ,  fi  Ton 
"y^vd.^  une  efpèçe  de  cortège  ou  de 
^Livrée  y  qui  peut  leur  faire  quelqu'hoh- 
neur  pendant  leur  vie;  mais,  après 
'leur  mort ,  on  n*en  doit  rien  atten- 
dre-que  de  funefte  poOr  leur  réput^- 
-fion. 


roubliois ,  Mpnfîeiir  ,  un  article 
.cflentîel  :  c'eil  qiiç  Juftc-Lipfe  lifoit 
tout  &  profitoit  de  tour,  il  fut  même 
accufé  &  convaincu  plus  d'une  fois 
de  plagiat;  MurUj  Saumaife,  le  Pré- 
fident  FabcTy  le  Chevalier  de  Mon^- 
taigUy  6c  pluûeurs  autres  Ecrivains 
lui  reprochèrent  .publiquement  (es 
vols  manifeftes,  &  r.evendiqiièrent 
les  larcins  qu'il  leur  a  voit  faits. 

Quant  à  la  figure ,  Jujic  Lipfc  étoît 
horriblement  laid ,  &  ,  lorfqu'oa  le 
voyoityOA  étoit  étonné  qu'un  auffi 
bel  efprit  fût  logé  dans  un  aui&  vilain 
corps.  A  l'égard  du  caraâère,  fon 
ambition  de  dominer  feul  fur  le  Par* 
nafle  peut  en  donner  une  idée.  Il  étoit 
inquiet ,  envieux,  méchant ,  d^uae  hu- 
meur inégale  ;  tantôt  d'une  gaîté'char^ 
mante  »  tantôt  taciturne,  atrabilaire, 
mécontent  de  tout  le  monde  &  'de 
lui-même.  Sa  Religion  étoit  fort  équi- 
voque ;  il  fut  tour-à'tOAir  Catholique, 
Luthérien ,  Calvinifte ,  &c  ;  fa  façon 
de  penfer  à  ce  fujet  étoit  fi  conmie, 
*^que  le  Grand  Duc  lui  fit  offrir  une 
Chaire  de  Profeffeur  daiis  l'Académie 

*     de 
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i     de  Pife  j  avec  le  privilège  de  croire 
;.      tout  ce  qu'il  voudroit  eh  fait  de  Re- 
12.      ligîon.  On  dit  que  ce  Prince  avoît  • 
H     Sollicité  &  obtenu  à  Rome  cette  to-* 
sj      lérance  pour  ce  Bel -^Erprit*  Mais  fes 
*:      infirmités  rempêchètent  d'aller  àPife. 
r^      Après  avoir  iong-tempserrë  dans  TËat 
'5;     rope,  fouvent  chafle  y  ou  contnànt^^ 
0      pour  mettre  fa  perfonne  en  sûret^  9 
\';      de  fortir  des  lieux .  qu'il  hal>itpit  ^  il 
^      finit  par  fe  retirer  à  Louvaîn ,  où  le 
refte  de  fe-vnrfut  aflez  paifibie  y  it  y 
^.      rentra  même  dans  le*  fein  dé  la  Rèli- 
^      gion  komaine ,  &  ce  fîit  un  des  plus 
zélés  Catholiques  de  cette  Ville.  Ilfe- 
montra  fur-tout  très  dévote  te  Sâintè- 
Vierêè,  Il  écrivit  en  foh  Honneur ,  lui 
c^nracra  fa  ^ûme  dTargenl  '^€t  lui  lé- 
gua par  fon  téftament  fa  robéfoi*rée» 
S'il  exifie  paimi  nous  un  futeurjqu'ôn 
puiffe  lui  comparer  pour  l'efprit  f* 
pour  Tavîdité   de  la  ^airê>  v  poty?^^ 
les  Plagiats  9  pour  la  liberté  <  de \pen- 
fer  en  matière  éef   feli^ijon^ -^ j^S^. , 
j  e  ne  ferois  pas  étonné  qixM  lû  Trem- 
blât encore  /à  la  fin  de  fes  jQurs.,  par 
UO'  repentir  fincère  de  f(pifautçs.& 
de  fe^  erreurs  î  or^  peut  ^'j^Jtf.ç 


f' 
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tODi  d*un  homme  à  imagination ,  & ,  fi 
Ton  venoit  me  dire  qu'un  tel  homme, 
malgré  fes  blafçhêmes  contre  la  Reli- 

Îjlon ,  fes  Diatribes  contre  le  Clergé, 
6$  inveôives  contre  les  Moines ,  eft 
mort  entre  deux  Capucins;  ce  dénoû- 
ment  d'une  longue  vie  tragi-comique 
me  paroîtroit  fimple  &  naturel. 
Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  24  N'ùvcmbrc  tjjSi 

LETTR  EX  I  V. 

Cùntts  mis  en  vers  par  un  Petit  Coufin 
de  Rabelais.  Un  Volume  in  -  8^  de 
^L^o pages  avec  une  Jolie  Gravure; 
fi  l^ondtes  ;  &  fe  trouve  à  Paris  cht^ 
Ruaidt  Libraire  rue  de  la  Harpe. 

Le    Plaisir. 

\^  VI  croit  que  le  Pliûjlirt&  m  Ciel  à  toute 

.   heure ,  f /■ 

,  Se  trompe  fort  ;  îl  change  dedemeure. 
Quand  delà  Terre  il  daigne  s'approcher  ; 
Quand  il  s*y  plaît,  auffi-tôt  les  Dieux  même. 
Oubliant  tout ,  jufqu'à  leur  rang  fiiprême , 
'  Jife  manqueiè  pas  de  venir  le  chertAer, 
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Il  le  faut  bien  ;  car ,  fans  lui ,  qu'eft  la  vie  ? 
Des  céleftes  lambris ,  une  minute  abfent , 
Tout  y  languit  :  la  divine  Ambrofie  ^ 

N*â  plus  d'odeur*  Héifc  plus  d'enjoûment. 
Et  le  Neôar  n*efl  plus  que  de  la  lie  ; 
Grâces  &  Ris  font  à  déménager  ; 
Momus  renonce  à  la  plaifanterie , 
Junçn  s'endort  5  &  Jupiter  s'ennuîe  : 
^  Ma  foi ,  les  Dtëuz  font  bien  de  délogerV 
Le  PLnfir  donc ,  en  petit  Volontaire , 
Agilement  du  Ciel  venoit  de  fuir; 

'  U  habitoît  un  réduit  folitatre. 

Mercure  accourt,  par-tout  le  cherche; 
efpère. 
En  cas  pourtant  qu*il  puifle  le  faîfir. 
Le  ramener ,  fur  le  bout  de  fon  aile. 
Au  beau  féjour  de  la  Troupe  immortelle. 
De  prime-abord ,  ce  qui  s'offre  à  fes  yeux  ; 

sEft  tout  l'éclat  d'une  Fête  nouvelle: 
Grand  appareil  &  Speâateurs  nombreux  ; 
Qui  n'eût  pas  cru  le  Plaifir  en  ces  lieux  î 

Bientôt  le  Dieu  pénètre  dansTenceime. 
Mais  rEtiquette ,  en  lui  tendant  la  main , 

S'approche  avec  le  Fafte&  la  Contrainte/ 
A  leur  afpeô ,  Mercure  fuit  foudain. 

Oij 
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\\  voit ,  plus  loin ,  la  fuperbe  Lutecc  i 
^Ville  famëufe  »  où  Taltière  Richefle , 
Aux  plus  adroits  y  tient  Tes  tréfors  ouveitt; 
Le  Luxe  y  règne ,  &  la  Danfe  &  les  Vew. 
On  y  médit ,  on  y  trompe  les  Belles  ^ 
Le  ridicule  eft  pour  les  cœurs  fidelles. 
Le  Dieu  regarde,  &  s'envole  aux. Remparts* 
Il  jette  l'oeil  fur  ces  fuperl>es  chars , 
f  Oh  font  traînés  des  Abbés  de  ruelles , 
Trente  Laïs  étalant  leurs  dentelles  » 
Et  trouve  à  pied  les  plus  jolis  Minois  • .  • 
On  les  prendroit  pourlesNy  mphes  desBoxs* 
Mais  toutes  ces  Maîfons  roulantes , 
Entr'elles  difputant  de  richeffe  &  de  goût. 
Des  Courfiers  indomptés  les  boqchej^  éca- 

mantes> 
Et,  dahs  un  cercle  étroit,  de  Tmi  à  l'autre 
Êout , 
Tant  de  Voitures  bondiffante^. 
Rumeur ,  pouffière  ,  Strafz  par^tout , 
Font  vite  d'éloger  Affr^i^re. 
Oh  !  le  Plaîfir ,  dit-il ,  eft  loin  i^^c^  j'en  jm«. 

A»  iire*d'aile. ,  fuyant  ces  lieux , 
Le  Fils  àe.  Jupiter  vient  au  Palais  Magique^ 
Où  la  Danfe ,  les  Vers,  l'Optique, 
Et  les  charmes  de  la  Mufique  ^ 


-'i^. 


^  ...i^' 
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Eaçhatitent  l'oreille  &  les  yeo^c. 

Vingt  décoratioos  galantes  ^ 
Héros  à  voix  fonore ,  Aârices  féduifantes  » 
De  Terpficore  enfin  les  pas  voluptueux  ^ 
Le  Speâacle  rempli  de  Femmes  ravivantes» 
Semblent  dire  à  Mercure ,  oui  ^  le  Plaifir  eftlà; 

MaUà-propos  il  Vy  chercha. 
A  préfent,  le  Plaifir  n'eft  plus'à  TOpéra. 
On  cabale  A  on  critique,^  rî^  oefçauroit 
plaire.  v 

tiéja  fur  le  ton  da  myftère 

Onpropofe  foupers  exquis  ; 
Chacun  prend  fa  yolée,  Aârices  »  Ducs»" 

MarqQÎs, 
Qanfeufes ,  Financiers ,  vieiix  Suppôts  de 

^  Çythère 
On  arrive  au  Sallon  éclatant  dç  Jvnûèrt • 

De  la  main  des  Jeux  &  des  Ris^ 

Sur  table  les  plats  ibnt  fervis. 

Tout  parbit  annoncer  d'avance 

Et  le  bonheur  &  la  gaîté. 

On  croit  trouver  la  Volupté,' 

Mais  ce  n'eft  que  fon  apparence* 

Mercure  eft  dévoré  d'ennui , 
Et  bâille  y  en  écoutant  le  jargon  d*au}oûrd'hQu 
Bientôt  il  yole  au  Bal  ^  Temple  de  U  Folie« 

o»i 
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Il  écoute.glapir  la  grofle  fymphonie , 
Dont  la  lourde  mefure  eft  prife  à  contre-fens, 
P^r  un  nombreux  «flaim  d'Automates  dan(afis. 

Mercure  apperçoh  dans  ce  Bai  un 
homme  &  une  jolie  femme  qui  ont 
l'air  de  s'aimer  véritablement ,  quife 
conviennent  &  difparoiâent.  Mercure 
les  fuit  ;  pour  le  coup  il  croit  avoir 
enfin  trouvé  le  P/tfj/Zr .-  vaine  efpé- 
rance  !  L*aigrçur  &  le  dégoût  termi- 
nent cette  aventure. 

Mercure  f  qui  ne  pafTe  pas 
Pour  unDieu  trop  novice,  échappe  à  ce  fracas: 
Tout  ce  qu'il  a  yu*là ,  très  fort  le  fcsodiltfe. 
De  chercher  le  Plai/ir ,  il  eft ,  ma  foi ,  fi  la«» 

Qu'il  renonce  à  cette  éntreprîfe* 

Déjà  le  blond  Phétus  monte  fur  Vbotifon  : 
'   La  tendre  Amante 
Du  y'ieux  Tithon  f  I 

Annpnce  fa  marche  brillante. 
Le  Mefliger  du  Ciel  fe  trouvant  au  mifié» 

D'une  campagne  oante  : 
Repofons^nous,  dit-il,  un  moment  dans  cC 
lieu* 
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Que  la  (impie  Nature 
Parut  belle  aux-  yeux  de  Mercure  ! 
Couché  fur  un  gazon  qui  bordoit  ira  ruîflieàa^ 

De  loin  il  découvre  un  Hameau  : 
Il  fe  lève ,  il  y  court  ;  je  ne  fçais  quoi  Teo- 
traine 

A  la  Cabane  prochaine  : 
(  Jafmins  ,  Lilas  parfiimpient  le  Tardin  ) 
Il  entre ,  &  trouve  Annette  avec  LuUné 

De  la  Rofe  nouvelle 
^  La  jeune  Fille  a  la  fraîcheur  : 
Quatre  luâres  »au  plus ,  font  Tâge  de  la  Belle»' 

Dans  fes  yeux  règne  la  douceun 
A  l'Albâtre,  fa  peau  le  difpute  en  blancheur. 
Sans  doute ,  qu'en  formant  un  fi  joli  viûige  » 
lia  Nature  ^charmée ,  admira  fon  ouvragé  ^ 
Une  gaze  dérobe  aux  regards  curieux , 
Les  tréfôrs  de  fon  fein  »  tréfors  dignes  de» 

IXeux. 
Les  fleurs  que  fur  fes  pas  prodigue  la  Nature; 
Lui  fervent  à  nouer  fa  Monde  chevelure. 
Corfet  fait  à  ravir ,  &  gentils  jupons  blancs  ^ 
Que  fa  mam  délicate  a  garni  de  rubans , 
Compofent  toute  fa  parure. 
'    Lutin  y  encor  dans  fon  printemps;. 
Oiv 


31.6  VAl^NÈE  Littéraire: 

Beau,  frais )  aâif^  adore  fa  Maîtreffe  ; 
Avec  fa  chère  Annette  il  cultive  fes  champs , 
'  Et  les  autres  momens 
Sont  employés  à  la  tendrefle. 
fis  li'ont  qu'on  cœâr  à  fe  donner, 

L'Amour  unit  leurs  âmes , 
Tour  Ltour  ils  chantent  leurs  flammes  i 
Et  r£i^iiff;x  va  les  couronner. 

La  trop  fenfible  Annette  ^  en  avifantAfercur^, 
Perd  les  rofes  de  fon  teint , 
Cefl  pour  fon  Amant  qu'elle  crauit» 
Liibin  redoute  l'aventure  : 
Va-t-ôn ,  fe  diibit-il ,  va-t-on  nous  déûimr? 

Un  çioment  Mercure  sVrête. 
D^a  dans  leurs'beaux  y  èu^  il  à  vu  le  PL^fr. 

'    —Ceft  donc  ici  qu'on  Ipi  fait  fête. 
Ne  refFarpuchons  point*  Il  s'éloigne  ^  &  s'ap»-^ 

prête 

.    .A  pQuvoir  le  faifir. 

RevefiSMit  f^r  Xes  pas ,  îj  voit  Içs  ly$ ,  la  rofe  i 

La  îpnquille  &  le  thiçi  ^ 
Servir  dç  lit  a  notre  Libertin  ; 
Très-mollement  le  Fripon  $'y  repofe;. 
L'adroit  Mercure ,  au{&  fubtil  qu'heureux; 
Prentl  lé  Pkffir^  &  le  ramène  aux  Cieux.  |-| 


'Année    i77«[/     32.1-' 

Tendres  Amans ,  que  c'eft  dommage  ! 
.^îmez- vous  bîch  malgré  cela. 
'À  coup  sûr ,  dans  votre  hermîtagè , 
-     \  Incefianiment  le  Plaifir  reviendra. 

Lldée  de  cette  Pièce,  Monfietir,  eft  ' 
trè?-ingénieufe ,  mais  n'eft  pas  neuve  ; 
j'ai  déjà  \xx  cette  fiâion  quelque  part , 
<ét  rîlôrrïe',:autant  que  je  puis  m'enfou- 
vénîi- ,  j'eî^i  lue  en  ver5  plus  agréables 
qde^cetrx  que  vous  venez  delîré.Quoî- 
qu'il  en  foit ,  c*eft  ce  que  j'ai  trouvé  de 
mieux  dans  le  Recueil  que  je- vous  an- 
nonce. II  eft  compofé  d'un  certain 
nombre  de  Contes  fort  libres  y  fort  con- 
nus, 8c  de  quelques  bons  mots  qui 
vingt  fois  ont  été  réimprimés  dans 
difFérens  recueils  d'Anecdotes  &  de 
Facéires  :  c*eft ,  par  exemple ,  la  ré- 
ponfe  bêtement  ridicule  de  ce  Fat  de 
Qualité  qui  .arrivant  à  l'Obfervatoire, 
après  urte  Ëclipfe  ,  prétendoit  que  , 
comme  il  étoit  de  fa  connoiflance  de 
M.  dd  Caffinî\  ce  fçavant  Aftrorxome 
auroit,  en  fa  confîdération ,  la  compîai- 
.  fance  de  recommencer.  C'eft  encore 

i  cet  homme  qui ,  croyant  à  la  Mé-r, 

[  tempfycofé,  afluroît  qttll  le  fouve- 

f  Ov 
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iToit  d'avoir  été  le  Veau  XOr^hL  à- 
^ui  Ton  dit  qu'il  n'avoît  perdu  que  la 
dorure.  Il  n'y  a  donc  que  le  ftyle  qui 
pourroit  rajeunir  ^  en  quelque  forte  » 
ces  vieilles  plaifanteries ,  ù.  les  faire 
relire  avec  plaifir  :  c'eft  précifémcBt 
la  partie  éflentielle  qui  manque  dans 
cette  colleâion,  Piufieurs  mêmes  de 
ceshiftoriettes  font  gâtées  parla  mau(- 
fade  diâion  de  l'auteur.  Vous  vous 
fouvenez  d'avoir  lu  dans  les  mémoires 
de  Baffompihn  cette  Anecdote  d^une 
£lle  de  Qualité  qui  fe  plaignit  à  la 
Reine  de  ce  qu'on  répandoit  le  bruit 
qu'elle  avoit  eu  iix  enians  :  un  Plaifant 
lui  repartit  que ,  dans  ces  forns  de  ma-^ 
tihns  ^  ontn  dit  toujours  la  moitié  plus 
fu*il  n^y  tn  a.  Voici  comme  cette  ex- 
cellente Epigramme  eft  eiElropiée  daiis 
ce  Recueil: 

Uhomme  de  Cour ,  luîcoupattt  la  parole  > 
Lui  dit  du  ton  de  Tamitié  : 
Bon  ^  bon ,  tranquillifez-vous  Tame  ; 
On  dit  tout  à  la  Cour ,  Madame , 
Mais  l'on  n'en  croit  que  la  moitié. 

Il  n'y  a  plus  ^  comme  vous  voyez  ^ 


\ 


Moniteur  y  ni  fel  ^  ni  bon  mot  ;  ce  n'efl 
qu'une  réponfe  iilfipide  &  de&ivers 
plus  infi^ides  encore»         .       .  , 

Les  fix  vers  iitivans  acbévenont  d^ 
Voii^  donner  une  îdée>  jufte  de  la  «iL 
fliailterk  du  petk  Couiîtt  ;       ' 

l^  ckacun  à /a  gm(e 
'    Vante foa  monde :oi}  croit  fôureiM:  -\    \ 

Farte  un  beau  ef»nplkiieitt-  >  ii . 
^  Et  c*cft  unegfofle  fotîfet  ...  ,  i 
'    Mais  qui  ne  rit  d*unè  bétife  ' 

'  '     Dite  naïvement?  &c^ 

Voîll ,  Monteur ,  ce  que  fauteur  Je 
ce  Volume  apjiielle  un  Prt^tçgn^  m 
vers.  LetHrecpil  prend  de  Pem-Oiy/î'/? 
4€  Rài$lais  n'eil  point  f  Monfieui?  ^  un 
Co/Me  de  fa  ^on  pour  fe  feire  valoir^ 
Il  nous  dît  très*iérieufeinent  que  fa^ 
BifayeuU  itoit  Coufint  ifict  de.  Gemi4in€- 
de  Rabtlaiu  II  n'eft  pas.  étonnant.qu'jt 
un  degré  fi  éloigné  >  il  n-ak  ri^  re- 
cueilli de  la  fucceffion  de  ion  gt^nd 
Coufiii» 

XatH  à  r Auteur  de  ces  Feuilles  ûufu- 
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f$t7h  luBlATJiiBK  A  l^AUTEUK 

vss  EfnAhérijoms. 

En  Bourgpgae  U  is  Novembre  17  fS^  ' 

Xj  a!  Lettre  inférée  dans  yo%  Feuilles 
en  réponfe  à  l'inSIme  Dmrihcj  m'a 
fait  d'autant  plus  de  plaifir  \  Mon- 
fieur,  <iue  perfonne'  peut-être  n'é- 
toit  j^tus'  indigné  que  moi  de  voir 
attribuer,  par  HauteurdeceLibelle^Ies 
émeutes  à  Toccafion  de^  btods ,  à^n 
ptM  Prêtre  àvohç  d$  S4^for  6càitn 
habitué  de  P^oi£cj  a^s^quels  on  fait 
dire ,  dctruifons  les  farines  pour -avoir 
de  fUpi  i9BStf/i^«f;  tandis,  «jtie  (>lufieurs 
Evâ<|iies  â(  piufieuFS  Cutéjs  fe  font 
poEtek  arec  lé  phisf^and  zèle  n  calmer 
les  mutms^ar  ieur  prefeac^,  à  les 
faire  rentrer  xlans  le- devoir  par  leurs . 
repréffentations^  (^elques  exemples 
oui- me ^ font  trèst^onnus  frapperont 
€ttcc^fe  davantage  y  /&:  confondront 
lès  catïoliifQiatéurs  du  Clergé*  < 

Lie  petit  peuple  de  Dijon,  fans  chef 
&  prefque  fans  motifs,  a  eu  le  mal* 
heur  de  donner  I9  premier  fignal  de 
lafédition  le  2  j  Avril  dernier.  Trois 
pardcidiers  ont  éprouvé  lés  tfkts  de 
h  fitreiM*  populaire.  Mais^  heureufe- 
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fneitt,  quôiqu'en  aient  débité  certaines 
Gazettes  menfoBgères^  il  n'y  a  eu  n» 
jnaifons  brûlées ,  ni  fang  de  répandu  ^ 
ni  même  perfonne  de  bleiTé  dan^ 
gereufement ,  grâces,  au  zèle  aâif  Se» 
aux.  tendres  ejchortations  de  notre 
Evêque,  M.  J^Apchon.  Ce  digne  Pré- 
lat ,  fans  âiitré  fuite  que  celle  de  fes 
vertus ,  fe  rendit  daiis  les  maiibns  pil?^ 
iées;  il  ramena; la* populace  à  là  rai-» 
fon,  aupoint  que  clésftirietix,  ivres  d^ 
rage  &  de  vin  ^  fe  calmèrent  à  la  voix 
de  leur  Pafleur ,  fe.  mirent  à  genoux  ^ 
lui  demandèrent  du  pain  &  ià  béné- 
diâion  ,  &  le  reconduiftr^nt  à  ibtl 
Falais^Les  Citoyens,  touchés  de  cette 
belle  aâion ,  hiî  onidécerné  le  fur  nom 
de  Firt  du  Penpk.  IHuîa  été  confirmé 
lorfque,  trois,  femaûnes  après ,  au  lieu 
de  donner ,  félon  Tufage ,  un  repas 
fpiendide  :à  Uï^^  le  Prince  drC^mdl^ 
aux  Etats  Affembiés^iUdiôribué  mï\^ 
écus  aux  pauvres  des  fept  Paroiffes  da 
la-Ville.  M.le  Prince  dk  Candi tn  al 
donné  8000  ;  le  Parlement  nottr 
vellement  rétabli  a  fait  diftribuer  une 
pareille  fomme«  I^  ces  libéralités  ^ 
oaa&cilement^paîfé  le  peupW.na^ 
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tiirdlement  bon  ^  mais  que  ia  cberté 
du  J^leçl  avoit  porté  à  des  violences* 
M.ie  Contrôleur  Générai,  en  étant  les. 
droits  fur  le  bled,  a  fait  diminuer  cette 
denrée  confidérablement  V  &  bédrle 
Roi  qui  a  tendu  une  main  bienfaîfaate 
à  fe&fujets. 

Que  de  bons  Curés,  Menfieur,: 
ont  (acrifié  leurs  facultés^  leurs  grains, 
leurs  meubles  mêmes  pour  foulager 
leurs  malheureux  Paroiffiens  qui  au- 
f  oient  péri  par  la.  difeftte  iians  leurs 
fecôurs  prompts- &  multipliés  l  Je  puis 
vous  citer  M.  Guenoi^  né  àTalant, 
Curé  de  Chevanai ,  dans  le  Diocèfe 
de  Dijon ,  qui  s?eft  dâflingué  par  u» 
zèle  patriotique ,  en  donnant  tout  fon 
J>led ,  en  vendant  fes  meubles  pour 
nourrir  (es  pauvres.  11  a  fait  plus  :  pour 
étouffer  leurs  murmures  &  lesoccuper 
utilement ,  il  a  entrepris  de  tes  faire 
travaillera  deux  chemins  difficiles,  qui 
ouvrent  utie  route  depuis  foiv  village 
}ufqu'à  Sombernon  au  Sud,  &  une 
autre  au  Nord , "en  tirant  versVitcaux. 
Ces  chemins  longs  de  troi&  lieues 
étoient  impraticables  jtifqu'alors:,  & 
fef  virant  d'un  utile  débouché  à  ia.Pa^ 
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rotfle»  n.donnoit  aux  ouvriers  2  li* 
yres  de  paui  par  ^our.  L'Intendant 
j^ilf.  DupUix  de  Bac^iuncoun")  ini- 
iruît  de  ces  travaux»'  a  fait  remettre 
400  livres  au  Curé  qui  par  ce  fecours 
a  fini  (on  entrçprîfe.  \ 

Le  Curé  àt.&MrU" Martin  (cwsMon* 
taiffi  en  Chalonois  ^  mort ,  je  crois.^ 
(depuis,  ua  an  y  acheta  de  fes  deniers 
jfïî  1771  pour  800  livres  de  bled  t  le 
fecours.  ne  fùfiîrant  pas,  4  mois  après^ 
il  envoya  vendre  à  Châlons  fa  tapif- 
ferie,  k>n  argenterie  ,. fix  lits,  né  fe 
réfervant  qu'un  matelas  ;cet  exemple 
de  générbSté  toucha  les  principaux 
ïe  fa  nombreufe  ParoiCe  &les  Bonr^ 
geois  forains  qui  fe  cotifèrent.  Oa 
vit,  dans  ces  jours  de  mifète,fe  reilou- 
veller  la  ferveur  des  premiers  Fidèles.^ 
qui  .portoient  aux  pieds  des  Apôtres- 
leur  fuperflu  pour  fbutenir  leurs  frèr 
resindigens.M;.rEvêque  de  Çhâlôns 
{feu  M,  £Ailly\  qui  étoit  à  Paris  , 
comme  Elu  de  la  Pl-ovince ,  écrivit 
à  ce  ,b<Mi  Curé,  pour  le  féliciter  dé 
ces  belles  avions:  fans  doute,  lui  dis* 
^entfes  voifins,  que  vous,  répondrez 
à  cçttç  lettre,  UoUy,  dit-il  5^  it  ntmjt 
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fuis  pas  dépouille  pour  obtenir  des  corn»  \ 

plimens ,  mais  pour  mériter  les  priires  de  ' 

nus  Paroiffiens ,  &  mïféricorde  ^du  Pire  \ 

dis'  P auprès.  '    . 

'  Durant  dette  famine  qui  fe  iSt  fentîr 
très-vivement  à  Autun  8c  dans  TAa-         \ 
tunois,  deux  grands  Vicaires  &  quel-        ^ 
ques    Chanoines    donnèrent  juiqu'à        ^ 
loô  louis'  chacun.    Le    Curé  d'Iflî- 
fEvêque  (  M;   rerdoliri)  étabKt  un 
Bureau  dé  Charité,  formé  des  pria* 
cîpaùx  habitans  ,'à  la  tête  duquel  fe  mît 
M.  l'Evêque,  Seigneur  du  lieu.  Lé  Curé 
forma  une  filature  pour  occuper  les 
pauvres  :  avec  ces  lecours  &  fon  in- 
duftrieufe  charité ,  perfonne  n'a  fou^ 
fert  au  moins  à  l'extrémité  dans  fa  Pa- 
roiffe ,  compofëe  de  plus  de  trente  . 
hameaux  difperfés. 

M.  le  Curé  â^Arnai  le^Duc  fît  de 
même  ,  &  a  foutenu  ûi  Paroiffe  dans 
ces  temps  de  calamité.  M.  Patriarche  ^ 
Curé  dé  Nolay ,  Bourg  du  Beaunois 
de  1479  Communiatîs  ;  a  formé  auffi 
en  1770  un  Biireau  de  Charité,  où  une 
Sœur,  tous  les  Dimanches ,  diftribuè 
au  pain  &  du  bois  aux  pauvres;  On 
Y  donne  des  outils  à  ceux  qui  ne  peu- 


ANNÉE      1775-  319 

v^nt  fe  les  procurer ,  &  qui  peuvent 
travailler.  On  y  a  ajouté  une  filature 
de  coton  ,  pour  détruire  la^fainéantife 
&  la  mendicité:  ces  établifTemens  ont 
déjà  procuré  dans  le  Bourg  plus  d'ac- 
tivité &  moins  dé  mifère. 

Le  Curé  d'un  village  prèsdeBeauhe , 
que  fa  modeflie  me  défend  de  nom-^ 
mer,  ne  s'eft  pas  contenté  d'orner 
leTemple  du  Seigneur  ;  il  a  de  plus  fa* 
crifié.la  plus  grande  partiede  fon  pa- 
trimoine pour  nourrir  les  pauvres.  Sa 
Paroiâe  a  efluyé  cette  année  le  fléau 
d'une  grêle  afFreufe ,  qui  a  enlevé  la 
récolte  :  il  a  fecouru  (on  peuple 
découragé  ,  &  ,  aidé  de -la  bourre: 
d'un  digne  Prêtre  né  dans  fa  Paroifffe 
&  qui  demeure  dans  la  Capitale ,  il 
a  tâché  de  réparer  ce  dernier  maU 
heur. 

Je  connois  un  Curé  près  de  Fla- 
vigni ,  qui  s'eft  réduit ,  pendant  un 
grand  nombre  d'annrées  ,  à  n^avoir 
prefque  point  de  meubles ,  H  feule* 
ment  deux  pierres  pour  lui  fervîr  de 
chenet ,  afin  d'être  plus  à  même  de 
foulager  fes  pauvres  Paroiffiens.  Ca 
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vertueux  Curé  eA  à  la  Portioa  Con- 
grue, 

Le  Curé  de  Coulanges-le^-Viaeufes 
6'cft  épuifé  par  une  double  filature  de 
coton  y  &  par  les  fecours  de  toute 
efpèce  qu'il  a  prodigués  à  fon  peuple. 
Celui  de  Courgis ,  dans  le  même  Dio- 
cèfe  d*Auxerre,  a  imité  fon  exemple  : 
ce  Bourg  de  x  14  feux,  brûlé  en  grande 
partie  y  lui  doit  le  rétabliflement  de 
les  maiions  y  auquel  le  Seigneur  du 
lieu  a  beaucoup  contribué. 

Je  me  contente  de  vous  rapporter, 
Monfieur ,  des  exemples  tirés  de  la 
Bourgogne  >  &  je  n'en  cite  que  quel* 
ques-uns.  Combien  d'autres  Pafteurs  , 
dans  tes  Diocèfes  d'Âutun  »  de  Chât- 
ions 9  de  Dijon ,  ne  pourrois  -  je  pai» 
citer  qui ,  dans  ces  temps  de  mtfere  , 
fe  font  dépouillés  pour  nourrir  leurs 
payfans,  &  qui  attendent  du  yaStt 
rémunérateur  des  bonnes  oeuvres 
leur  récompenfe,  fans  vouloir  per- 
mettre qu'elle  leur  vienne  dès  hom- 
mes? 

D'après  ces  exemples  touchans  d'hu- 
jxianité  &  de  bienfaiiQince  ^  qu'il  me  fe- 
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rohfecile  de  multiplier  ici,  Monfieur, 
que  penfer  de  Tinjudice  ou  plutôt  de 
racharnement  atroce  des  Philofophés 
à  calomnier  le  Clergé ,  en  lui  attri- 
buant Tefprit  de  révolte  qui  s'étoit 
emparé  d'une  partie  de  la  Nation  ^ 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ^  ce  ctSNovimbre  177S* 

LETTRE     X  V. 

CaUndricr  des  Anecdotes  ou  Choix  ^  des 
Faits  Singuliers  arrivis  pendant  Van^ 
nie  iyy6 ,  &  des  plus  agriabUs  Anec* 
dotes  tirées  des  livres  nouveaux»  A 
Çenhe  &  fe  trouve  a  Paris  che{  h 
Jay  Libraire  rue  Slaint-facques ,  /'^h 
titin^ix  de  i68  pages  i prix  Brochi 
I  livre  4  fols  ^  &  relié  i  livre  16 fols  m 

V^  E  petit  volume  eft  ^àtiàt  ceux  qui 
doivent  êtTe  le  plus  difiingué  de 
la  foule  des  Âlmanachs.  Ceil  une 
CoUeâiond'Âhejcdotes  intéreffantes  , 
^  qui  pourra  être  confervée  comme 
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un  des  meilleurs  Recueils  en  ce  genre* 
La  première  Partie  eft  compofee  des 
faits  finguliers  arrivés  depuis  le  pre- 
mier Novembre  1774  jufqu*à  pa- 
reille époque  en  1775 ,  &  tirés  des 
différentes  Gazettes  &  Journaux  Po- 
litiques. On  y  infère  tout  ce  qui  eft 
relatif  aux  mœurs  aâuellçs  des.  diffé- 
rens  peuples,  aux  progrès  des  lumières 
&  des  connoiffarices  ,  les  découver- 
tes les  plus  importantes  à  Thumanité» 
les  traits  de  bienfaifance  qui  lui  font 
le  plus  d'honneur ,  les  phénomènes  de 
Phjrfique  &  d'Hiftoire  naturelle.  Il  eft, 
dit  l'Editeur ,  un  petit  nombre  de  ces 
faits  qui  paroîtront  paffer  les  bornes 
4e la  vraifemblahce  t on  les. rapporte 
d'après  les  Papiers  Publics  les  plus.ac- 
crédités,  &  onlaiffe  au  Lefteur  éclairé 
le  foin  de  leur  aflîcner  le  degré  de 
créance  qu'ils  méritent.  Voici  quel- 
ques articles  tirés  de  cette  première 
Partie.  -  - 

Il  femble  xjue  les  yoleûrs  en  An- 
gleterre ont  un  caraôère  qui  les  dif-* 
tingue  dé  ceu^  des  autres  pays.»  Un 
H  particulier  afféz  bien  mis  tut  atta* 
h  que  la  nuit  aux  environs  de  Londres 
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w  par  un  Voleur  qui  lui  demanda  Ja 
»ho\xxk.Sifavois  de  f  argent  ^répon^ 
»  dit  le  citoyen  j  ce  n\fipas  vqus  qui 
»  aurie[  ta  peine  de  me  l'enlever.  Mes 
»  créanciers  me  font  pourfuivre  pour  ao  . 
>^  livres  Jlerlings  j  je,  n^ai  pas  un  fol^  . 
»ye  cherche  unafyle  :  mais  je  fuis  bien 
»  sûr  de  T^en  point  trouver.  Vous  vous . 
»  /AO/72/>e;5; ,  répliqua  ifroidement  leVc-  . 
».lêur.  Trouvez-vous  ici  demain  à  neuf^, 
v^  heures  Hu  matin  j  ajouta*t*il  ep  lui 
»"montjant  une  maifon  peu  éloignée , 
>;  vous  verre[  qiiil  y  a  encore   en  An^ 
»  gleterre  des  âmes  honnêtes  &  dés  cœurs  . 
v^fenjîbles.  Tom  deux  furent  exaâs  à  , 
»  rheure  du  rendez* vous.  Le  Voleur, 
»  donna  au  débiteur  infplvable  5oliv, 
»fterlings,  eh  Texhortant  à  aller  payer  , 
nfa  dette  &  le^  frais  de  la  Juftice;  & 
»  il  fe  déroba  fur  le  champ  même  aux  , 
»  témoignages  de  fa  reconnoiiTance.  >»  .^ 
On  a  vu  en  Pologne ,  vers  le  com- . 
xneniemerit  de  Tannée  1775.^  un  fpec- 
tâCle  qui  montre  que  lès  mceurs  com- 
mencent à  changer  beaucoup  dans  ce 
pays,  où  la  barbarie  des  ancienstemps 
paroiflbit  fi  fortementenracinée.>Cé 
»»  font  des  Vaflaiix  qui  ont  voulu  éri* 


\ 
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>»  geip  un  monument  à  leur  Seigneur , 
}#  lec|uel  a  d'abord  refufé<:et  honneur , 
>»  tjui  lui  fera  cependant  rendu.  La 
>»  teconnoifTance  des  premiers  prouve 
H  la  bienfaifance  &:  Thumanité  de  ce- 
M  lui- ci  :  il  y  a  peu  de  Seigneurs  en 
»f  Pologne  oui  infpirent  lès  mêmes 
nfentimens  a  leurs  fujets.  Celui  quia 
H  mérité  cette  honorable  diftinâion 
M  eft  le  Comte  Briojlowckï ,  grand 
I»  Référendaire  de  Lithuanie.  Le  mo- 
Mtiument  fera  une  table  de  marbre 
I»  placée  dans  la  Chapelle  de  fon  Châ- 
»teau  de  P^W^^w.  Le  bienfait  qui  en 
>>  eft  Tobjet  eft  rafFranchiffemerit  que 
>»  ce  Seigneur  a  daigné  accorder ,  ily 
»  a  quelque  temps,  à  tous  fes  fujets. 
»^  Depuis  cette  époque  y  libres  du  joug 
H  de  la  mifère  extrême  qui  accom- 
>»  pagne  toujours  Tisfclavage ,  ils  prof» 
>»pèrenty  &  of&ent  un  air  d'aifance 
>>  qui  fait  Téloge  de  leur  Maître  >i. 

Vous  lirez  encore,  Monfieur ,  avec 
beaucoup  de  plaifir ,  difFérens  traits 
qui  prouvent  combien  la  plupart  de 
ceux,  que  la  Providence  a  élevés  au- 
deftus  des  autres  hommes,  méritent 
aitjourd^hui  leur  reconnoiftance  & 
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leur  amour.  La  Reine  en  a  eu  des 
témoignages  éclatans  à  la  dernière 
repri(e  de  VlphiginU  de  M.  Gluck. 
Au  Divertiflement  du  fécond  Âde , 
tpand  Achille  f  en  fe  tournant  du  côté 
du  peuple  ,  lui  adrefle  ces  paroles , 
chantons  j  ciUbrons  notre  Reine  ^  VOUS 
^  avez  fçu  avec  quels  tranfoorts  & 
quels  applaudiflemens  Taffemblée, 
s'-empreuant  d'adopter  une  expreffion 
fi  heureufe,  la  fit  répéter  deux  fois  ;^ 
ce  qui  ne  s'étoit  peut-être  jamais  vu 
à  rOpéra. 

Quelque  temps  après  9  M.  le  Duc 
d'Orléans  a  donné  de  nouvelles  mar- 
ques de  fa  générofité  &  de  la  bonté 
de  fon  cœur  déjà  fi  connues,  h  M.  de 
n  Chateaubrun  de  TAcadémie  Fran- 
v^  çoife  9  &  attaché  à  ce  Prince,  dont 
H  il  a  voit  été  le  Précepteur ,  a  voit  fiiit 
H  un  Teftament ,  par  lequel  il  laiflbit 
>>  500  livres  de  rente  à  deux  de  fes 
y^  Nièces  9  &  300  à  fes  deux  domef- 
M  tiques.  Comme  cet  Académicien  , 
>►  n'ayant  que  5  ou  6  mille  livres  de 
»>  penfion  que  M.  le  Duc  d'Orléans  lui 
^  faifoit ,  avoit  prévu  cru'il  ne  laifle- 
»  roit  point  de  fonds  iuffifans  pour 
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»»  ces  rentes  ^.  il  ayotf  ajputé  dans  kn 
»  Teftaïuei^t  ces,  mots  ;  Je  prie  M.  le 
}f  Duc  éTQrléans  de  vouloir  bie^fe  chat'-' 
ytgcr  defdiees  rentes ;&  Je  lis  ^ans/on 
»  cœur  qu^il  daignera  me  donner  encore 
M  après  ma  mort  cette  i^^rque  de  fa  bontL. 
^  En  effet  ce  Prince  a  qoÂ-feulement 
M  accepté  ce  {egs  ^veç  fenfibiUté  ; 
»  mais  il  a  mêtpe  augnienté  la  peçdon 
1^  des  deux  Nièces  de  H.^de  Chateau'* 
.  H  brùn^  » 

Il  paroît  que  l'Empereur  n'eft  pas 

moins  adoré  des  peuples .  fournis  à 

^Ùl  domination.  »  Dans  luie  ville  de 

^  la  Croatie  y  les  habitans  aflemblés. 

^  autour  dç  .  leur  Souverain   qu'ils 

1^  s'empreffoiei^t  \  de  j  vpir  à    témoi- 

»  gnqient  leur  fatisfaÔion.jpar  les  cris 

M  que  la  joiç  &  ramour  infpirent  : 

M  au  milieu  de  ces  acclamations ,  on 

.^  entendit  dans  la  foute  un  homme 

>>  qui  gleurpit  i  c'étoit.un  Soldat  qui , 

H.  pendant  .la[^  4ernière  jgiierre ,  avoit. 

>>  perdu  la  vue  d*un.coup  (Je.  feu.  II. 

Mpoufioit.la  jjQiiltitude  pour  £b  faire 

>>  ui^  paflage^  Àl  il  difoit^  en  répan- 

y^  dant  des  larmes  9  que,  s'il  ne  pon-. 

»yoi^  vçjr  l'Empereuf  çpmme  les. 

;  >>  autres. 


W  autres^  il  defiroit  au  moios  de. le 
V  toucher.  Ce  Prince  le  fit  approcher, 
W  &  lui  préfenta  fes  deux  mains  ;  Ta* 
>»  veugle  les  faifit,  les  ferra  dai>6  les 
9>  fiennes ,  &  les  baVfa  avec  ardeur  ^ 
»  en  les  arrofant  de  fes  larmes  :  Main-- 
»  tinam ,  dit-il  alor$  9J1U  Ciel  me  ren-» 
ff  doit  la  vue  pour  un  momtnt ,  je  y  oui 
>»  verrois  ,  &Je  le  ptierois  de  m^ôter  tout* 
H  à^coup  une  vie  devenue  inutile  à  votre 
»  fervice  ^  &  de  me  laijfer  mourir  dans 
»•  Pcxcis  de  la  Joie  doat  mon  cœur  tfi 
^pénétré,  »> 

Le  trait  fuivant  fournît  la  preuve 

la  moins  équivoque  que  le   Souve» 

Tain  Pontife  qui  règne   aujourd'hui , 

'étend  fa  bienfaifance  fur  ceiix   qui 

cultivent  tes  Arts  ,  mênâe  iorfqu'ils 

ont  le  malheur  d'être  nés  hors  du  feîn 

de^Eglife  dont  il  eft^leChef.  Il  a 

coutume  d'aller  de  temps  en  temps  à 

Saint  Pierre  de  Rome ,  le  plus  fouvent 

'  feul  &  fans  fuite.  Il  y  a  quelques  mois 

^  que  s'y  rendant  par  une  galerie  oir  il 

ne  paiTe   pas  ordinairement ,  il  ap- 

perçut  un  jeune  homme  copiant  avec 

beaucoup  d'attention  un  tableau  qui 

;     Ann.  1775.  ^^^^  ^^«  ^ 
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failbit  l'ornemeaf  (J'un  Autel.  »  Le 
n  Pape'  s'arrêta ,  le  regarda  fans  Tinr 
>»  terrampre^  *&  prit  plaifir  à  vair  le 
>»tr?,vaU  de  ce  jeune  Artifte,  doat 
n  il  prit  uae  idée  avantageufe  à  me- 
>»  fure  qu'il  avançoît  dans  Ion  ou  virage, 
fi  Le  Souverain  Pontife,  en  appro- 
»  chant  de  plus  près,  fut  apperçu  du 
If  Peintre ,  oui  fut  faifi  de  frayeur  6c 
)»  tomba  en  toibleffe.  Le  S.  Père  ayant 
»  appelle  du  fecours,  le  jeune  étran- 
9»  ger  ne  fut  pas  plutôt  rappelle  à  la 
»  vie  ,  que  le  Pape  lui  dit  :  Mon  ami^ 
» /«  fuis  charme  des  difpojîtions  que  /e 

.  »  vous  vois  pour  la  Peinture  ;  vousfaiips 
»  bi^n  de  vous  attacher  à  de  bons  moi^ 

.  M  ceaux  ;  vous  dejjine^  avec  beaucoup 
M  de  hardiejfe  $•  de  corrcHion  ;  je  vous 
%>  ferai  recevoir  au  nombre  des  Elèves 
99  qu^on  forme  ici  â  mjes  dépens.  Ah  !  S. 
>>Père,  répondit  en  bégayant  le 
»  jeune  homme  touché  des  bontés 
M  du  Souverain  Pontife,  je  fuis  Pro- 
»  te/iant.  Protefiant ,  répondit  le  Pape  , 
f^j^aimerois  mieux  que  vous  fufpe^.Ca^ 
n  tholique  ;  mais  Uy  a  de  grands  Pein* 
^  très  parmi  les  Prot^fians.  J^a^urai  Jam 
ff  de  vous  procurer  (ous  les  fecows  nécef^ 


M  faites  pour  vous  pcffcSionncr  dans  vor 
y>  tre  Art.  Le  Pape  a  exaftement  tenu 
«parole  à  ce  jeunc^  Artiftje.  » 

La  féconde  Partie  de  ce  Recueil 
a'efl  pas  moins.  intéreiTante  que  1^ 
première.  Elle  contient  les  Anecdotes 
les  plus  agréables  tirée^.des  ouvrages 
périodiques  ^  &  des  livres  qui  ont 
paru  dans  le  cours  de  Tannée.  Les 
articles  4e  CUmcm  XI F  &C  de  Catinac 
fur-tout  font  très-curieux.  Ils  réimlf- 
fent  fous  un  fepi  point  de  vue  toutes 
les  particularités  que  je  vous  ai  fait 
connoître^  en  vouç  rendant  compte 
de  différens  ouvrages  relatifs  à  ces 
deux  hommes  célèbres. 

Voici  quelques  autres  anecdotes 

féparées  que  vous  lirez  fùrement  avise 

plaifir.  »  GufiavC' Adolphe  était  QncoiQ 

W  très-jeune  ,    quand  il  parvint  ^u 

»  Trône.^  Un  jour ,  chaffant  le  cerf , 

.  »  ce  Prince  s'éloigna  de  fa  fuite ,  &: 

H  prit  la  route  d'un  hameau  qulétoit 

.  H  à  rentrée  du  bois  pour  s'y  défaltérer. 

»>I1  attache  fon  cheval  à. un  arbre , 

*»  jSc  fe  rend  à  pied  au  vilUge  ;  il  paiïe 

.  »  auprès  d'un  jeune  hojnine  ,  couché 

pii  . , 


^ 
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»  fous  un  chêne,  &  occupé  à  lire.  yaU 
y>  vais^  t*eft  liB  nçm  du  jeune  homme, 
yf  fe  lève ,  falue  TEtranger  qu'il  ne 
^  connoit  pas  y  &  l'invite  à  venir  fe 
H  rafraîchir  chez  lui.  Après  avoir  bu 
»»  de  la  bierre ,  le  Roi  lui  demanda  cp 
>»  qu'il  lifoit ,  quand  il  l'avoit  joint.-— 
»  Un  nouvel  écrit  fur  ramifié, — Eh  J 
%}  Qu'en  penfex-vous  î  —  Il  eft,  Mon- 
»  neur  ^  auffi  froid  que  s'il  étoit  d'un 
»  Ecrivain  habitant  de  la  nouvelle 
^  Zemblet  —  Vos  fentimens  font 
f»  beaucoup  plus  vifs  ,  fans  doute } 
M  Vous  aimez  bien  vos  amis  ?  —  Je 
M  les  aimerois  cffentiellement,  fi  'féa 
n  avQÎs.  Mais  je  n'ofe  prétendre  à  ce 
M  bonheur.  Tous  ceux  que  je  connois 
^  valent  mieux  que  mol -^Ûn  homme 
^  comme  vous  feroit  un  ami  digqe 
^  d'un  Koi^ — -Un  Roi  peut-il  en  avoir? 
M  On  m'a  dit  que  pour  plairç  aut 
I»  Grands  9  il  faut  les  flatter.  Mais  l'ob^ 
^  jet  de  la  véritable  amitié  efi  de 
>»  nous  corriger  mutuellement  de  nos 
h  dé&uts.  — C'eft  précifément  pour 
$»  cet  objet ,  reprend  le  j^ftnc  Menar- 
M  que  ^  que  je  vpus  attache  dès  ce 
I»  moment  à  m»  f^xfowti  F^vm 


I 
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M  fe  jette  auffî-tôt  aux  pie^s  de  Guf^ 
H  eave.  Ce  Prince  le  relève  prompte- 
M  ment,  Tembrafle,  &  le  mène  a  fa 
»  Cour ,  où  il  né  ceiTa  de  lui  donne t 
>^  des  marqués  de  la  plus  grande  ami- 
$^  tié.  Il  eft  vrai  que  le  jeune  Favori 
M  s'abftint  d'entrer  dans  le  Gouver- 
M  nement  des  affaires  publiques ,  re<> 
»  flifa  modeftement  tous  les  honneurs 
>f  dont  le  Roi  vouloit  le  cpmblery  &e 
9f  ne  mit  fon  bonheur  qu'à  jouir  des 
M  entretiens  particuliers  dont  il  llio^ 
If  noroît. 

>»  Il  y  a  fouvent  plus  de  courage 
fi  à  fupporter  la  vie  qu'à  fe  Tôter, 
H  Cette  vérité    eft    confirmée    par 
9»  l'exemple  d'un    homme  ,  dont  il 
>»  efl  parlé  dans  un  livre  Italien  im- 
H  primé  depuis  peu.  Après  avoir  rendu 
9f  cohipte  a  fon  intima  ami  d<^s  revers 
)^  terribles  qu'il  venoit  d'efliiyerrEh 
M  bien ,  ajouta-t-il  ,  qu'aurie:^  -  vous 
f^  ÙLÏt  à  ma  place  dans  de  telles  ex- 
1^  trémités  ?  Qui ,  moi  !  répondit  le 
»»  Confident,  je  me  ferois  donné  la 
.H  mort.  J'ai  plus  fait ,  répondit  l'autre 
1^ froidement:  j'ai  vécu.   . 
>>  Les.  Princes  Orientaux  fontconfifier 

Piij 


j 
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91  ufie  partie  de  leur  grandeur  daiis  it» 
»  atpas  de  titres  qui  ne  finit  pas.Un^^a- 
If  bab  de  l'Inde  s^^çipt\[oit  Maître dcdiux 
n  mille  mots ,  c'eft-à-dire, /i/re5  ;  c'étoit 
>>  lui  faire  honneur  que  de  lui  en  pré- 
>f  Tenter  deux  ou  trois  nouveaux  dans 
»  Tannée.  De  combien  de  mots  ton  Roi 
>i  efl-U  maître  ,  demanda  ce  Nabab  au- 
s»  Conful  de  France  ?  Le  ConfuI  lui 
n  préfenta  VEncyclopidie  qu'il  vcnoit 
M  de  recevoir,  &  il  exigea  que,  par- 
>i  refpéft,  toute  laCour  ife  profternât- 
»  de'vant  tant  de  mots,  dont  fon  Roi 
M  étoit  le  maître. 

»  Un  Médecin  de  Bourgogne /ut 
f>  envoyé  par   une  Dame  charitable 
)>au  village  de  Rujfey\,k  une  lieue- 
»  de  Dijon  ,   où  règnoit   alors  une 
3*  fièvre  putride  maligne.  On  le  con- 
»  duifit  chez  une  femme   d'enViroa 
»  trente  ans,  dont  le  mari  était  mort- 
»  depuis  quelques  jours  de  Pépidémie' 
»  régnante  ;  il  étoit  accompagné  du; 
^  Curé  du  lieu  &  d'un  Qiirurgien  ; 
»  leur  arrivée  ne  parut  pas  intéreffer 
>>  la  malade ,  qui  gardoit  un  profond 
»  filence.    Le    Médecin   s'approche 
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y>  d'elle  ,  l'interroge ,  &  ,  cherchant  à 
^  lui  donner  du  Courage ,  lui  repré-* 
»  fente  ce  qu'elle  a  lieu  d'altendfe'de 
*>  la  Dame  qui  l'envoyé.  Vaincue  par 
>¥  ks  importunitës ,  elle  ije tourne  en- 
^  fin  vers  lui ,  &  lui  dit ,  d'un  ton 
>#  fait  pour  déchirer  Tame  :  Je  voui 
if  fuis  bicnobligie^  mnji  qu^fl  Madame^, 
i¥  je  ne  prendrai  point  de  remèdes  j /non 
»  mari  eft  mort^  nous  étions  pauvres  , 
»  mais  nous  nous  aimions  bien*  » 
,  On  trouve  à  la  fin  de  ce  petit  vo- 
Uime  le  trait  admirable  de  bienfai- 
fance  de  l'illuttre  Préfident  de  Mon* 
ufquieu^  tel  que  je  vous  l'ai  rapporté 
il  y  a  cinq  ou  fix  mois  dans  ces  Feuil-* 
les,  &  qui  mérite  bien  d'être  tfanf-, 
mis  à  la  poftérité.  Enfin  ,  Monfieur  , 
ce  Recueil  qui  doit  être  annuel  m'a. 
paru  très-heureufemeht  imaginé.  On 
n'a  rien  négligé  pour  y  réunir  l'amu- 
fement  &  i'inftruaion ,  & ,  fi  l,e  Pu- 
blic ,  comme  je  n'en  doute  point ,  en 
accueille  favorablement  le  premier, 
eflai ,  on  promet  de  ne  rien  négliger 
dans  la  fuite  pour  le  porter  au  point 
de  perfeôion  dont  il  eft  fufceptible,  , 
-  •  ■  Piy 
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Indications  des   Nouveautés  dans   Us 
Sciences  ,  la  Littérature  &  les  Arts. 

jf^  TTILIE  y  Tragtdie  en   cinq  A3es 
en  vers.  Il  y  a  quelques  femaines  que 
î^âfliftaiy  Monfieur^  à  une  leâure  de 
cette  Pièce.  Elle  eft ,  comme  on  fçait, 
Touvrage  de  la  jeuneffe  d'un  homme 
4jui ,  depuis,  s'eft  fait  «ne  grande  ré- 
j)utation  au  Barreau  ;  elle  fiit  impri- 
jnée  en.  1750  fans  avoir  été  repré- ^ 
fentée,  &  les  Journaliftes  de  ce  temps - 
tn  parlèrent  avec  beaucoup  d*éloges  y  • 
en  remarquant  néanmoins  quelques  - 
défauts  ,  que  l'auteur ,  m'a-t-on  dit , 
a  fait  difparoître  dans  la  fuite ,  mais  - 
C[ui  fans  doute  ont-  fervi  de  motifs* 
^wx  Critiques  qu'elle  a  effuyées  de- 
-jpuis  peu.  Le  zèle  de  l'amitié  a  infpiré 
a  un  Jeune  Confrère  de  cet  Auteur 
le  deffein  d'en  donner  une  nouvelle 
édition;  &  c'eft  dans  ces  circonftances^ 
que  cette  Tragédie  m'a  été  lue  ;  elles  - 
ajoùtoient  à  l'ouvrage  un  nouveau 
^egré   d'intérêt;  elles  ont. redoublé 
mon  attention  9  &  je  puis  vous^aiv 
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furer  ,  Moniicur  ^  que  cette  leâure 
a  laifle  dans  mon  efprît  iine  impref- 
£on  femblable  à  celle  que  produifent 
les  bons  ouvrages  en  ce  genre.  Je  de- 
maidaiavec  empreffement  un  exem^ 
plaire  imprimé  de  la  Pièce ,  pour  être 
en  état  d'en  rendre  un  compte  exaâ: 
&  détaillé.  Mais  on  me  dit  qu'elle 
n'étoit  point  publique.  Les  raifons 
oui  l£r  condamnent  àrefier  dans  cette 
iorte  de  fecret,  font  refpeAables  fana 
doute.  Cependant  il  me  femble  que  la 
qualité  d'homme  de  Lettres  n'eft  point 
affez  étrangère  à  celle  d^Âvocat ,  pou^ 

3ue  celui-ci  doive  abandonner  le  foia 
e  la  réputation  de  Tautre.  J'ai  remar* 
que  dans  ^mVû  des  fituations  variées 
K  frappantes  ;  des  détails  d'une  beauté 
peu  commune;  le  fujet,  en  partie  hifto- 
rique,  eâ  vraiment  Théâtral;  le  dé* 
poûment  efi  heureux  &  neuf^  &  ç^ 
iqu'ii  y  a  d'eiïimàble  fur-tout  dans  cet 
ouvrage ,  c'eft  la  fublimité  de  la  Xjlo* 
raie  ;  on  y  voit  la  Religion  ^  de  concert 
avec  ta  FoUtique ,  confacrer  tes  maxi» 
mes  les  plus  importantes  ^  énoncées 

Py        . 
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pour  ia  première  fois  fur  la  fcène; 
A  regard  du  ftyle  ,  U  cft  noble  ^ 
pur  &  f^le  ;  les  vers  ,  en  général , 
coulent  avec  douceur,  &  fou  vent 
tonnent  avec  force.  Si  je  puis  lire 
moi-même  la  Pièce  dans  le  filence  du 
cabinet,  j'en  porterai,  je  crois ,  le 
même  jugement. 

Atlas  Général ,  Méthodique  &  Eié-^ 
mcntàin  poiir  t étude  de  la  Géographie 
&  de  tKifioire  Moderne  ,  dreffé  fpécia^ 
îement  en  faveur  de  la  jeune  Noblejfe  de 
T  Ecole  Royale  Militaire ,  &  adopté  par 
une  Délibération  de  cette  Ecole.  Les 
Cartes  que  renferme  cet  Atlas  ont  été 
exécutées  d'après  les  meilIeuresCarted 
Françoifes  &  étrangères,  &afrujetties 
aux  Obfervàtions  agronomiques  de 
MM.  de  TAcadémie  Royale  àes  Scitti^ 
ces  j  qui  ont  fait  ufage  dés  Mémoires 
les  plus  récens ,  &  particulièrement 
de  ceux  de  MM.  tchiri-Kow  &  Delillt, 
âihfi  que  des  Cartes  &  Mémoires  pu- 
bliés en  Ruffie,  poftérieurement  à  leurs 
découvertes.  Tout  ce  qui  peut  intét 
refTer  le  Militaire,  l'homme  de  Lettres^^ 
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le  Négociant  &  le  Voyageur ,  s'y 
trouve  réuni.  Outre  le^  diyifions  gé- 
nérales qui  fervent  à  faire  çonnoître 
Içs  limites  refpeûives  des  divers  Ena- 
pires ,  Royaumes  &  Républiques ,  ces 
Cartes  offrent  les  divifions  particuliè- 
res de  chacun  d'eux  ^  relativement  à 
leur  gouvernement  eccléfiaftique  ^ 
militaire  &  civil.  Celles  de  la  France 
offrent,  de  plu^ ,  un  itinéraire  détaillé 
de  ce  Royaume.  Pour  que  rien  ne  man- 
quât à  cet  Atlas  ^  on  y  a  joint  les  re- 
présentations en  plan  des  Sphères  da 
Ptoléméc  &  de  Copernic^  ainfî  que 
des  Globes  céleftes  &  terreftres.  Une 
fuite  d'autres  Planches  fert  de  déve- 
loppement à  celles-ci ,  &  préfente  des 
Y  çonnoiffances  plus  particulières  fur  le* 

\  différens  fy  ftêmes  du  monde ,  fur  la  di- 

verfité  des  apparences  céleftes- qui  ré- 
I  fultent  des  différentes  pofitions  de  la 

Sphère,  fur  la  variété  des  faifons  &  des 
climats ,  fur  la  diftinâion  des  horifons^ 
fur  la  méthode  de  s'orienter, fur  les  Ion* 
gitudes,les  latitudes,  &c.On  y  aajouté 
desDifcours  analy  tiques  &hiftoriques. 
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qiii  font  comme  autant  de  Leçons  pré*  * 
ci/es,  imprimées  furies  marges  de  cha- 
que Garte ,  pour  en  feciliter  Tétude  ^ 
'par  M.  Aftfcfo/,Profeffeur  de  Mathéma- 
.  tiques  &  de  Géographie  »  qui  a  atiifi 
traité ,  dans  cet  ouvrage ,  la  partie  de 
TAdronomie  qui  fe -combine  avec  la 
Géographie  9  en  autant  de  Dîfcours 
qu'il  y  a^de  Planches  relatives^  cet 
cb)et;Diftrours  pareillement  imprimés 
fur  les  marges  de  chaque PlancheiTou» 
tes  cesCarrtes  font  énlumânées  à  la  ma<> 
nière  Hollandoife ,  beaucoup  plus  in- 
tell^ibté  pour  l'étude  qu'au  fimple 
trait  ;  &  il  règne  autour  de  chacune 
ime  bordure  en  vignette ,  qui ,  en  leur 
fervant  d'ornement ,  rie  contribue  pasr. 
peu  à  relever  la  propreté  du  fond.  Les 
66  Cartes  de  cet  Atlas  en  gr.  papier, 
reL  50  liv.  moyen  papier,  40'liv.nQ* 
tk  papier ,  36  Un  le  même  ih^4?  ians 
defcription ,  24  lir,  —  Le  mèmeJti^ 
las  eft  adapté  particulièrement  à  ta 
Géographie  moderne  de  M.  KAbbé 
picole  Je  ùz  Ctioix'y  à  celle  de  VL.Ltn^ 
ght  du'Frtfhoy ,  &  à  celle  de  M.  l'Abbé 
Çompan.  Cetqui  le  rend  beaucoup  pltt$ 
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complet  que  tous  ceux  qui  ont  para 
îufqu'à  préfent^  font  les  defcription^ 
en  marge ,  qui ,  par  leur  grande  uti- 
lité, peuvent  difpenfer  d'avoir  d'au* 
très  livres  de  Géographie* 

Atlas  Hiftoriqut  dt  la  France  ,  tant  an* 
cunnc  que  moderne  y  depuis  Pharamend 
jufyu^à  Lotus  le  Bien- Aimé  y  pour  l'in-r 
teUigence  de  l'Hîftoire  de  France  par 
MM.  Felfy&c  Fillartty  continuée  par 
M.  TAbbé  GàrnUr.  Ceû  fe  même  At^ 
las  annoncé  dans  le  feizième  volume 
de  M.  VîUarety  page  386,  &  il  fait 
fuite  à  l'ouvrage.  Cet  Atlas  eA  le 
feul  qui  ait  paru  en  ce  genre  :  il  eft 
précédé  A'xxn  Avant- Propos  Hijlorique 
très-. iméreflaixt  y  qui  donne  l'anar 
r  lyfe  de  chaqueCarte  ;  un  vol.//i-4^  rel# 

contenant*  60  Cartes ,  3  2  /iv« 

Atlas  Hifiorique  1&  Chronologique  de 
la  France ,  conteoant  les  événemens 
de  notre  Hiftoire ,  leà  iiéges ,  batail- 
les, conquêtes  &  révolutions  de  la 
\  Monarchie  ^  &c  ;  4édié  8e  préfenté  à 

f  M.  le  Préfident  Hénaulty  pour  l'iUtelr 

ligenci&  ide  Ton  Ahr^i  Çhrontilogique^ 
&  faifant  fuite  à  cet  ouvr^  çei^brjçi 
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un  vol.  in*^  r^K  en  34  Cartes ,  18  livl 
Atlas  ou  Tableau  Analytique  delà 
France ,  qui  la  repréfente  fous  toutes 
les  divifidns  dont  elle  eft  fufceptibie  ; 
par  Doifyy  en  66  Cartes,  nouvelle 
édition  ;  un  vol.  in-^  rel.  3  2  liv. 

NouvelAtlas  Chronologique  de  la  Picar- 
die&c  de  r Artois  j  comprenant  le  haut 
&  le  bas  Boulonnois ,  le  Pays  recon- 
quis, l'Artois  avec  le  Gouvernement 
d'Arras,  divifé  en  fes  Bailliages,  la 
Généralité  d'Amiens  en  Elevions, 
Bailliages  &  Doyennés ,  &  la  Généra- . 
}ité  de  Soiffons  qui  confine  à  la  haute 
Picardie  ;  levés  for  les  lieux,  &  dé- 
taillés dans  toutes  leurs  parties ,  en  i8 
Cartes  topographiques  i/z-fol.  relié; 
-28  livres. 

Tous  ces  Atlas  j  dont  Tiuilité  eèfi 
fenfible ,  Monfîfeur ,  fe  trouvent  chez 
le  fieur  De/nos  Ingénieur- Géographe 
•&  Libraire  duRoi  deDannemark ,  rue 
Saint  Jacques  au  GlobeJe  conhoispeu 
de  Magafin  auffi  bien  fourni  que  le  fien 
de  fous  les  ouvrages  concernant  la 
Géographie.  La  Me  de  fes  ricbeâes 
en  ce  genrç  eil  immeiîfe» 


Six  Sohates'  pour  U  Clàvtcin  aytd 
.  accompagnement  d^un  violon  ad  libitum  :; 
dédiées  à  Madernoifttle  Pauline  de*  lai 
Bofde  par  M.  Bdelmann  lŒuvre^II^ 
prix  ^  livres.  A  Paris  cheiT  ■Auteur  rue 
de  la  Feuilladt ,  Maijon  de  M.  lé  Baroi% 
de  Bagge  à-  fentrefoi ,  &  <he[  Ma* 
dame  le  Marchand  Marchande  de  Mu^ 
Jîque^rue  Fromenteau^  a  tOpéra  &  aux. 
Àdreff es  ordinaires.  Je  vous  ai  déjàfaîtr 
connoître  ;-  Moftfieiir ,  le  talent  d^f-^ 
tingùé  de  M.  Edelmann  pour  la  mu- 
fique  inftruiiïentale.  Je  faifis  avec  urt 
nouvel  empreffement  Toccafion  d'ap* 
plaudîr  au  fécond  (Ëuvre  que  vient  dç 
publier  cet  habile  Compofitéur.  C^t 
ouvrage  n'eft  point  inférieur  au  pre- 
mier Œuvre  par  toutes  les  qualité^ 
brillantes ,  8c  fur-tout  par  l'expreffioni 
partie  à  laquelle  l'auteur  paroît  s'être 
principalement  attaché.  Chacune  'de 
ces  Sonates  fait  partagera  l'auditeur 
enchanté  les  fentimens  qu^elle  ex», 
prime.  Rien  n*e(l  plus  touchant  >  riei> 
ne  parle  plus  délicieufement  au  cœur  ^ 
que  Us  Adieux  d*E*  *:c'eft  le  titre 
&  le  fu}et  de  Ig  troifième.  Sûnas$i.  tt 
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.  eft  traité  avec  toute  l'énergie  dont 
il  étoit  fufcçptibie.  Les  paflages  d'ui^ 
ton  à  l'autre  font  rapides&  naturels  ;i 
on  pafle  fucçeiSvenient  dé  la  triftefli^ 
à  la  fureur ,  de  la  fureur  au  défef« 
poir  :  en  un  mot  ^  M.  Eâtlmann  ^  dan$ 
ces  Sanoiçs  ,  a  peint  les  paflîons  avec 
toutes  les  nuances  qui  leur  font  pro« 
pres.  Si  M.  de  FonunclU  pouvoit  les 
entendre  ,  il  ne  lui  échaperoit  pas  de/ 
dire  f  Sonate  ^  que  mt  veux-tu  ^  comme 
cela  lui  arriva ,  par  un  mouvement 
d'impatience  6c  d'ennui ,  dans  uïk 
Concert  où  l'on  exéaitoit  une  Sonau 
très-fçâ vante  que  tout  le  monde  ad- 
miroit  ^  mais  qui  n'étoit  pour  lui  qu'uti 
amas  de  fons  laborieux ,  vuides  d'ir 
mages  &  de  fentiniens. 

Catalogue  Hebdomadaire  ou  tific 
^Alphabétique  des  J^ivres  ,  tant,  Naiio^ 
naux  qu^ Etrangers  ;  des  Arrêts  du  Con- 
ftil  &  des  Purlemens ,  Déclarations  & 
Edits  du  Roi  y  Extraits  du  Confeil  & 
des  Regiftres  des  ParUmens ,  Lettres'^ 
Patentes  du  Roi  ,  Ordonnances  ,  Seh'^ 
sences  ^  &c  i  Cartes  Géographiques^  Mu^ 
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^qut  fr  EJlampes  qui  font  mis  en  vente 
chaque  femaine  ,  avec  Pindicàtion  des 
auteurs  y  du  format,  des  prix  &  du 
nombre  des  volumes  ^  &  les  adrets  des 
Libraires  &  autres  qui  les  vendent.  lie*\ 
cueil  commencé  en  1  y Sj  ^  &  continué 
fans  interruption  jufqij^ à  préfent.  On  re* 
çoit  chaque  femame^  franc  dé  port  j^' 
ce  Catalogue  ,  compofé  de.  quatre 
pages  de  caraûère  de  Petit-Texte  à 
deux  colonneis  in  •  8^.  Cette  Nomen- 
clature Bibliographîàue  eft  un  Re- 
cueil aâuellement  précieux  pour  les 
perfonnes  qui  ,  livrées  à  Tétudé 
de  la  Bibliographie  ancienne  ,  ont  pu 
négliger  la  nouvelle.  Par  le  moyen  , 
dés  Tables  alphabétiques  de  chaque 

1^        année,  il  eft  facile  de  trouver  :  i^ 
les  Titres  exaûs  de  tous  les  Livres 

;  imprimés  depuis  1763 ,  tant  en  France 

que  chez  l'Etranger,  avec  les  noms  des 
Libraires  quiles  vendent  &  leurs  prix  : 
1®  les  Edits ,  Ordonnances  ,  &c  ;  ce 
qui  par  la  fuite  pourroit  fervir  de 
Répertoire  à  quiconque  defireroit  les 
jréunir.  Les  Amateurs  de  TArt  de  la 
Gravure  giii  voudront  çompletter 
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Tœuvre  d'un  habile  Àrtîfte  ,  y  trou- 
veront auffi  ,  par  le  fecours  d'une  Ta- 
ble f^parée  de  celle  des  Livres  ,  cha-' 
que  ouvrage  de  ce  genre.  Il  en  eft 
de  même  des  Cartes  Géographiques 
&  de^  produâions  Muiicales.  Ilferoit 
à  defirer  que,  depuis  l'origine  de  Wm- 
^rîmerie ,  on  eût  imaginé  &  continué 
jufqù'à  nos  jours  un  femblable  Re- 
cueil, Que^de  doutes  s'évanouiroient 
ilir  Texiftence  de  certains  ouvrages 
dont  la  date  nous  eft  inconnue  !  Que 
cette  CoUeâion  feroit  intéreffante, 
fur- tout  pour  ceux  qui  exercent  la 
Librairie  i  Noiis  ne  doutons  donc  pas 
que  Meffieurs  les  "Auteurs ,  Editeurs , 
Libraires,  tant  Etrangers  que  Regnieô- 
les ,  n^  fécondent  les  vues  de  l'Editeur 
en  fourniffant  exaâement  les  maté* 
riaux  néceflaires  à  la  comppfition  de 
ce  Catalogue.  Il  eft  de  leur  iwtérêt  de 
le  faire,  i®  parce  que  le  débit  d'un  ou- 
vrage, nonobftant  fa  bonté,  dépend 
fouvent  de  la  manière  dont  on  le  fait 
çonnoître.  Il  fera  doncnéceffaire  qu'ils 
ie.ivoient  exaftement  à  Tadreffe  ci- 
après  indiquée ,  les  titres  xorreâs  de 
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ce  ûu'ils  voudront  faire  annoncer  * , 
ainfi  que  le  format ,  le  nombre  des 
volumes  ,  le  prix  &  la  demeure  du 
débitant  ;  i^  il  eftauflî  de  leur  intérêt 
dé  fçavoir  tout  ce  qui  paroît  chaque 
femaine ,  afin  de  prévenir  &  fatisr, 
faire  les  defirs  des  Amateurs. 

Les  foins  qu'on  prend  pour  perfec- 
tionner ce  petit  ouvrage  ,  donnent 
lieu  d*efpérer  que  le  Public  conti-/ 
îîuera  à  raccueillirfavorablemenr.On 
recevra  avec  reconnoiffance  tous  les 
Avis  utiles,  &  on  s'empreffera  d'en 
faire  ufage.  MM*  les  Soufcripteurs 
font  priés  de  vouloir  bien  renouveller 
feur  Abonnement  dans  le  courant  du 
mois  de  Décembre.  On  a  imaginé  de 
mettre  dans  l'article  des  Avis  Tan- 
nonce  des  mutations  ;  c^eft-à-dire  que 
quand  un  Libraire  vendra  fon  fonds 
à  un  ou  plusieurs  de  fes  confrères', 

:  *  On  avertit  les  perfonnes  qui  enverront 
\^%  Notices ,  de  déclarer  fi  l'ouvrage  ed  im- 
primé avec  Privilège  ou  non ,  afin  qu*il  foit 
mis*dans  la  clâfle  qu'il  doit  occuper.  On  pré- 
vient que  fans  cette  précaution  l'çuvrage  ne 
fera  pas  annoncé. 
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on  indiquera  le  nom  de  celui  qui  aura 
acquis  quelques  articles  de  ^e  fonds  ^ 
afin  que  l'on  puiiTe  fçayoir  où  fe 
trouve  le  Livre  qui  a  changé  de 
inaim  Cette  Nomenclature  fera  très- 
utile  aux  Libraires  de  Province  fur- 
tout  qui  ne  peuvent  pas  prévoir  ces 
mutations.  Dailleurs  ,  beaucoup  de 
perfonnes  ne  feront  pas  fâchées  de. 
recevoir  les  Titres  des  Livres  dont 
ils  ont  peut-être  négligé  Tacquifi- 
tion  dans  le  temps  de  la  nouveauté 
&  qui  pourroient  leur  être  utiles.  Oa 
foulcrit  aôuellement  cher  Ph.  D. 
Pierres ,  Imprimeur  du  Grand  Confeif 
du  Roi  &  du  Collège  Royal  de  France 
rue  Saint- Jacques  à  Paris.  II  refte  en- 
core quelques  Exemplaires  complets 
4es  années  précédentes  féparées»  Oa 
réinjprime  auffi  l'année  1763.  Oa 
payera  comme  ci*devant  pour  Tan- 
née ,"  compris  la  Table ,  par  la  pofte 
$e  franc  de  port,  hfomme  de  6  livres 
11  fols.  Il  faut  affranchir  le  port  des 
lettres  &  de  l'argent  qu'on  envoie.     - 

Je  fuis,  &c. 

d  Paris ,  ce  z€  Novembre  lyyS. 
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